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PR  EF 


Ans  nn  temps corr 
ci  qu’on  aime  tant  les 
foit  pour  en  faire  y foit  pour 
;n  entendre  parler  > ou  pour  en  lire 
es  Livres  qui  en  parlent , on  a cru 
■aire  plaifir  au  Public  de  lui  pré- 
enter cet  Ouvrage  5 car  il  y verra-, 
’Hiftoire'de  ceux  qui  ont  com- 
■nencé  les  Voyages , qui  en  ont 
ürayé  le  chemin  , & donné  les 
aïoyens  de  les  faire.  Il  y louera  leur 
:uriofité  j il  admirera  leur  rélolu- 
tion  ) leur  courage  6c  leur  confian- 
ce 5 il  plaindra  leurs  peines  6c  leurs 
fatigues  , & les  remerciera  des 
biens  que  leurs  découvertes  lui  ont 
procuré. 

Si  ces  Voyages  n’avoient  été  que 
parterre»  on  ne  feroit  pas  aile  loin , 
6c  nous  n’en  ferions  pas  beaucoup 
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PRE  F A C E'. 

avancez.  Les  Ifles  feroient  demeu- 
rées inconnues , & il  auroit  fallu  fe 
contenter  de  ce  que  nous  connoif. 
fcns  dans  nôtre  Hémifphere..  L’au- 
tre nous  feroic  demeuré  caché  , 
comme  il  l’a  été  pendant  tant  de 
Liécles.  Mais  enfin  Dieu  n’a  pas 
voulu  que  nous  ignoraffions  plus 
long-temps  qu’il  y.  avoir  une  autre 
belle  & grande  Partie  du  genre 
humain , qui  tour  barbare  que  nous- 
le  trouverions, étoit enfant  d’Adam 
comme  nous  , 5:  que  nous  devions 
en  re2:arder  les  Habitans  comme 

O 

nos  freres  & nos  iceurs.  Les  vades 
Mers  qui  nous  féparoient , la  peur 
de  nous  y confier , £c  les  moyens  t]ue 
nous  ne  fçavions  pas,  pour  tenter 
lepaflage,  nous  tenoient  dans  cette 
ignorance.  C’edparla  Navigation 
que  la  bonté  Divine  y a, pourvu  ,, 
elle  nous  en  a infpiré.l’art , nous  a 
porté  à la  pratique , & nous  y a diri- 
gé, en  nous  donnant  la  connoifTan-- 
cede  la.  Bouflolle,  fans  laquelle  la 
Navigation  feroic  redée  peu  dire» 


F R E FAC  E. 
ifficile  , & très- bornée. 

Qn^elles  grâces  ne  devons  - nous 
as  rendre  à eelui- qui  nous  a fait  ce 
rélent  fl  admirable  &:  fi  utile , fans 
ompter  tous  les  avantages  tempo- 
els  que  nous  en  tirons , & qui  font 
afinis  5 pour  le  corps  6c  pour  l’ef- 
rit  ; quelle  gloire  n’en  revient-il 
as  à Dieu  , pour  laquelle  feule-' 
lous  fommes  tous  obligez  de  tra- 
ailler  ? C’efi:  la  Navigation  quL 
lous  a donné  lieu  de  le  faire  coii- 
loître  & fervir  par  des  Nations  in- 
lombrables , qui  ne  connoifibienf 
)as  fon  nom , & qui  à préfent  le 
glorifient  comme  leur  Créateur  ôC- 
eur  Rederapteur }■  mais  outre  cela  j- 
]uel  mérite  pour  les  Chrétiens  £u- 
'opéans,. eux  qui  fans  craindre  les- 
rqutes  inconnues , ont  porté  la  lu- 
niere  de  l’Evangile  à ces  Peuples- 
uafevelis  dans  l’ombre  de  la  mort. 
Ils  leur  ont  fait  connoître  leur 
Créateur  , leur  ont  appris  les 
moyens  de  le  fervir  5 ils  les  ont  ti- 
ré de  l’efciavage  du  Démon , ôi  les- 


F‘R-'E''F'J'C  F: 

ont  mis  dans  la.  voie  du  ;falut  ; on 
poLirroit  même  dire  qu’ils  ont 
achevé  ce  que  les  Apôtres  ont 
commencé  5 car  J e su  s- 
Ghri.st  aïant  ordonné  à fes 
Apôtres  d’aller  par-tour  le  monde 
prêcher  llEvangile  j - ils  n’en  ont 
parcouru  qu’une  partie  , d’autre  as 
été  réfervée  à nos  -Navisateurs 
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Miffionnaires,  & ils  ont  même  en- 
chéri furies  Millions  des  premiers,, 
qui  n’ont  pas  été  fi  dilEciles , ni  fi . 
éloignées  que  les  leurs. 

Tous  ceux  qui  ont,  contribué  à 
ces  grandes  & faintes  entreprifes , 
méritent  fans  doute  leur  récom- 
penfe  devant  Dieu  ôc  devant  les< 
hommes  ; mais  on  peut  dire-  que 
lès  Portugais  & les  Efpagnols  la- 
méritent  à plus  jufte  titre,  com- 
me ceux  qui  en  ont*  été  les  pre- 
miers auteurs , quoique  ces  der-- 
niers  aient  prévariqué  dans  leur 
conduite  au  Pérou  & au  Méxique, 
par  leur  avarice  êc  leur  cruauté 
envers  les  Indiens  j la -tentation.- 


F K Er  AC  e:  , 
coit  grande  à la  vue  de  tant  de 
icheUes,  6c  il  etoiDaiflicile  d’uicr 
e modération  a l’egard  des  hom- 
aes  o^ui  ne.d’écoient  c^ue  par  la  fî^  ' 
^ure  3 au  refte  on  a fait  de  ces 
>au vaches  des  hommes  comme  les 
litres  5 6c  de  ces  animaux  on  en  a 
ait  des  Ghréciens , Dieir  eft-  con-  ■ 
lu-  & adoré  où  il  ne  Tétoit  point, 
-a  Million  à la  vérité  n’a  pas  été  * 
:omme  celle  des  premiers  Apo-- 
res  3 mais  l’Evangile  a été  pre- 
■hé  Se  reçu  : ainù  nous  pouvons' 
ci  faire  une  application  trés  julte 
le  ce  mot  d’tuï  Pocte  ; Seclera 
fia  mfafque , hac  merc(de  placent,  - 
G’elldonc  iciune  Hiltoire  abre- 
^e'.de-la  Navigation,  qui  nous  a 
ùit  enfin  connoître  les  deux  Eie- 
“nirphetes  du.  Globe  de  la  Terre  , 
l nous , qui  pendant  plus  de  cinq 
■nil  ans  ne  connoiffions  que  le  nô- 
:re  3 qui  nous  a découvert  les  Mers 
Bi  les  terres  inconnues,  au  Nord,, 
au  Sud  , à l’Orient,  à l’Occident , 
enfin  tout  le-  genre  humain  , 
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ck>nt  nous  ne  connoiffions  qu’une; 
partie. 

Que  le  Leéleur  fe  ferve  de  cet 
abrégé,  pour  s’épargner  les  frais' 
& la  peine  d’avoir  & de  lire  une 
infinité  de  volumes  d’où  cette  Hif- 
toire  eft  tirée.  L’Auteur  eft  un- 
Anglois,  qui  l’a  mife  pour  fervir 
de  difcours^  préliminaire  à un  Re-- 
cuëil  en  quatre  volumes  in  folio 
qu’il  a fait  imprimer  à Londres 
il  y a dix  ou  douze  ans  :•  on  a crû 
qu’elle  méritoit  d’être  traduite  en- 
nôtre  Langue  pour  l’inftrnétion 
& le  divertilFement  de  ceux  qui- 
aiment  les»  Voyages-:-  mais- quoi- 
que ceci  foie  une  Traduélion  , les 
libertés  qu’on  s’y  eft  donné  , ne. 
gâtent  point  l’Original  ,-  on  l’a  re- 
levé, redrefté,  éclairci,  & corri- 
gé en-  plufieurs  endroits  , parce 
qu’on  étoit  mieux  informé  que 
l’Auteur  ,.  qui  ne  defaprouveroit.. 
pas  même  beaucoup  d’additions 
qu’on  y a faites,  fur-tout  au  Ca- 
talogue des.  Livresde,  Voyages  , &L 
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T R E F ACE. 

IX  avis  qu’il  . donne  aux  Voya-^ 
eurs. 

Ledeur , infiruifez-vous  donc , 

: vous  divertiflez  dam  ce  grand 
ombre } cette  fuite  , & cette  va- 
été  de  faits  & d’avantures  extra- 
rdinaires  de  cette  Hiftoirc  , ou 
lûtôt  de  ces  Mémoires , mais  con- 
;ntez-vous  de  l’expofé,  le  fujec 
'étant  gueres  fufceptible  d'orne- 
lent  ni  de  politefTe  j le  Narré 
DUS  doit  fuffire  j on  a tâché  de  le- 
mdre  fuivi  8c net,  autant  qu’un 
ompofé  de  pièces  fi  détachées,  l’a 
li  permettre  3 celui  qui  le  donne , 
"pere  que  vous  excu ferez  le  refte. 
)n  a crû  que  le  Public  ne  fêroic 
as  fâché  de  voir  joint  à cet  Ou- 
rage  le  Commerce  des  Indes  Oc- 
identales  , qui  eft  une  des  pié- 
is  des  plus  intereflantes  qui  ait' 
aru.. 
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approbation. 

T A y lu  par  1 ordre  de  Monfeigneu: 
^ le  Garde  des  Sceaux  , cette  Hifloin 
a Navigation  ^ & je  n"ai  rien  trou- 
ve  qui  en  empêchât  rimpreflîon.  Fait  i 
Pans  le  24.  Mars  1720. 

R A G U E T; 

PRiriLEGE  BV  ROT 

Jouis  par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  Fran- 
^ce  & de  Navarre  ; A-nos  Amez  & féaux 
^oniciilcrs  , Jes  Genis  tenans  nos  Cours  de  Par- 
r des  Requêtes  ordinaires  de  116- 

' Grand-Confeil  , prévôts  de  Paris, 
Senefchanx,  leurs  Lieutenans  Civils, 
r Jufliciers  qu^ii  appartiendra  : Sa- 

y -me  Esti£nnb  Cane  au, 
^■ibraire  a Paris , nous  ayant  fait  remontrer  qu’if 
louhaitcroit  faire  imprimer  & donnerau  Public, 
un  Ouvrage  qui  a pour  titre  , r Hïftoire  de  la 
Navigation  , le  Commerce  des  Jndes  Occi^ 
dentales  j sblNous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lee- 
Ues  de  Pnvilege  fur  ce  néceffaires  : A ces  Caufes, 
voulant  favorablement  traitter  PExpofanr,  Nous 
lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Prefentes, 
e faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes  *. 
oirne,  marge  , caraftere  , conjointement  ou  fé- 
purement  ^ & autant  de  fois  que  bon  lui  fcmbls.^ 


i , 8c  de  le  vendre  /faire  vendre  8c  débiter  p<i.e 
)ut  notre  Royaume  pendant  le  temps  de  douz^ 
nnécs  confecutives , à compter  dujour  de  la 
atte  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tou- 
“s  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  Sc 
ondition  qu’elles  foient d^en  introduire  d’im- 
^i  cflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéiT- 
ance  ; comme  audi  à tous  Libraires  , Impri- 
aeurs  &■  autres,  d’imprimer,  faire  imprimer  , 
endre  , faire  vendre  , débiter.,  ni  contrefaire 
*dit  Livre  ci-delTus  expliqué  , en  tout  & ni  eja 
artic,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit , d\aiigmentarion  , cor- 
eélion  , changement  de  Titre  ou  autrement  ^ 
ans  la  permiiîion  exprefle  & par  écrit  dudit  Ex- 
►ofant  ,.au  de  ceux, qui  auront  droit  de  lui,  a 
leine  de  confifeation  des  Exemplaires  contre- 
aits  , de  quinze  cens  livres  d’amende  contre 
hacun  des  contre venans , dont  un  tiers  a Nous , 
n tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , Pautre  tiers 
udjt  Expofant , & de  tous  dépens  , dommages 
c intérêts  ; la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
nrcgiflrées  tout  ,au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  Imprimeurs  de 
'a^is , ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icellesj 
ue  l’impreflion  de  çe  Livre  fera  faite  dans  nô^ 
le  Royaume  & non  ailleurs,  en  bon  papier  5c 
n beaux  caraéleres , conformément  aux  Regle- 
îcns  de  la  Librairie  ; & qu’avant  que  de  l’expo- 
ir  en  vente  , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
;rvi  de  copie  à i’impreflion  dudit  Livre  , fera 
émis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y au- 
a été  donnée , és  mains  de  nôtre  très-cher  5c 
sal. Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le 
'ieuj  de  Voyer  Paulmy  Marquis  d’Argenfon^ 
?rand-Croix  , Chancelier  5c  Garde  des  Sceauç 


<3e  nôtre  Orcîre  Militaire  dc'S.  Louis  ; 
î- fera  enluite  remis  deux  Exemplaires  dans  iiôt 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  nôt 
Château  du  Louvre  , Sc  un  dans  celle  de  nôrr 
dit  très-cher  & féal  Chevalier  Garde  des-Sceai 
de  France,  le  5 leur  de  Voyer  de  Pauliny  Ma 
quis  d^Algen^on.,  Grand  Cro  x , -Chancciier  i 
Garde  des  iccaux  de  notre  Ordre  Militaire  de  i 
.Louis  i le  tout  â peine  de  nullité  des  Préfenres 
du  contenu  derquelles  vous  mandons  & enje 
‘gnons  de  faire  joüir  TExpofant  ou  fes  ayai 
-caufe  pleinement  & paifiblement  , fans  iüuifV 
quhl  leur  loii.fait  aucun  trouble  ou  empêche 
ment  ; Voulons  que  la  Copie  defdites'Préienieî 
.qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  eommenc* 
ment  ou  â la  hn  dudit  Livre.,  i'oit  tenue  poi 
duëment  fignihéc  ; 6c  qu’aux  Copies  collatio] 
nées  par  l’un  de  nos  Amez  & féaux  Conleille 
& Secrétaires  , foy  (oit  ajoutée  comme  â POr 
ginal  ; Commandons  au  premier  nôtre  Huiflii 
ou  Sergent  , de  faire  pour  l’exécution  d’icelE 
tous  aàcs  requis  & nécilTaires  fans  demandi 
autre  pcrmiiîioa  , & noixjbftant  Clameur  de  Fit 
lo,  Charte-Normande , 6c  Lettres  â ce  contra 
res  ; Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  D o n n e*  â P. 
ris  le  dix  ntuviéme  jour  du  mois  d’Avril^,  Pa 
de  grâce  mil  fept  cens  vingt  , & de  nôtre  Regr 
ie  cinquième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

DE  S A l N T . HI  L A l-R  E. 

Regiflré  fur  le  Regiflre  I V.  de  la  Con 
tnanatitj  des  Lïhraires^^  Imprimeurs  de  P/ 
rts  , page)S4.  num-  6iG  eortformémertt  au 
-Réglé mens  , notamment  d I Arrêt  du  Cor 
feil  du  13.  Acut  170).  A ^arïs  le  ii.  Avr 
■Ifio.  Signé , G.  Martin  , '-Adjoint  du  Syndi 
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DE  LA 

NAVIGATION. 

SON  COMMENCEMENT, 

\ 

SON  P R O G R E Z , 

ET  SES  DECOUVERTES. 

£ tout  ce  que  refprit  & Tin- 
luftrie  des  hommes  ont  dé- 
couvert & perfedionné  dans 
la  nature  & dans  1 art , rien 
ne  leur  eft  peut-être  ni  plus  utile  «i 
plus  nécellaire  que  la  Navigation.  Il 
ÿ a eu  même  des  gens  ( <?  ) qui  ne  vou- 
droient  pas  qu’on  l’appellât  une  in- 
vention humaine,  mais  plutôt  une  en-' 
treprife  conduite  fous  la  direcaion  do 

( a ) Pancir,  Part,  i,  tit.  lo. 
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Tout  - puiiïant  ; comme  l’Arche  âé 
Noé,,  qui  fut  le  premier  vaifleau  qu’oîi 
ait  vu , dont  le  bâtiment  fut  fait  par 
un  commandement  exprès  de  Dieu  .^ 
& fur  le  modèle  qu’il  en  donna. 

Plufieurs  (a)  demandent  pourquoi 
on  ne  devroit  pas  croire  ^qu’il  y avoic 
des  navires  aufli  bien  avant  qu’après 
le  Déluge,  puifque  ces  premiers  hom- 
mes , dont  la  vie  s’étendoit  Jufqu’à 
huit  & neuf  cens  ans,^  .étoient  «bien 
plus  en  état  d’enrichir  le  monde  de 
toutes  les  Découvertes  nécefîaires 
comme  l’efl:  celle  de  la  ^Navigation  , 
qn£  des  hommes  dont  les  jours  font 
bornez  à quatre-vingt  ans , au  defliis 
defquels  il  n’y  a que  ^mifere  8c 
foiblefle  de  corps  & d’efprit,^  mais 
ce  n’eft  pas  ici  le  Heu  d’entrer  dans 
une  difcuffion  de  cette  nature,  il  ferôiÇ^ 
même  hors  de  propos  de  perdre  le 
>tems  à examiner  tous  les  raifonne-»- 
-mens  que  l’on  fait  fur  une  queftion 
fî  incertaine  ; d’autant  plus  que  la- 
plupart  de  tous  ces  raifonnemens  font 
ou  fondez  fur  l’opinion  des  hommes 
fujets  à fe  tromper , ou  font  l’effet 
de  la  bizarrerie  de  celui  qui  lt$ 
avance. 

(a)  Schejfer,  de  Aiil,  Na%\V€t.  15»,’ 


O E 1 A N A V I G A T I 0 M , 

Si  nous  voulons  donc  nous  en  rap- 
:porcer  à l’hiftoire  , de  laquelle  feule 
dépend  entièrement  toute  la  connoiit 
fance  que  tious  avons  des  chofes  pafi. 
fées , nous  trouverons  que  la  Navi- 
gation, auffi  bien  que  les  autres  Arts, 
ii’a  eu  qu’un  foible  commencement , 
& quelle  ne  s’eft  perfeibionnée  que 
par  degrez,  peu  à peu,,&  lentement; 
puifqu’il  feft  cônftant  , que  pendant 
plufieurs  fiécles,  ceux  qui  s’embar- 
quoient  fur  les  eaux. , n’ofoient  pas 
prefque  quitter  la  terre  de  vue  , & 
que  c’eft  dans  ces  derniers  fiécles  que 
la  Navigation  a eu  enfin  fa  perfeébion  ; 
fi  toutefois  cela  fe  peut  dire  d’une 
chofe  qui  peut  encore  en  recevoir  de 
•nouveaux  degrez  ; car  quand  je  di» 
■que  la  Navigation  eft  aujourd’hui  dans 
toute  fa  perfcébion  , & qu’elle  ne  la 
eu  que  dans  ces  derniers  fiécles , je 
le  dis  par  rapport  au  grand  progrez 
qu’elle  a fait  dans  ces  derniers  rems , 
Sc  même  de  nos  jours.  Et  il  femble 
meme  qu’il  ne  lui  manque  rien , ou 
peu  de  chofe  à prefent , fi  ce  n’eft  la 
connoilîànce  des  longitudes  ^ pour  s’af- 
furer  des  diftances  d’Orient  en  Occi-' 
dent , car  celles  du  Nord  rfù  Sud  que 
l’on  appelle  latitude  fc  peuvent  fort 

A ij 
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4'  Histoire' 

bien  connoîcre  ^ on  a perfe(îî:ionné1e2? 
vaifTeaux  des  anciens  , on  a fait  de 
meilleures  Galeres  , on  en  a fait  de 
doubles,  que  les  -Vénitiens  appellent 
Galeajfes  , & les  Turcs  Maorhes  , on  en 
a fait  de  petites  fort  legeres  appel- 
iez Bnganiim*  Ces  bâtimensTont  pour 
la  mer  Mediterranée  , auffi  bien  que 
les  Barques  y Xt^-Tartanes  ^ les  Sayqu&s^^ 
dont  les  voiles  font  latines  *ou  trian- 
gulaires ^ car  fur  les  expériences  de 
la  Navigation  , , on  a raffiné  fur  la 
llfudbure  des  vaiffieaux  qui  y fervent, 
les  conftruifant  propres  pour  les  païs 
«Sc  pour  les  mers,  pour  la  .guerre, 
pour  le  commerce  èc  pour  les  décou- 
vertes, les  Portugais  firent  leurs  Ca^ 
raquôs  Villes  ambulantes  pour  les 
Indes  ; leur  énorme  grandeur , & leur 
malfe  incommode  & difficile  à re- 
muer, les  a fait  quitter.  Les  Anglois 
voulurent  pendant  la  guerre  avoir  des 
Ramages  pour  faire  peur  j on  -a  trou^ 
vé  qre  de  beaux  & bons  Navires , 
des  Frégates  valoient  mieux,  on  a -fait 
des  Flwei  ^ & pour  le -tranfport , des 
Paquebots  & des  Tdls  , des  Pinques  & 
àcs^'Heus  pour  le  négoce  , à caufe 
qü’ôn  peurlogef  dans  leur  ventre  très 
long  Se  très  large  beaucoup  de  inar- 
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chandifes.  Pour  tous  ces  grands  bâci- 
mcns  on  a inventé  mille  autre  forte 
de  petits  vaiffeaux  pour  leur  fer  vice, 
BuT^pi^  longues  , Chaloupes , Efc^uifs , & 
dans  la  mer  Mediterranée  nombre  de 
Felouques  pour  porter  les  Voyageurs 
en  diligence  terre  à terre,  d'un  lieu 
à Pautre. 

Les  Siamois  ont  leurs  Balom  , les 
Chinois  leurs  Soumes , & les  Sauva- 
ges de  PAmerique  leurs  Pirogues  faits 
d’un  gros  & long  tronc  d’aibre  ereu- 
2;é  ^ 3c  leurs  Canots  d'écorce  , on  a 
pourvu  à tout  pour  les  pais  éloignez , 
hommes  , munitions  , ^gtés,  armes 
offenfivcs  & dcfFenfives  , inftiumens 
pour  diriger  fa  route  , cartes  maritU 
mes  J rien-  ne  manque , & vous  trou* 
vez  à prefont  des  Maîtres  & dfes  H- 
vres  pour  vous  inftruire  & vous  pte- 
cautionner  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
Navigation  ; mais  pour  fuivre  notre 
projet  , difons  que  le  premier  vai/- 
feau  qu’aucune  hifloire  nous  ait  ap- 
pris avoir  jamais  paru  fur  les  eanx'^ 
a été  cette  fameuie  Arche  ^ dont  Dieu 
lui-même  donna  le  plan  , & dans  la* 
quelle  Noé  avec  fes  trois  fils  fe  fou- 
verent  du  Déluge  univerfelle.  Mais 
!ce.tte  Arche,  ce  prodigieux  bâtiment 
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©U  navire  , qu’on  l’appeile  comme  oii' 
voudra  , n’avoic  ni  rames  , ni  voiles^ 
ni  mats , ni  cordages , ni  gouvernail', 
ni  aucun  autre  appareil  femblable  ; 
parce  que  n’ayant  à arriver  à aucun 
port  ni  côte  particulière , elle  flottoit 
feulement  fur  les  eaux , jufqu’à  ce 
que  celles-ci  s’étant  retirées  de  delTus 
la  terre , elle  s’arrêta  par  un  ordre 
fecret  de  la  Providence  fur  la  Mon- 
tagne yîrar^t , comme  il  eft  marqué 
au  cinquième  chapitre  de  la  Genéfe,. 
Depuis  ce  tems-là  jufquà  la  confufion 
des  langues  , la  Navigation  n’étoit 
d’aucun  ufage  ; parce  que  la  famille 
de  Noé  n’ctant  point  encore  afIeZ' 
nombreufe  pour  faire  de  nouvelles 
peuplades  , n’eût  pas  befoin  de  paifer 
la  Mer.  C’eft  donc  feulement  après 
l’entreprife  temeraire  de  la  Tour  de 
Babel  que  la  Navigation  devint  né- 
celTaire  j les  Entrepreneurs  de  cet  ou- 
vrage étant  obligez  de  fe  difperfer  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre.  On  ne 
fçauroit  placer  ailleurs  le  commence- 
ment de  la  Navigation  , & c’eft  ici 
aufli  qu’elle  devint , comme  j’ai  dis  J 
abfolument  néceflaire  , car  ces  nou- 
veaux Voyageurs  rencontrèrent  fans 
doute  des  livieres  dans  leur  chemiu 
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avant  que  d’arriver  à la  Mer  , la  fi- 
tuacion  que  donnent  a Babylone  tous 
ceux  qui  ont  traite  de  la  Géographie 
facrée  5 le  fait  voir  ailez-clairement  : 
or  il  efl:  vrai- femblable  quils  ont' 
traverfé  ces  fleuves  ou  ces  lacs  dans* 
.de  gros  rroncs  d’arbres  , creufez  à 
peu  près  comme  une  auge  ou  bien 
dans  quelqu’efpece  de^canots  decorce^ 
ou  enfin  dans  de  grands  paniers  cou- 
verts de  peaux  fans  apprêt  , parce 
que  ces  chofes-là  écoient  plus  aifees 
à trouver  & alfez  propres  pour  leur 
defleins.de  paffer  fimplement  d’un 
païs  dans  un  autre  ^ fans  vouloir  tra-- 
iiquer  ni-établir  le^commerce  , auquel 
on  ne  peut' pas  dire  qu’ils  aient  penfe 
alors  3 puifqu’ils  ne  trouvoient  point 
d’habitàns  dans  les  païs  où  ils  alloient. 

.Quels  ont  été  les  bâtimens  qu’ils 
conilruifirent  à leur  arrivée  au  bord 
de  la  Mer  , c’efl:  de  quoi  mille  hif- 
^ toire  ne  dit  rien , de  forte  que  ce  fe- 
roit  deviner  que  de  vouloir  le  déter- 
jniner.  Mais  on  ne  fçauroit  doutci 
que  ces  premiers  vaifleaux  n’aient  etc 
petits  & mal  équipez  3 & que  Ion 
n’ait  ofé  d’abord  qu’aller  terre  à terre^ 
en  côtoyant  tout  doucement.  Ici  le 
prefente  la  difficulté  - de  la  ^tranfmi- 
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gration  des  peuples  dans  les  Iflès? 
éloignées , & principalement  dans 
merique  , fepatée  de  nous  par  un  fi 
grand  trajet  de  Mer  , Sc  où  Ton  a 
trouvé  tant  de  peuples.  Comment  ôc 
par  où  y font-ils  paffez  ? nous  ne  Ta*- 
vons  encore'  pû  fçavoir  jufqu'à  pre- 
fent , & il  eft  meilleur  de  ne  s’en 
point  mettre  en  peine,  que  de  s'ernr- 
barafier  fur  ce  point  des  conjeétures 
trop  hardies  &■  dangereufes  de  ces  cu- 
rieux outrez  3c  inquiets  , qui  veu- 
lent fçavoir  tout  ; contentons  nous 
.d’apprendre  qu’il  n’y  a de  feur  dans 
l’hiftoire  que  ce  que  nous  venons  de 
dire , & que  tel  a été  l’écat  de  la  Na^ 
vigation  dans  ce  commencement^,  fut 
,tout  fi  l’on  confidere  qu’apres  une 
longue  fuite  de  plulîeurs  fiécles , les 
chofes  qui  regardoient  la  Marine,  n’é- 
toient  encore  gueres  dans  un  meilleur 
état , quoiqu’on  eut  tâché  d’en  cor- 
riger les  defauts  ^ de  que  de  tems  en 
tems  on  fe  fut  appliqué  avec  beau- 
coup de  foin  ôc  d’induftrie  à perfec- 
tionner  cette  belle  fcience.  Pour  ne 
pas  donc  nous  amufer  ici  à des  cho- 
ies purement  fabuleufes  ou  fuppofées  , 
venons  d’abord  aux  premiers  hommes 
de  Mer  célébrés  dans  rhiftoire^  & lani 
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toucher,  fi  ce  neft  legerement  à ces 
ççQjs  Qoe  le  fl’^niheciu  de  1 hiftoire  ii  u. 
pas  éclairci  j venons  à des  matières 
d’une  plus  grande  certitude,  & dont 
k vérité  eft  appuïée  de  lémoignages- 
inconteftables. 

Si  1’  on  veut  lire  les^  Poètes , les  aft-*  - 
ciens  faifeurs  de  Romans  ^ & s en  te- 
nir à ce  qu’ils'  en  difeiit',  ce  fera^ 
Neptune  qui  le  premier  a couvert  la 
Mediterranée  de  fes  flottes  en  qualite^ 
de  grand  Amiral  de  fon  pere  Saturne  y 
mais  ceux  qui  cherchent  la  vérité 
d^ns  les  fables  , nous  difent  que  ce 
Saturne  n'eft  autre  que  Noe , & Nep~ 
tune  que  ^aphet,  C^eft  a"^  lui  auffi  que 
les  Poètes  donnent  la  gloire^d  avoir 
feit  bâtir  le  premier  des  vailfeaux  3, 
dont  la  pouppe  & la  proüe  etoient* 
armées-  de  certaines  avances  de  fer 
ou  de  bronze  , pour  heurter  avec  plus 
d’impetuofité  contre  les  vaifleaux  en- 
nemis & les  mettre  en  pièces.  C eft 
encore  lui,  dit-on%  qui  le  premier  a 
bâti  des  tours  fur  fes  vaiffeaux , afiii< 
qu*à  Pabordage  fes  gens  s y puflenc 
battre  en  fureté  contre  l’ennemi.  Qiiel- 
ques-uns  neanmoins  font  Glaucus  l in- 
venteur de  Part  de  conftruire  & de*' 
gouverner  les  vaifleaux.  Ceux  qin  fui^^ 
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cec  honneur  à Glaucus  nous  difent  auûfi 
que  c^cft  lui  qui  donna  le  plan  du 
Navire  yîrgo ^ &c  qu'il  en  fut  lui-même 
le  pilote  dans  Texpedicion  de  fafin 
contre  les  Tyrrheniens  ; ce  que  d'autres 
pourtant  attribuent  à Argos.  Le  fça- 
vant  Bochart  ( a ) dans  fa  Géographie 
facrée  rejette  tout  cela  comme  des 
fiêtions  poétiques , ou  des  contes  fa» 
buleux  J & il  fait  voir  que  le  vérita- 
ble nom  du  Navire  Argo  eft  Arco , 
c’eft-à-dire  , long  en  langue  Phéni- 
cienne ; & que  ce  nom  lui  a été  don- 
né 3 parce  que  c'étoit  le  premier  vaif» 
feau  long  que  les  Grecs  eulTent  con- 
ftruit  5 &■  comme  ils  en  avoient  pris 
le  plan  des  vaifleaux  Phéniciens  , ils 
lui  donnèrent  aulîî  le  nom  qui  étoit 
en  ufage  chez  les  Phéniciens  ^ pour 
fignifier  des  vailPeaux  de  la  même  fa-» 
brique. 

Avant  ce  tems-là  , les  Grecs  n’a- 
voient  que  des  vailTeaux  ronds.  Bo- 
chart ajoute  que  le  Navire  Argo  ( & 
on  le  peut  appeller  Navire  3 car  ce 
n'étoit  qu'une  Galiotte  ) avoir  cin- 
quante rames  , vingt-cinq  de  chaque 
côté  3 de  forte  qu'il  faut  dire  que  ce 
bâtiment  avoir  cinquante  coudées  de 

a)  P. 
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hauteur.  De  ceci  il  paroît  que  les 
Grecs  avant  la  conftrudion  de 
ont  eu  des  vailTeaux  ronds  ; & tout 
ce  qu^on  en  peut  conclure  enfuire  y 
cft  ^juc  ccttc  Gâ-liottc  cc3.nc  peut 
eue  un  bâtiment  plus  grand  & mieux 
conftruit  que  ceux  de  ce  tems-la  , 
elle  a été  employée  dans  les  voya- 
ges de  plus  long  cours  y ce  qui  l a 
rendue  fi  fameule  q^  on  la  regardée 
comme  le  premier  de  tous  les  grands 

vaiffeaux.  ^ 

Il  eft  pourtant  hors  de  doute  qu 

vaut  ce  tems-là  il  y a,  eu  plufieurs 
vaiffeaux  ^ & même  des  flottes , telles 
qu'elles  pouvoient  être  alors  , car  1 ex- 
pédition àc%  Argonautes  ne  fefit-qu  cii- 
viron  Tan  du  monde  zSoi,  c eft-a- 
dire  1144.  ans  après  le  Déluge*:  oc*' 
on  trouve  ^ue  Semirarnk  ( qUe  Ion 
fçait  avoir  régné  bien  auparavant  ) 
fit  conftruire  une  flotte  de  deux  milte 
voiles  fur  les  côtes  de  Chypre  , de 
Syrie  &:  de  la-  Phenicie  , & qu  ayant 
fait  tranfporter  fes  vailîeaux  fur  le 
dos  des  Chameaux  & fur  d'autres  voi- 
tures convenables  jufqu'àu  fleuve 
àus  5 elle  y attaqua  & défit  la  flotté 
de  Staurabate  Roy  des  Indes  , laquelle 
confiftoit  en  quatre  mille  bateatjix  faits 
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la  plupart  d’une  certaine  canne  în-^ 
tienne  ‘ que  Von  appelle  Bambou  , 
comme  nous  en  alFure  Diodore  de 
Sicile.  ( ^ ) Et  environ  l’an  du  monde 
2^22.  & ans  après  le  Déluge, 
Jupiter  Roy.  de  Crete ^ à prefent  Candie, 
vint  avec  une  flotte  enlever  Europe' 
fille  ^ Agenor  Roy  des  Sidoniens  ; de* 
plus  l’an  du  monde  27^0.  & Tan  d’a- 
près le  Déluge  1043.  Ferf-e  entreprit 
îbn  expédition  contre  Medufi  en  Afri- 
que. Mais  pour  revenir  aux  Argonau^ 
tes  , dont  les  Poètes  ont  tant  vanté 
les  exploits  , nous  examinons  la 
chofe  à fond  & fur  la  foi  des  meil- 
leurs Hiftoriens  , nous  trouverons  que 
ces  fameux  Argonautes  n’étoient  que 
des  gens  qu’on  envoyoit  pour  defFen- 
•dre  les  cotes  ' contre  les  infultes  des^ 
brigands  ; & que  leurs  courfes  ne  fe 
faifoienr  que  le  long  des  côtés , fans 
|amais-  ofer  quitter  la  terre*  dé  vue 
omalgré  tout  ce  que  la  Grece  fabu- 
leufe  en  ait  dit  pour  relever  la  gloire 
de  leurs  expéditions. 

La  guerre  de  Troye  fe  prefente  en- 
fuite  elle  arriva  Pan  du  monde  2871. 
&1214.  ans  après  le  Déluge.  Ici  l’on 
voit  une  flotte  compofée  de  onze  cen® 

fa}  'B art.  1.  mù(i.  t*  n 


4 


E t'  A N A V ï G A T r 0 . ïf 
l^uarante  vaiflTeaux  de  toute  efpece', 
mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  cin- 
glé en  haute  Mer , & qu'ils  fe  foreni^ 
beaucoup  éloignez  de  terre. 

- Mais  laiflbns-là  les  Grecs  ( donr 
nous  n'avons  parlé  que  par  occafion  ) 
& revenons  aux  Fheniciens , ces  pre- 
miers maîtres  de  la  Mer  que  l'Ecri- 
ture fainte  appelle  du  nom  de 
Ufiins  ou  Cananéens  , comme  Bochart 
le  fait  voir  au  long.  Certainement  on 
ne  fçauroit  douter  que  les  Phéniciens 
n'aient  été  les  premiers  & les^  plus 
habiles  Nautanniers  de  ces  premiers 
tems.  Ils-  découvrirent  plus  de  pars  , 
& y envoierent  plus  de  Colonies , que 
n'ont  fait  tous  les  autres  peuples  en- 
fèmble  : c'ctoit  aufli  eux  qui  les  pre- 
miers établirent  le  commerce  & l'en- 
tretinrent enfuite  dans  les  païs  les 
plus  éloigrrez. 

; Quel  témoignage  plus  glorieux  de 
leurs  richelTes  Ôc  de  leurs  forces  par^ 
Mer  3 que  celui  qu'en  donne  l'Ecri- 
ture fainte  au  vingt- feptiéme  chapitre 
d'E'^^ûhiel^  où  ce  Prophète^  parlant  de 
Tyr,  dit  3 que  cette  grande  Ville  fi- 
iuée'à  l'entrée  de- la  Mer  Mediterra- 
née trafiquoit  dans  toutes  les  Iflés  ; 
gue  les  planches*  de  fes  vailTeaux  ctoient 
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de  fapin  de  Senir  ^ les  mats  de  cedr# 
dü  Librn^  les  rames  de  chêne  de 
Suàn  'y  les  bancs  d’ivoire  , les  voiles  de 
toille  richement  brodée  ; enfin  dans 
prefque  tout  ce  chapitre , le  Prophète 
ne  fait  que  Téloge  de  Tyr  , de  fes 
matelots , de  fes  yaiffe^ux  , de  fon 
grand  commerce  ^ de  fes  tréfors , en 
«n  moi  de  fes  forces  prodigieufes  par 
Mer.  Tous  ces  éloges,  tous  divins  èc, 
f lefpeétables  qu’ils^  font  \ ne  feroient  • 
pas  néanmoins  une  preuve  fuffifante 
de  la  fcience  des  Phéniciens  en  ce 
qui'  regarde  la  Navigation  , fi  d’ail- 
leurs toutes  les  Hiftoires  n’étoient  pas^- 
remplies  des  témoignages  indubitables 
de  leurs  voyages  & de  leurs  frequent 
tes  expéditions  par  Mer,  dont  la  pre- 
mière fe  fit  fur. les  côtes  d'^friqm.^- 
où  ils  bâtiment  la  puifiante  , Ville  de 
Carthage  y qui  dans  la  fuite  difputa  [fi 
long  tems  avec  Rome  de  PEmpire  du 
monde,  de* là  ils  étendirent  leur  do- 
mination jufques  dans  rEfpagne , & en 
côtoyant  tout  au  tour  ils  vinrent  faire 
des  defcentes  fur  les  côtes  àt  France^ 
ôc  abordèrent  enfin  .dans  la  grandë 
Bretagne  ,•  oi\  ils  établirent  dans  In 
fuite  le  commerce  pour  Pétain  & pour 
toutes  les  autres  chofes.  que  cette  Iflc 
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)urnifoic  alors  , comme  il  eft  rap-^- 
orcé  tout  au  long  par  Procope  y Str^- 
My  Diodore  de  Sicile  & plulieurs  au- 
:es  Auteurs  anciens» 

Pline  ( a ) avec  quelques  autres  nous- 
iconte  , que  dans  le  tems  floriflanE  * 
s la  République  de  Carthage  , un 
omïntHamo  étant  envoyé  pour  faire  * 
es  découvertes  du  côte  du  midi  fit 
5Ut  le  tour  de  ^Afrique  y entra  dans  * 
L Mer  - Rouge  , . & reprit  la  même  - 
DUte  pour  s’en  retourner  a Carthage, 

: qu’au  même  tems  un  certain 
nlco  étant  auflî  envoïé  à la  décou-  ^ 
erte  du  côté  du  Nord^  yint  dans  la 
^mle  ou  VJjlanie-^  mais  la  plupart  des 
uteurs  nient  en  partie  l’un  & l’au- 
e fait , & traittent  le  récit  qu’en  fait 
line  de  fabuleux , parce  qu’il  ne  pa^ 
Dit  pas  que  l’on  ait  connu  les  derJ 
iercs  extrémités  de  l’Afrique  avant^ 

I découverte -qu’en  ont  fait  les  Por- 
3gais  dans  ces  derniers  fiécles  -5  &C 
ue  la  partie  feptentrionale  de  l’Eu- 
3pe  n’étoit  pas  encore  fort  connue* 
U tems  même  que  l’Empire  Romain: 
toit  au  plus  haut  degré  de  fa  gran- 
eur. 

On  ne  peut  pourtant  pas  douter  que 
4a)  Uvrs  r. 
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les  Phéniciens  n^aienc  pénétré  bieit 
avant  de  tous  les  deux  cotez , je  veux 
dire  de  celui  du  Midi  & de  celui  d\i 
Nord  ; mais  il  fe  peut  bien  auffi  qu’ib 
aient  publié  leurs  découvertes  plus 
grandes  qu  elles  ne  Pétoient , en  effet  , 
afin  de  réhauirer  par- là  Téclat  ‘ de 
leurs  entreprifes. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  efl:  certain  que 
leurs  courfes  ne  fe  bornoient  pas  à la 
feule  Mediterranée^  ni  à la  Mer  Oc- 
cidentale ; car  on  fçait  que  ce  fut  eux 
qui  conduifirent  la  flotte  de  Salomon, 
à Oj?hîr  y cela  fe  voit  au  chap^  9,  v* 
zy.  du  1.  livre  des  Rets  ^ on  il  efl  dit 
^uHiram  Roy  de  Tyr^  & dont  par/ 
conféquent  les  Phéniciens  étoient  les 
fojets  , envoya  fur  les  vaifleaux  de* 
Salomom  les  plus  habiles  de  fes  Pilo- 
tes & de  fes  matelots:  & encore  au< 
ehap»  10.  V.  II.  il  eft  parlé  de  la  flotte 
à!Hiram  qui  revenoit  d!Ophir  chargée* 
d'or  5 de  forte  que  Ton  voit  que  les 
Phéniciens-  avoient  trafiqué  à Ophir 
avant  le  tems  de  Salomon  , & que 
de  fon  tems  ils  y trafiquoient  pour 
lui..  Or  il  n'eft  pas  de  monifujet  d’exa- 
sminer  fcrupuleufement  en  quel  en- 
droit du  monde  étoit  fitué  le  païs 
à'Ophir^  il  eft  pourtant  comme  indubita- 
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e que  c’étoit  un  païs  des  îndes 
dentale , & il  n’y  auroit  pas  même 
î bons  fens  à le  vouloir  placer  an- 
e-  part  \ ôc  cela  pour  pluheurs  rai- 
ins  que  je  pafle  ici  fous  filence,  pout 
î pas  m’écarter  de  mon  fujet. 

De  dire  maintenant , comment  le^ 
beniciens  ont  pu  faiie  de  fi  longs 
liages*  fans  le  fecours  de  la  Boufolle ^ 
îla  parort  allez  difficile  à deviner , 
aifqa’on  voit  bien  qu’ils  ne  pou- 
Dienc  pas  toujours  continuer  leur 
:)urfe  de  jour  & fe  retirer  à terre 
sndànt  la  nuit,  ni  aller  toujours  terre 
terre;  car  il  faut  bien  croire  qu’ib 
nt  été  quelquefois  emportez  en  pleine 
1er  par  la  violence  des  tempêîes« 
lais  quant  à cela , tous  les  Auteurs^ 
unviennent  que  pendant  le  jour  ils 
“gloient  leur  courfe  par  le  foleil,  & 
ar<  les  étoiles  pendant  la  nuit;  car 
e tous  les  hommes  c’étoient  les  Phe-^ 
iciens  qui  connoilToient  mieux  le 
ours  des  aftres,  comme  Pline  le  ra- 
onte  au  liv,  c.  12.  & 15.  où  il  dit 
[ue  tout  le  genre  humain  étoit  rede- 
vable aux  Phéniciens  de  cinq  chofes 
brt  importantes  & d’un  très  grand 
ifage  3 à fçavoir  des  Lettres , de  l’Af- 
ronomie,  de  la  Navigation  ^ de  U. 
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Difcipline  militaire  & de  TArchitéc- 
nire  auffi  5.  car  à mefure  qu’ils  fai- 
ibient  de  nouvelles  découvertes , ilî 
fe  les  afluroient j.en  bàtiffant  partout 
de  belles  Villes , qui  ont  fervi  depuis 
de  modèle  aux  autres.'  C’eft  par  cette 
parfaite  connoiffance  qu’ils  avoient  de 
rAftronomie,  qu’ils  fçavoient  fc  tirei 
d’afFaire  , lorfque  le  tems  devenoiî 
gros  y c’eft  auili  par  cette  même  con- 
noifjfance  du  cours  dés  aftres^  qü’ils 
ont  fçû.  palfer  au  travers  des.  Bayes 
& des  golphes  fpacieux  ; ce  qui  leur 
auroit: coûté  bien  de  la  peine  & du 
îems  , s’il  leur  eut  toûjours  fallu  cô- 
toyer pour  arriver  oi\  ils  alloient. 

On.  auroit  pourtant"  tort,  de  con- 
clure de-là  qu’ils  euffent^pû  de  mêmé 
traverfer  lé  vafte  Océan  qui  lépare 
l’Europe  de  l’Ahierique,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent , outre  qu’on 
ne*  voit"  pas  qu’il  ' foit-  parlé  dans 
ces  fiécles  d’autres  bâcimens  de  Mer, 
que  de  ceux  qui  alloient  à rames  , 
comme  nos  galeres , certainement  ainfî 
conftruites , ils  ne  pouvoient  pas  erre 
propres  à s’écarter  beaucoup  & à faire 
de  vartes  trajets.  .Aiiffi  tout  le  monde 
fçait  qu’àprcs  la  découverte  même  de 

Boufolle on  regardoic  encore  ce 
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(ïage  comme  une  chofe  prefque  ’ 
ffible,  & que  ce  n a été  que  long 
ns  après  & par  de  frequentes  ten<-^ 
:ives  que  ce  voyage  fi  long^fi  dif- 
ile  & fl  périlleux  au  eommencemenr^, 
vint  dans  la  fuite  plus  farnilier  & 
Dins  dangereux.  Ceux  qui  prétendent, 
le  la  chofe  étoit  poffible  aux  Phe- 
:iens  & que  même  ils  Pont  tentée p. 
innent  pour  preuve  de  leur  fenti- 
ent  refpérance  alTurée  d’un  gain  in-i 
li,  & avec  cela  lès  vents , qui  fous» 
s Tropiques  foufflent  toujours  du 
evantj  ôc  qui  par  conféquent  étoient 
:opres  pour  les  porter  dans  les  In- 
îs  Occidentales^  mais  cette  derniers' 
reuve  détruit  plutôt  qu’elle  n établie 
î qu’ils  prétendent  prouver.  Car  fup-^^ 
:)fé  que  ces  vents  dont  ils  parlent 
ilfent  pouffé  les  Phéniciens  en  Ame- 
que  , comment  s’en  retourner  } la 
!ule  penfée  de  la  difficulté  infinie  du 
îtour  étoit  capable  de  les  détourner 
une  pareille  entreprife.  Et  on  ne 
eut  croire  que  s’ils  y ont  penfe , ils 
’en  aient  prévu  toute  la  difficulté  , 
u plutôt  l’impoffibilité  , puifquils 
javoient  fort  bien  qu’ils  ignoroienSï 
i route  du  Nord  ^ qui  n’a  été  recon«-. 
uë  que  bien  des  années  après  la 
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Couvertè  'dés  Indes  Occidéntalôs' 
fûppofons  qu*ils  aient  connu  cetd 
route  du  Nord  ; dépourvus  de  la  Bou 
folle  & de  cent  autres  chofes  nécef 
faites  5 écoient-ils  en  état  de  la  tenir 
|.e  ne  crois  pas  qu'on  le  veuille  dire 

On  a déjà  parlé  en  paifant  des  Grecs 
mais  en  ce  qui  regarde  la  Mariiie,  ill 
ne  tiennent  que  le  fécond  rang';  cal 
ils  n'ont  été  que  comme  lés  Ecolièrî 
des  Phéniciens  en  ce  bel  art,  Mail 
on  ne  vit  jamais  de  meilleurs  Eco- 
liers, ils  égalèrent  Sien- tôt  leurs' Màî- 
très  5 ils  les  furpafférent  même  , Si 
montrèrent  aux  Phéniciens  qu'on  le! 
pouvoit  vaincre  fur  Mer.  En  effet  le< 
Grecs  quoi  qu'inférieurs  en  nombre 
alix  Phéniciens , les  y ont  néanmoim 
toujours  défaits , & le  font  enfin  ren- 
dus les  feuls  maîtres  de  la  A^er.  Tant 
de  viétoires  remportées  fur  les  Perfes. 
dont  les  flottes  écoienr  fous  la  con- 
duite des  Phéniciens  , en  font  foi: 
Mais  afin  qufon  ne  le  croie  pas  fur  ms 
parole,  j'en  vais  donner  deux  exem- 
ples qui  feront  juger  des  autres. 

Le  premier  eft  celui  du  fameux  com- 
bat de  Sa/amim  y oi\  les  Grecs  confe- 
derez  avec  une  flotte  de  trois  cenî 
quatre- vii^t  voiles  d/*firent  celle  de^ 
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ffes^  qui  écoit  de  mille  trois  cens 
imcns  ^ & neanmoins  une  fi  grande 
loire  coûta  peu  aux  viftorieux  ^ 
Time  l^on  peut  voir  dans  les  vies 
Tb€?nijïoclc  &c  yîTiftide  ^ écrites  par 
jtarque  ^ dans  Diodore  de  Sicile  ^ 

5 ) dans  Hérodote  { h ) & pjufieurs 

très.  . . 

Le  fécond  exemple  ell:  la  viftoit:® 

le  les  jithcyiicTis  fous  la  conduite  de 
moTi  gagnèrent  fur  les  Perfes  & les 
leniciens  enfemble.  Les  Athéniens  ac- 
mtumez  à vaincre,  & pleins  de  cou- 
ge  & d’alTurance  a^ant  trouvé 
aufie  Amiral  des  Perfes  firr  les  cotes 
2 TAfie  5 où  ils  Pétoient  allé  cher- 
ler  , Pattaquérent  , le  mirent  en 
lite  & le  pourfuivirent  avec  tant 
ardeur  , qu  ils  Pobligércnt  d’échoüer 
;s  vaiffeaux , dont  les  Athéniens  pri- 
ent deux  cens , le  refte  fe  brifa  contre 
5 rivaç^e.  Mais  Citnon  pour  rendre  fa 
idoire  plus  complette  ^ vint  à 
'rope , où  il  *prit  ou  coula  a fond  les 
bixante  & dix  Navires  , qui  faifoient 
oute  PEfeadre  Phénicienne,  mais  qui 
voudra  voir  plus  au  long  toutes  les 
îartiGularités  de  ces  deux  grands,  çopi-- 

( a } Liv,  II* 

( b ) Liv*  7.  5. 
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bat  & de  tant  d’autres , où  les  Grec 
ont  demeuré  viélorieux , il  n’a  qu 
lire  Plutarque , Tmcidide  ( 4 } & Diodor 
de  Sicile*  ( b ) 

Ces  grandes  viéboires,  néanmoin 
ont  été  la  ruine  de  la  Grèce.  Car  le 
Grecs  excremement  enrichis  des  dé 
pouilles  des  Perfes.^  commencèrent  \ 
aimer  le  fafte  & le  luxe  , & s’aban- 
donnèrent enfuite  à mille  autres  vices 
qui  jufqu’alors  leur  étoient  inconnus 
La  difcorde  fc  gliflant  bien-tôt  aprèi 
parmi  eux , rompit  l’union  qui  leui 
etoit  comme  un  rampart  contre  lei 
armes  de  l’ennemi  commun , pendant 
que  chaque  Province  cherchoit  à do- 
miner  fur  l’autre.  Delà  vinrent  tani 
de  guerres  entre  tous  les  peuples  de 
la  Grece,  mais  fur-tout  entre  les  Athe 
niens  & les  Lacedemoniens.  Delà  tous 
les  petits  Etats  fe  liguèrent  les  uni 
contre  les  autres  5 enfuite  ils  équipé, 
rent  chacun  une  flotte,  pour  fe  dif- 
puter  la  fouveraineté  de  la  mer.  Mais 
ils  s’y  épuiférent  tellement  qu’ils  de- 
vinrent enfin  la  proie  de  leurs  enne- 
mis. 

La  paflîon  dominante  des  Grecs 

( a ) X»  I*  1 ï» 
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jours  defivoyer  par  roue  des  Co« 
ies  , & dans  les  malheurs  memes 
, les  obligeoienc  quelquefois  .d’a- 
idonner  leur  Patrie  , ils  ne  laiflc- 
Lt  pas  d’envoyer  des  Colonies  fur 
ites  les  côtes  de  la  Mediterranée., 
Afie,  en  Efpagne,  dans  les  Gaules, 
Italie  & en  Sicile.  Et  ces  Colonies 
indirent  en  telle  forte  leur  domina- 
n dans  tous. ces  Païs-là,  & y eurent 
it  d’avantures  , que  fans  en  faire  un 
:it  fort  détaillé,,  on  en  feroit  un 
diurne. 

Il  eft  arrivé  néanmoins  des  chofes. 
remarquables  du  tems  Alexandre-^ 
Grande  cet  illuftre  fondateur  de  la 
onarchie  Grecque  , que  je  n’ay  pn 
s omettre  tout- à-fait  ici,  & afin  que 
!S  derniers  fiécles  ne  fe  vantent  plus 
î l’invention  des  Brûlots  , il  eft  bon 
V leur  faire  remarquer  que  cette  in- 
întion  eft  aufli  ancienne  que  le  Siège 
2 Tyr , fait  par  Alexandre4e-(jy'^tid* 
Voici,  félon  Q^te-Curce ^ ( ^ ) de 
uelle  manière  la  chofe  arriva.  Alexatu 
re  ne  pouvant  approcher  de  la  Ville 
U côté  de  la  Mer , y fit  élever  une 
afte  digue  qui  joignoit  la  Ville  à la 
erre,  & qui-  lui  fervoic  à faire  fes  ar^ 

( a ) 45 
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îaques  de  ce  côcé-Ià^  mais  les  Ty 
riens  prirent  le  plus  grand  de  leur 
raiffeaux  qu’ils  chargèrent  de  fable  l£ 
de  pierres  fur  le  derrière  pour  fair 
lever  la  proüe , 6c  rayant  frotté  d 
bitume  & de  foufFre , & rempli  d 
matières  corrbuftibies , iis  le  trainéren 
dans  la  Mer  3 où  cinglant  à pleine 
voiles  3 il  eut  bien-tôt  joint  la  digue 
alors  ils  mirent  le  feu  au  bâtiment 
& fe  jettèrent  dans  les  chaloupes  qu’il 
avoient  fait  fuivre  exprès.  Auffi-tôt  1 
Navire  fut  embrazè  3 & comme  cett 
digue  étoit  faite  prefque  toute  de  boi 
avec  des  tours  de  bois  auffi  élevée 
delTuSj'la  flâme  s’y  prit  en-uninflam 
& confuma  en  peu  de  tems , malgr 
lés  efforts  des  Macédoniens , tout  ce 
ouvrage  prodigieux  , de  forte  <jü’A 
lexandre , qui  étoit  alors  fur  les  con 
fins  de  l’Arabie,  ne  trouva  à fon  re 
tour  prefque  aucune  trace  de  cette  fa 
meufe  digue,  c’eft  donc  aux  Tyrien 
qu’il  faut  rendre  l’honneur  d’avoir  in 
venté  des  Brûlots» 

La  fécondé  chofe  remarquable  ar 
rivée  du  tems  de  ce  grand  Conque 
rant  par  rapport  à la  Navigation , el 
/on  voiage  uir  V Indus , jufqu’à  l’em 
bouchurc  de  ce  fleuve  dans  l’Oceai 

Indien 
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îndien.  L’on  peut  remarquer  à cette 
jccafion  l’ignorance  de  fes  Matelots, 
qui  tout  épouvantez  du  fluz  & reflux  , 
e regardèrent  comme  une  marque  de 
a colere  des  Dieux , qui  vouloient  pu- 
rir  leur  témérité  de  s’être  avancez  au 
)out  du  monde  pour  voir  des  chofes 
nconnucs  au  relie  des  mortels,  (a)  Mais 
Uexandre  commanda  à fon  Amiral 
Vear^ue  de  imonter  fur  fes  meilleurs 
«ailfcaux  & de  naviger  le  plus  avauc 
lu’il  pourroh  fur  l'Océan  Indien  , pour 
>ien  reconnortre  cette  Mer  & lui  en 


apporter  des  nouvelles.  Ne^v^us  2Li3.tiz 
cçu  cet  ordre  J fit  voile  le  long  des  cô- 
es  des  Indes  & do  la  Perfe  ; & pouf- 
ant  vers  le  fond  du  golfe  Perfique^^ 
en  retourna  vers  ^iexa?mre  en 
montant  1 Euphrate,  tout  le  monde- 
ardoic  ce  paifage  comme  une  décQufe 
erte  admirable  ^ un  coup  de  m^ître,^ 
learque  en  reçue  pour  recompenfe  une 
ouronne  d or  des  mains  à* ^lexandre:^ 
- quant  a cette  expédition  c’efè  ce 
U eu  raportent  de  plus  jremarquable 
- Curce  8c  Pim  arque  ; ( b ) Purchas 
1 premier  Livre  de  re^^Peledns  fait  uu 
-çit  fort  exaeî:  jour  par  jour  de  ce 


(a)  QjintCune,  Ltv.  p. 

( é*  88. 
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que  Near^ne  a fait  en  ce  voyage,  îMâ‘ 
f ns  /à' Arrian  qui  en  avoit  fait 

comine  un  Journal, 

Après  les  Phéniciens  "Sc  les  Grecs, 
les  Romains  fe  rendirent  màicres  de  ïa 
Mer  , non  pas  tout  d'un  coup  j mais 
après  line* longue  difpuce  OTec  les  Car- 
thaginois. Carthage  qui 'fe  vit  la  maî- 
trelTe  prefque  de  tonte  PEfpagne , de 
la  côte  d’Afrique  & des  îfles  de  la 
Mer  Mediterannée  5 éeoit  tout  occupée 
à la  conquête  de  la  Sicile.  Mais  Rome 
jaloufe  de  fon  agrandilTement  ■&  de  fa 
gloire  s’y  oppofa  vigoureufement  ; de 
manière  que  la  donna  occafion  a 
CCS  deux  Villes  puilfantes  de  devenir 
rivales  l’une  de  l’autre.  La  protection 
de  leurs  alliez  étoitde  pretexte  de  leur 
querelle  , mais  une  égale  ambition  j un 
deffçin  égal  de  domination  en  étoic  la 
véritable  caufe.  Au  refte  les  Romains 
fçavoient  ii  peu  la  Marine,  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  pu  conûruirc  une  fimple 
Gahre  y fans  celle  que  les  Carthaginois^ 
qui  croifoient  vers  l’Italie  , lailférenc 
wr  leurs  côtes,  c’étoit  une  Q^qneremt 
eu  Galère  à cinq  ordres  de  rames  , 5c 
fut  ce  modèle  les  Romains  conftruifi- 
rent  d’abord  cent  de  ces  galères  ^ ^ 

( a ) L\\, 
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^yingt  Tnr€7^^es  ou  Galéies  à ^trois  or- 
dres de  rames.  Pendant  que  des  Galè- 
res fe  faifoient  3 ils  exeiçoicnt  fur  le 
rivage  les  gens  qui  y dévoient  fervir 
de  Matelots,  On  les'plaçoit  donc  par 
rangs  , comme  fî  effediivementils-euC. 
fenc  été  à bord  de  leurs  galères  , avec 
un  Officier  au  milieu  d'eux  , qui  leur 
montroit  comment  il  falloir  manier  la 
xame,  Kenfoncer  dans  Peau  & 1 en  re- 
tirer. Mais  fi-toc  que  les  galères  furent 
achevées  , niifes  en  Mer  , & qu'on  eue 
démaré  , ils  s'apperçûrenc  qu'elles 
étoient  lourdes  & rnai-aisées  à gouver- 
ner J pour  y remedier.,  ils  inventèrent 
une  eipece  de  main.,  ou  croc 

de  fer  , pour  accrocher  les  vaiffeaux 
ennemis  , &:  pour  être  par- là  eux-mê- 
mes en  état  de  venir  d'abord  aux  pri- 
fes  avec  les  Carthaginois.  Car  les  Ro- 
mains fçavoient  que  les  Carthaginois 
qui  étoient  moins  robirftes  qu'eux,  n'é- 
toient  pas  propres  à fe  battre  de  près  ^ 
homme  à homme  , mais  qu'ils  ne  cher- 
cheroient  qu'à  tâcher  à les  furprendre 
& les  vaincre  par  la  iégereré  de  leurs 
vaiffeaux  & par  l'adreffe  de  leurs  ma- 
telots ^ ils  nommèrent  ce  crampon  ou 
main  de  fer  .Carbeau  ^ apparemment  à 
caufe  de  la  figure  de  fan  bec , c’etoit 

Bij 
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une  greffe  piece  de  bois  fîchéè  dans  îa 
prolie  de  la  galère de  telle  manière 
qu’elle  étoic  mobile  j tout  au  tour  de 
ce  bois  il  y avoit  des  planches  atta- 
chées  avec  des  doux  & bandes  de  fer 
en  forme  d’efcalier  , cette  machine  fe 
hauffoit  & fe  bailfoit  par  une  poulie 
attachée  au  mât.  A l’approche  du  vaiL 
feau  ennemi,  ils  hauffoient  cette  ma- 
chine, ôc  la  tenant  levée  jufqu’au  choc 
des  deux  vaiffeaux  , ils  la  laifîoient  al- 
ler avec  impétuoiué  dans  le  vailleau 
ennemi  3 où  tant  par  fon  poids , que 
par  la  violence  de  fa  chute  d’en- haut,, 
elle  s’accrochoit  tellement  , qu’il  n’y 
avoit  p\i\s  moyen  de  l’en  détacher.  Les 
deux  vaiffeaux  étant  accrochez  , cette 
machine  fervoit  d’efcalier  aux  foldats 
Romains  pour  monter  fur  le  bâtiment 
ennemi  -,  car  ces  planches  dont  j’ai  par4 
lé  ci-delfus , étoient  difposées  de  ma- 
nière que  les  foldats  pouvoient  paffer 
deux  à deux  de  l’une  à l’autre,  comme 
par  des  degrés  ; tout  cela  eft  décrit 
tout  au  long  par  Polybe  (a) , auquel 
je  renvoie  ceux  qui  s’en  voudroient  in- 
former plus  particùliérement. 

C’étoit  par  le  moïen  de  ces  machi- 
nes que  l’Amiral  Romain  Dw/fes  défit 

(a)  Liv.  I.  -r.  ^ ■ 
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î’àrmée  navale  à'Annibal,  Et  quoique 
celui-ci  eut'beaucoup  plus  d’expérience 
que  l’autre  , & que  fa  flotte  fut  beau- 
coup fuperieure  à celle  des  Romains- 
parole  nombre  de  vaiileaux  ^ Luillius 
pourtant  prit  la  Septireme  o\x  Capitane’ 
& cinquante  autres  vailfeaux  : Ce  com- 
bat eft  mémorable,  par  la  grande  perte 
de  vaiiïéaux  & d’Hommes , que  firent 
les  Carthaginois,  & par  la  fuite  d’Anni- 
bal , qui  le  fauva  dans  un  efquif. 

L’  A N de  Rome  497.  les  deux  Con-‘ 
fuis  Regains  & Volfi  commandèrent  en- 
core une  flotte  fur  laquelle  il  y avoit 
cent  quarante  mille  hommes , & celle 
des  Carthaginois  commandée  par 
car  QVi  avoit  cent  cinquante  mille.  Les- 
deux  flottes  s’étant  rencontrées  , le 
combat  fe  donna,  les  Carthaginois  fu- 
ient entièrement  défaits  ; cinquante, 
de  leurs  vaifleaux  pris,  & fqixante 
quatre  coulez  à fond.  Jufques-là  la  for- 
tune ’étoit  favorable  aux  Romains.  Mais  ’ 
l’an  de  Rome  499.  aiant  équipé  une 
belle  flotte  de  trois  cens  galères  à cinq' 
ordres  de  rames , ils  en  perdirent  dans' 
une  tempête  cent  quarante.  Cette  perte 
leur  fit  prendre  la  réfolution  de  n’en-^ 
tretenir  à Eavenir  que  foixante  & dix 
vailTeaux  de  tranfporc.,  de  ne  plus 
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rien  entreprendre  par  Mer.Xes  cHofes^ 
demeurèrent  en  cet  état  jufqu'à  ranivée 
50.5,.que  s'appercevantque  pendant  cet. 
inter.val  ^les  Garthag,inois<s'étoient  en- 
core rendus  les  maîtres^  de  là  Mer  i 
ils  changèrent  de  réfolution^,  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  en  Sicile 
contribua,  beaucoup.  Ils  ramafférent. 
donc  tout  ce  qu’ils  avoient  de  vaiffeaux. 
& y en  ajoûterent  un  bon  nombre  nou- 
vellement conftruics.  Mais  rannée  fui- 
vante  les  Carthaginois  leur  donnèrent^ 
uu  terrible  échec  ^.ils  y perdirent  qua^ 
tre-vingt- treize  de  leurs  galères. 

Irritez,  de  cette  perte , ils  réfolurent  . 
de  s’en  vanger  & de  terminer  cette, 
gperre  avec  honneur  ; dans  cette  pen- 
sée ils. équipèrent  une  flotte  de  deux, 
cent  galères  à cinq  ordres  de  rames,, 
toutes  bâties  fur  le  modèle  d’une  galère 
Rhodienne  , qu’ils  avoient  prifes  de- 
puis peu  fur  l’ennemi*  D’abord  que 
tout  fut  prêt  ils  mirent  à la  voile  , . ren- 
contrèrent les  Carthaginois-,  les  défi- 
rent entièrement , & les  contraignirent 
d'accepter  une  paix  honteufe. 

Ce  fût  alors  que  les  Romains  com- 
mencèrent à devenir  les  maîtres  de  la^ 
Mer  , ils  le  furent  dans  la  fuite , & tant 
^que  l’Empire  Romain  fubfifta.  Mais  ce. 


3)’b  ia  Navigation, 
iveft  pas  ici  le  lieu  de  raconter  tout  ce- 
que  les  Romains  ont  fait  de  grand  & 
de  mémorable  cela  nous  méneroit 
trop.  loin.  Ceux  qui  s'en  voudront  in^ 
nuire  à fond,  le  peuvent  faire  en  Ii- 
fant  Tïte-^Live  , Pht arque  , ^Ippten  d€. 
pjufieurs  autres  Auteurs.  Ce^que 
dit  étoit  féulement  pour  faire  voir  les 
divers  progrès  que  fit  la  Navigation 
chez  les  Peuples  qui  1 ont  cukivee  lue- 
ceffivement  les  uns  apres  les  autres. 

Or  5 quoiqu  après  ce  dernier  combat”^ 
dont  je  viens  de  parler  ,,  les  Romains 
cufienc  acquis  la  fouverainete  des  Mers,.. 
Sc  quils  le  la  foient  confervés  plu- 
fîeurs  fiécles,  on  ne  trouve  pourtant 
point' quhls  loienr  allez’ plus  loin  que. 

■ les  Phéniciens.  Car  leur  plus  long  voya- 
ge , félon  Pline  meme  (a)  , a été  ce. 
lui  ou’ils  firent  de  PÉgypte  aux  Indes 
jïiais  c'ed  un  voyage  que  les  Phéni- 
ciens avoient  fait  bien  fouvent  avant 
eux  , & qBî  n'avoit  par  confequenc  rien 

de  nouveau. 

Il  me  refte  à-parler  ici  dé  toutes  los^ 
dîfFerences  efpeces  de  galeres  , a trois  , 
quatre,  cinq,rfix,  fept  ordres 
mes , & ainfi  du  refie.  Hérodote  , .Thu- 
fidyde  & Diodare  do,  Sicile  cortvicnnenc 

( a ) . Liv,  6,  ch.  2.3.  - 
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Histoirs 

Amkiocîes  le  Corinthien  fût  le  prc^» 
mier  qui  inventa  des  Triremes  ou  Ga- 
lères à trois  ordres  de  rames , environ 
trois  cent  ans  après  la  deflru61:ion  de 
Troye.  Pline  dit  que  c’eft  Ariflote.  le 
Carthaginois , qui  donna  le  plan  d'ime^ 
jQuadnréme  , & que  c'eft  Nèjïgiton  de 
Salammes  qui  donna  celui  d'une  Quin- 
cjuereme»  Mais  Dwdore^  de  Sicile  ami- 
bue  l'invention  des  Q^n^uerémes  à De- 
nis le  Sicilien.  Pline  die  auffi  qiie  Ze^ 
nagore  de  Syraeufe  fabriqua  le  premier 
vailfeaU  à fix  rangs  ^ NeJigito?j  le  pre-», 
mier  à dix  rangs  , & Alexandre  le- 
Grand  en  a fait  fabriquer  de  douze 
rangs  ; Phtlofiephanas  dit  que  Ptolomie 
Soter  en  fit  conftruire  de  quinze  *, 
mejlriîis  fils  à' AniigG?ms  ^ de  trente  j Pte^- 
lomée  Philadeiphe  de  quarante , & Pto^~. 
lomée  Philopater  de  cinquante  rangSoi 
Ainfi  l'Hiltoire  nous  apprend  l'origine 
de  toutes  les  efpeces  d'anciennes  galè- 
res avec  les  noms  de  leurs  inventeurs  : 
Mais  on  a fort  difputé  autrefois  de" 
quelle  façon  tous  ces  difFerens  rangs  de 
bancs  & d’avirons  ètoient  difpofez  -,  ^ 
la  chofe  n’eft  pas  encore  décidée  , coni- 
me  les  étroites  bornes  que  je  me  luis 
preferites,  ne  me  permettent  pas  d'é- 
plucher  cette  n^iatiere  , j'efpere.  que  le- 
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entimerir  de  quelques  fçavans  hom- 
n6s  c|^uc  j en  vâ-is*  lâpporEcr  ^ conten— 
era  les  curieux. 

Monfit  dans  fon  Ouvrage  (a^)  imi- 
:ulé  Orbis  Mantimm  ^ nous  dit  poîiti- 
cernent  cjue  chacun  de  fes  diftereiis 
yiailleaux  a eu  ion  nom  , du  nonidie 
lifFerenc  de  fes  rangs  d’avirons  ^ pla- 
cez les  uns  au-deirus  des  autres  • de 
force  que  la  galère  TviTêifîc  avoit  trois’ 
rangs , la  QHadrireme  quatre  , la 
^uereme^-  cinq  rangs , & ainfi  dés  autres , 
chacune  félon  le  nombre  marche  par 
fon  nom  5 jufqu  aux  ou 

Galères  à quarante  rames  , de  Ptolomee 
Philadelphe.  En  cela  Morifit  eft  du  fen- 
timent  de  Baijius»  Il  cite  auffi  a ce  pro- 
pos ces  paroles  de  l’Empereur  Leo?j  : 
que  chaque  vdiffcau  de  gueïYe  aH  fa  jujle 
longueuY  avec  deux  tangs  de  vawies  ^ l wt% 
plus  haut  que  P autre  ^ ces  paroles  lui  pa- 
roilfent  dècifives  pour  fon  fentiment/ 
Mais  d’autres  n’y  trouvent  point  cette 
dècifion.  Car  fupposé^  diient-ils , .qne 
certains  vaifleaux  ^ comme  ceux  dont 
l’Empereur  ordonne^  ici  la  ftiu6i:urej> 
u’euifent  que  deux  rangs  de  rames  Tan 
au-delfus  de  l’autre  ^ cela  ne’  prouve 
point  qu’il  y en  eut  pû  avoir  ( comaie 
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il  y en  a pourtant  eu  ) d’autres  à vingt  ^ 
quarante  & cinquante  rangs  ; car  fi  cela» 
ctoit  5 ces  vaifFeaux  par  leur-prodigieufc- 
hauteur  relFembleroient  à des  clochers 
«U  à des  montagnes  , plutôt  qu’à  der 
iiavires,&  les  avirons  des  derniers  rangs^. 
en  haut  feroient  d’une  fi  exceffive  lon-r 
gueur  & d’une  épailFeur  à proportion  , 
qu’on  n’àuroit  jamais  trouvé  des  hom- 
j»es  aflfez^  forts  pour  les  manier. 

D’autres  nous  difenr  que  ces  rangs^ 
étoient  placez  tout  le  long  de  la  Galère^., 
& qu’il  y en  avoit  tant  fur  la  proue , 
rant  fur  le  milieu  , ôc  tant  fur  la  poupe 
du'vaifieau  dbû  il  s’ehfuivroit  que  la^ 
ealére  de  Ptolomée  Phüadelphe  auroit 
eu  quarante  rangs  : depuis  la  proue  jul- 
quà  la  poupe,  avec  des  intervalles  en- 
tre deux  ; & cela  en  ne  donnant  même 
qu’un  petit  nombre  d’avirons  à chaque 
rang,  cette  galère  auroit  furpalFé  de 
beaacoiipdeux  cent  quatre-vingt  cou- 
dées, qui  eft  la  longueur  dont  on  dit 
avoir  etc  cette  galère  ^ cette  opinion 
néanmoins  eft  fuivie  de'  Stewechius 
Cajfilis^s  ÔC  de  plufieurs  autres  Aü^ 
tcurs. 

Mais  le  Chevalier  Saviî  eft  d’un  fcn^. 
riment  contraire  , il  croit  que'  cés  rangs» 
»'«ioient  pas  couchez  le  long  des 
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Ikes  , mais  à travers.  Ce  fentiment 
pourtant  me  paroît  infoûtenable,  parce  ^ 
que  tant- de  rangs  difpofez,  au  .fens  que- 
veut  le  ChevaUer-j-.c  eil^a-dire ^ de-  tra— ^ 
vers  , .félon  la  largeur  du-vaifleau , fe- 
roient  une  galère  monftrueufe , dont  la 
laro^eur  demeluree  n auroit  point  de 
proportion  avec-  fes  autres  dinieii-- 
lions. 

Voilà  déjà  trois  di'fFè'rentes  opinions' 
fu-r  cet  article  j la  quatrième  eft  que. 
chacune  de  ces  differentes  efpeces  dc- 
caléres  avoit  fon  nom  du  -nombre  des 


ommes  qui  tiroient  - a un  meme  avi- 
ron. Ainfi  fi  c'étoit  une  Trireme  , il 'y 
avoir  trois  hommes  pour  chaque  avi- 
ron, cinq  fi  c’ècoit  une  Quinqtierême 
èt  airfi  du  reft’e.  Cette  opinion  eft  re- 
çyë  de  plufieurs  comme  la  plus  vrai- 
l'emblable,  & en  effet  elle  fè  roûtienc 
affez  bîen  jufqu’au  nombre  dé  fix  , fèpt 
6c-huit  hommes  par  aviron  ; mais  elle 
n’eft  plus  dans  là  vrai-femblance  dès 
qu’on  y en  met  quarante  , parce  que 
ni  la  largeur-  du  vaifleau-  , ni-  la  taille 
ordinaire  dés  hommes  ne  s’en- peuvent 
accommoder.  Pour  la  largeur  du  vaif- 
feau elle  feroit  tout  à fait  demefurce  j 
parce  que' dans  une  galère  à quarante 
rames , il  y auroit  quatre-vingt  hom- 
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mes  placez  de  front  d’un  côté  du  vaif- 
feau  à Taucre  ^ on  voit  aiséiDent  que 
cela  fe  décruit  de  foi^mênie..  Et  pour 
ce  qui  efi:  de  la  caille  des  hommes  , elle 
a du  être  gigantefque  ; car  fuppoié 
que  celui  qui  fut  le  plus  près  du  côté . 
de  la  galère  eut  la  rame  fous  la  main  , 
le  plus  éloigné  de  lui,  ou  le  quaran- 
tième ne  pourroit  jamais  ratteindre , à 
moins  quhl  ne  fut  un  des  plus  derae- 
furez-  géans  que  la  terre  ait  jamais 
porté. 

Mais  on  tâche  de  lever  ces  deux  dif- 
ficultés , ôc  on  répond  à la  première. 
Que  chaque  rame  palToit  tout  au- tra- 
vers de  la  galère  ; & qu^ainfi^lî  c’écoit. 
Mne  galère  à quarante  rames  ,,11  n’y 
aurou  que  quarante  hommes , & non^ 
pas  quatre  vuTgc , placés  de  front  d’un- 
côté  de  la  galère  d l’autre^  comme  nous> 
volons  auioiird’hui  nos  bateliers  placez^ 
dans  de-grolies  barques  ouvertes.  Ce^ 
qui  s’accommodera,  dit-on , alfez  bien: 
avec  la  largeur  requife  d’un  tel  vaifleau.^ 
Et  l’on  répond  à la  fécondé  difficulté  3. 
que  les  bancs  des  rameurs  , à mèfure' 
qu’ils  s’avançoient  d’un  côté  du  vail- 
feaii  à'  l’autre  ,,  s’élevoient  peu  à' peu; 
les  uns  au-dèlTîîs  des  autres,  & faifoient' 
un-e  efpece  démontée,  fur  laquelle  if 
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lUt  s’iinasiner  un  tillac  conftruit  pour- 
;s  foldats.  Geïie  léponfe  contente- 
uelques-uns  , & ,paroït  affez  bonne  r 
iiais  elle  ne  fe  fonde  fur  aucune  preuve 
irée  de  l’Antiquité  , puifqu’on  ne  trou- 
re  rien  de  fetnblable  dans  les  écrits  des 

\nciens.  i,  • • 

Te  finis  cet  article  avec  1 opinion  de 

7c’. e fer  de-  mil  tià  naval-  hb.,2-  cap^  2^- 
ll  dit  donc  que  les  bancs  des  rameurs 
ïtoient  feparez  d’une  di-ftance  conv^ 
nable  -,-  eu  égard  à la  longueur  du  vai  ~ 
feau  ; enfuite  il  fuppofe  que  le  pre- 
mier rang  d’avirons  étoir  placé  conime/ 
dans  nos  galères  d’aujourd  nui , c eit-a- 
dire  à fleur  d'eau  5 après  cela  il  met-- 
dans  chaque  intervale  un  nouveau- 
rang  de  bancs  , qui  n’étoit  pas  lepars. 
de  l’autre  rang  à côté  par  un  tillac  , 
mais  par  la  hauteur  de  chaque  banc  3 '. 
de  forte  que  celui  qui  étoit  fur 
ces  bancs , tenoit  les  pieds  fur  le  dos»> 
du  banc  d’en  bas  ; ce  qui  oce  beaucoup 
à la  hauteur  prodigieufe  qu  il  feudroiî 
néceffairement  donnet  au  ^aiffeau , i 
tous  ces  dîflPerens  rangs  étoknt 
les  uns  des  autres  par  ausanî'  ue  tn - 
lacs  , & rend  en  même  tenups  les  avi- 
rons de  bancs  d"en  haut  plus  courts 
proportion  : mais  tout  ceiane  diminua 
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en  rien  îa  difficulté  qu'on  aura  dé*cbn-î 
cevoir , comment  il  feroit  poffible  de 
manier  tant  de  rames  ainfi  placées , (ans 
lés  briferies  unes  contre  lés  autres.  Je 
ne  dis 'rien*  des  autres  inconvéniens  ^ 
que  qui  a vû  des  galères , fe  peut  aisé- 
ment figurer.  Ainfi  dans  Tîncercitude 
où  Ton  eft  fur  cette  matière,  il  vaut 
mieux  n'én  rieir  décider , mais  laiffier  à 
chacun  la  liberté  d'embralfér  l^opinion 
plus  conforme  à fa  maniéré  de  conce-i 
voir  les  chofes.-  Sans  m'embarralfet 
donc  dans  la  difcuffion  d'un  article  fi 
ohfcure,  je  m'én  vais  reprendre  le  fil 
de  mon  hifioire,  &t  dire  en 'quel  étal 
la  Navig^ation  s'éft  maintenuédepuis  les 
Romains  , jufqu'à  1‘heureufe  décou», 
verte  de  IdL'Boujfollé  laquelle  elle 
doit  certainement  fes  plus’grands  pro* 
grès,  comme  je  lé  montxeiai  en  fou 
lieu. 

Tant  que  l'Empire  Romain  fe  foütînt 
dans  fa  fplendeur  , les  Romains  laiflé- 
rent  la  Navigation  dans  l'état , où  d’a- 
bord ifs  Tavoient trouvée  , fans  y.preE 
que  rien  ajouter  ; parce  que  toujours 
occupez  à faire  de  nouvelPes  conque- 
tes , Sc  entêtez  de  continuer  leurs  en. 
tteprifes,  ils  avoienttrop  d'àfFàîres  fui 
terre  pour  penfer  à.  là  Mtr  6c  y culti- 
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er  la  Navigation.  Cet  art  tomba  donc' 
omme  tout  autre  par  la  décadence  ae< 
’Empife  Romain  , devenu  la  proie  dS' 
fint  differentes  Nations  ? Les  Goths  &• 

es  Vandales  furenries  premiers  entre-- 

£S  Peuples  barbares  qui  fe  repandirent- 
bns  la  raeillenre  partie  de  J’^urope.- 
Vlais  on  ne  lif  point- dans  1 Biftoire. 
Wils- aient' rien  entrepris  de  memora- 
île  fur  mer.  Gn  fçait  que  leurs  plus- 
longs  voyages  fe  faifoient  dansda  Me- 
diterranée^. entre  lltalie  & I Afrique 
& entre  TEfpagne  & les  Ifles.  Les  Sar- 

razins  füivirent  de  près  les  Vandales  ÿ . 

Sc  les-  furpaflerent  de  beaucoup  par 
leurs  forces  fur  mer.  La  Navigationr 

néanmoins- ne  leux  doit  non  plus  au-'- 
euii  de  fês  avantages.  Après  les  Sarraw 
zains  on  peut  métere  les  Normands  j ils* 
infeftérenr-  long-temps  les  cotes  de  la- 
Bretagne*  & de  la  France  , 6c  ne  ce  c— 
rent  point' d’en voïer  toujours  du.naon- 
de  avec  de  nouvelles-  flottes  de  la  Nor- 
wege  jufqu’à  ce  qu’ils  s.etablirent  en- 
fin dans  la  Normandie  , d’où  ils  firent 
des  courfes  fur  les  côtes  d!Efpagne-,  en* 
Itèrent  dans-le  Détroit  Aq  Gibraltar 
fnbjuguérentles  Royaumes  Ae  Napla 
& de  Steik:  Mais  quoiqu’ils  aient  tait 
de  plus  longs  voyages  que  n’ont  tais 
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ces  autres  Peuples  dont  je  viens  de 
1èr  ; on  ne  peut  gueres  néanmoins  ies> 
appeller  que  des  Caboteurs  ou  des  Co^- 
toyeurs  ,,  s'il  eft  permis  dufer  de  ce 
terme,.  Satisfaits  donc  de  ce  que  l'oii'; 
fçavoit  alors  de  l’art  de  la  Navigation, » 
& bornez  à"  des  combats  d’avânture&» 
au  pillage  , ils  ne  s’embarralïbient  pas- 
beaucoup  de  la  perfectionner.  Les  Gé- 
nois enfuite  & les  Vénitiens,  entre  lef-. 
quels  il  y- eut  de  longues  guerres  , fe 
rendirent  célébrés  dans  la  Navigation 
mais  les  Vénitiens  eurent  feuls  le  com- 
merce des  Indes  Orientales , jufqu’à  ce 
que  les  Portugais  s’ouvrirent  une  nou- 
velle route  par  mer  , pour  partager 
avec  eux  le  comnyerce  des  Indes.  Avant, 
cela  on  tranfporcoit  les  marchandifes- 
par  la  Mer-Rouge  en  Egypte,  ou  bien; 
©n  les  faifoit  venir  par  des  caravannes 
aux . portes  dès  Villes  maritimes  de 
l'Afie.  Je  pourrois  rapporter  ici  les 
voyages  que  firent  alors  les  Anglois  ,, 
les  François  , les  Danois  & les  Fla- 
mands , mais  on  n’y  trouveroit  rien  de 
nouveau^  ni  de  fort  remarquable. 

Ces  divers  Peuplés  furent  chacun  à 
leur  tour  pinfians  fur  Mer , tous  firent 
de  longs  voyages , foit  pour  piller  , foit 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  j 
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lit  enfin  pour  trcific|uer , m^is  ils  ontr 
lUS  fait  ces  voyages  de  la  meme  façon^, 
eft^à-dire  , fans  ofer  s’éloigner  beau« 
)up  de  la  t>erre  5.  parce  que  hors  de  la., 
ië  des  côtes  , ils  n àui oient  eu  pour 
aides  que  les  étoiles  ; & fi  de  nuit  le 
iel  venoit  à fe  couvrir  de  nuages , ce 
(Cours  leur  auroit  manque  , de  forte 
uhls  euflent  été  obhgez  de  voguer  auv 
azard  3 ôc  de  s expofcr  n des  peiils 
lévitables.  Mais  laillons  ces  Pilotes- 
ms  Bouffoles  pour  venir  à ceux  qui 
n apprirent  Pufage.  C eft  la  Bouiîole' 
ui  a fiaïé  les  routes  inconnues  de 
Océan  , & qui  les  a rendues  auffi  ai- 
ées  à trouver  dans  la  plus  fombre 
Luit,  que  dans  le.plus  beau  jour.  Ve- 

ions  au  fait.,  , - 

L'Aiman  a été  appelle  en  latin 
là'ag^cs  y ou  parce  qu’il  a été  première-' 
nent  trouvé  dans  la  Aïagnejïe  y contrée 
le  la  Lydie  en  Afie , ou  parce  que  les, 
Vlagnefiens  ont  obfervé  les  premiers^ 
:jue  cette  pierre  avoir  la  vertu  d’attirer 
:e  fer,  C’eft  le  fçavant  Bochart  y Geo-- 
irap.  SacK  p»  IG*  q^i  donne  Tune  & 
l’autre  de  ces  deux  raifons  du  nom  la- 
tin de  PAiman  ^ quant  aux  autres  ver- 
tus & propriétés  de  cette  pierre,  il  n 
sn  a qu’une  qui  regarde  particulière- 


Histoï^ri 

jnéït  nion  fujet.  C’eft  celle  des  Pôte^ 
de  rAiman.  Il  en  a deux  qui  répondent 
en  lignes  porallelés  à ceux  du  Mondé  ; 
mais  cerce  propriété  de  regarder  les 
Pôles  du  Mondé  ne  lai  eft  pas  tellement 
afFeétéè' , qu’il  ne  la  communique  à 
d’autres  corps  aüfquels  il  touche.  L*ai* 
guille  aimantée  en  eft  une  preuve  ; cai 
d’^abord  qu^elle  en  a été.  frottée  , elle 
tourne  toujours  là  pointe  au  Pôle  Aréli* 
que  , pourvu  qn’ellè  ne  trouve  point 
d’obftacle.  Que  les  fçavans  Naturalifteî 
percent  s’ils  peuvent , les  abîmes  im- 
penétrables  dé  la  Nature , pour  cher- 
cher la  raifon  dé  cette  fympaihie  y i 
me  fuffit  à moi  comme*  Hiftorien 
rapporter  les  gcands  avantages  que  le: 
Kommes  ont  tiré  dé  là  découverte  d’ui 
fi  admirable,  fccret.  Les  Magnefiens 
comme  il  a été  dit  ont  été  les  premieri 
oui  remarquèrent  la  propriété  qu’avoi 
rAiman  d’àttirer  lé  fer  : mais  l’autn 
plus  confiderablé  propriété  , qui  ef 
dé  fe  fixer  au  Pôle  Septentrional , n’j 
jamais  été  connue  avant  l’an  du  Sàu 
'veur  1300.fi  l’on  en  croit  fur  ce  poin 
^ tous  les  Modernes  les  plus  habiles  dan 
^antiquité; 

Il  me  paroît  au  refte  bien  plus  rai 
fônnable  dé  s’en  rapporter  à un  fi  gran< 
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«brede  pcrfonnes  fçavantes  & eclai- 
VS  qu’à  un  petit  nombre  d Ecrivains,, 
i ‘prétendent  qpe  la  Bouflole  croît 
n Feulement  connue,  meme  en  ufage. 
rmi  les  Phéniciens.  dis  tls  pr;- 
làtnt  i car  ils  ne  nous  apportent  lut, 
la  d’autres  preuves  que  leurs  conjec- 
les  fans  fondement.  Fuller-,dans  Jes. 
tffvrrs  mêlées  liv,  4 fh.  iç.  eft  e p us 
;lé  défenfeur  de  leur  idée.  Mais  5<i- 

urf  , Geosrmph.-Sacn.p.  71^' àc  Fur- 
"r-.)  rc|.4„t  ce.  A„.m,  qmne 
appuie  fur  rien  non  plus  que  les  au- 
•es  ils  noublient  point  auffi  ce  pada- 
e.  de  Plaute-,  dont  PùllerSc  ceux  de  ion . 
arti  fe  prévalent*  tant. 

Hicfecundus  ventus  mme  ejî , cape.m^- 
Ip-verforiam.-  Us  prennent  le  mot  de 
lerforiam  pour  la  •,  & fur  quoi 

’entendent-ils.  de  la  forte,  puifque 
’hiftoire  & l’ufage  de  ce  temps- la  lont- 
nanifeftement  contraires  à cette 
îtétation  V.  l’Hîûoire  condamne  aflea- 
par  fon  filence  fù(:  la.  BoulTble  le  fens 
que  ces  MeffieurA  donnent  au  mot  vere 
^Jam.  Car.eft-il croïaWe quelle  fe  f . 
tuë  fur  une  chofe  fi  importante  que  1 elt 
là  Boulfole , tandis  qu’elle  nous  apprend, 
mille  chofes  de  peu  de  confequence  *, , 
^.a  J Ptiuhtis , d.mt  fesPe'er-  f. 


^lant  a 1 ufage  de  ces  temps-Ià  ,,il  j 
ier  nmT  * '”*?*"*  conjeâure  de  Ft. 

iiai  par  le  fecours  de  la  BoufToie  ; é 
de  tait, nous  avons  déjà  montré  que  dan 

ous  les  fiécles  les  pi 's  reculez  ^"lous 

Matelots  n etoient  que  des  msw 

e vue.  Nous  avons  fait  voir  au®  qui 
^ds  etoient  la  nuit  tant  foit  peu  av^ 
eez  en  mer,. ils  ne  fuivoient  plus  pbuj 
guides  que  les  étoiles.  mI 

-is  de 

fait  demt  nous  avons  Fejrece  pour  <^a 

P"'“'  del^moislê 

fermées’  f 

fermées  depuis  le  troifiéme  des  Ides  de 

de  M tn^'iu  au  iîxiéme  des  Ides 

T "P""  '“P’"'™' 

, ue  May , il  „ etoit  pas  trop  fûr  de  ’ 

voxagerfur  mer.  C en eft  bienaL ,.t i 

L°  qne  la  Bouflble  a ' 

ete  inconnue  aux  Anciens.  Venons  au- 

tenips  auquel  on  en  a fait  la  décou.  ' 
verce. 

trouvé  des  gens  qui- 
nt tache,  de  deraber  à f inventeur,  de  • 
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^oulFole  la  gloire  d’une  fi  belle  dé- 
verre  ^ entre  ceux-ci,  Gorop^m  cité 
Adortfot , en  donne  tout  Lhonneur 
Cimbriens  ou  Teutons,  c’eft-à-dire^ 
Allemands.  Mais  la  raifon  qu  il  en 
d -,  eft  bien  Toible  : c’eft  par  ce  ,, 
dl  , que  les  noms  des  3 2.  vents , 
rquez  au-tour  de  la  B ou  (fiole  , font 
mots  Teutoniques  dont  tous  les 
res  peuples  de  l’Europe  fie  font  fer- 
II  auroit  dû  faire  réflexion  que  la 
igue  Teutonique  écoit  pendant  un 
nps  celle  de  prefque  toute  l’Eu- 

3e. 

D’autres  raviffient  l’honneur  de  cette 
mention  aux  Européens , ôc  le  don- 
nt  tout  entier  aux  Chinois.  Ils  difent 
e Paulus  V^emtus-^  nommé  commune^ 
snt  Maxc  Patd  , 1 a apportée  de  la 
line  en  Europe  1 an  du  falut 
ais  ils  le  difent  fans  apporter  aucune 
eüve  , finon  que  ce  Mdvc  P <ihI  a cte 
la  Chine  , & qu  enfuite  lorfque  les 
irtugais  y furent,  ils  trouvèrent  la 
Dufible  fort  en  ufage  parmi  les  Chi- 
)is  & les  Orientaux , qui  lors  aflurc? 
int  5 dit-on  , de  l’avoir  eue  plufieurs 
scies  auparavant.  Mais  ce  raifonne- 
lent  eft  fi  mal-fondé  , que  ce  n eft  pas 
.peine  de  le  réfuter.  Sans  nous  arré- 


4^ 

-ter  donc  à toutes  les  vaines  fiipp< 
tions  que  :quanticé  de  gens  font  ^ 
rrinvencion  de  la  Bouifole  , demeuro 
,en  à ce  qu'en  difent  tous  les  meille 
• Auteurs  &.les  ^plus  Judicieux  .Hif] 
.riens. 

Ils  conviennent  que  la^BouITole 
une  invention  des  Européens  , ÿc  <] 
-fon  inventeur  a :eté  Gtoia  , 

^ comme  quelques  uns  veulent  Flav 
^Giûiay  de  la  Ville  (ur  la  cc 

-de  la  partie  du  Royaume  de  Naple 
que  Ton  nomme  Terra  di  Lavoro , 
de  Labeur.  Il  fit  cette  rare  découvei 
d'an  130®. quoiqu'elle  ait  été  d'i 
très-grand  avantage  à toute  la  terr 
«lie  n'a  pas  été  Ci  avantageufe  à fon  i; 
-venteur  , puifqu'on  ignore  & fa  na 
'fance  & fa  profeflion,  & la  manié 
dont  il  fit  cette  admirable  découvert 
je  dis  admirable  y puifquc  c'eft  une  noi 
veauté  dont  je  ne  vois  nulles  traces  dai 
l’antiquité  ; car  pour  ce  qui  eft  des  ai 
très  inventions  , je  n'en  connois  pre 
que  aucune  qui  ne  fe  doive  aux  At 
ciens.  A l'égard  des  BruLets  3 j'ai  dé 
fait  voir  que  les  Tyriens  en  ont  été  1( 
inventeurs.  Et  nos  Cartes  marines^de  ! 
découverte  defquelles  ces  derniers  fi( 
.gI«6  fe  font  tant  d’honneur,  font  fi  at 
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innés  , qae  l’on  n’cn  peut  pas  troifc. 
r l’origine.  Il  eft  vrai  que  Merifot.^ 
nous  fait  bien  voir  qu  Eole  don- 
■ à'Vljjje  une  Carte  marine- faite  d une 
au  de  Belier  , c eft-a-dire , de  .par- 
lemin , & que  Democedes  le  Crotonia- 
je  (Trapus  , P ag.‘i4‘)  envoyé  par  Do- 
ts Hyjiaps.y  pour  découvrir  toutes 
s côtes  de  la -Grèce,  lui- envoya  les 
artes  avec  toutes  les  Bayes  , Havres., 
orts  ôc  -porterelles  maritimes  mar— 
aées  deiî’us  : mais  ibne  dit  pas  que  ç’eii 
Elàle  commencement.  Le  mèmeMe- 
Çot  y pog.  21  f.  nous  fait  voir  , encore 
ans  Eiien  & dans  ^rijUphant  qu’il  .y 
voit  auflâ  des  Mappemondes  du  temps 
e Socrate  y c’eft-à-dire  la  8o  . Olym- 
iade;  & qu’environ  la  50*.  Olympiade, 
inaxiwandre  de  Milet  drefla  les  pre- 
nieres  Tables  Géographiques , com- 
ne  Strahon , après  Eratofikene  nous  eu 

flûte. 

•Le  doublage  des  vaineaux  eft  aum  re- 
rardé  à préfentcommemne  ehofe  fi  ab- 
kument  nouvelle  , que  petfonne  ne 
louce  qu’il  ne  foit  une  invention  mo- 
ierne  : mais  deux  exemples  montre- 
ront bien  que  l’on  a tort  de  croire  le 
ioublage  une  nouveauté,  Léo  Battijta 
dlberti,  Uv.  ,<Jt.,dan$  fou  Ou 
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vrage  de  rArchiceibure , en  parle  aîni 
Du  temps  cjue  je  aillais  a cet  Owvy 
ge  y on  fit  tirer  du  Lac  de  Rie  ci  a le  n 
vire  quon  appelle  de  Trajan  ; il  avait  i 
meure  au  fond  de  ce  Lac  plus  de 
Ans  y en  le  confïderant  avec  attention  ^ 
remarquai  que  fes  planches  de  pin  & 
cjpy’es  etoie'nt  encore  dans  leur  entier*  < 
vaiffeau  avait  le  dehors  tout  bâti  d'ais  de 
blés  ^ enduits  de  poix-refine  de  là  Grect 
calfatez,  de  morceaux  de  taille  , & couvei 
de  groffes  plaques  de  plomb  y qui  y et  oie 
attachées  avec  des  doux  de  cuivre*  R, 
phael  de  Folterc  nous  die  que  c*étoit 
Cardinal  Profiter  Colonne  , qui  fie  tin 
ce  vailleau  du  lac  de  Riccia*  Voilà  ut 
preuve  afTez  convaincante  de  Tantiqu 
té  du  doublage  & de  la  calfature  c 
Vaiiïeaux  ; cax  dn  voit  que  ce  vaifîèai 
conftruit  il  y a 1714.  ans  , écoic  ( 
doublé  & calfaté  tout  enfemble.  Pei 
fonne  que  je  crois  ne  voudroit  dii 
qu'il  n'écoit  point  doublé,  car'ill’a  ét 
& meme  d'un  doublage  des  plus  pai 
'faits , puifque  le  plomb  qui  le  couvroi 
y étoit  attaché  avec  des  doux  de  cuivn 
qui  valent  bien  mieux  que  des  clor 
de  fer , lefquels  fe  roüillent  d'abord 
& puis  fe  détachent  aufli-tôt  par  ] 
mouvement  du  v aideau. 
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Turchas  y dans  .;fes  Pder..voL  /.  Uv*  4m 
jictîs -fournie  un  autre  exemple  dans  la 
perfonne  du  Capitaine  Sari  ^ lequel,* 
dans  le  récit  qu’il  fait  de  fon  voyage  à 
la  Cour  dix  ^apon  y dit  qü’entre.-F/r^W(? 
ic  Fuccate,  a,  environ  dix  lieues  en  deçà 
de  Xîmena  Secjut  y il  trou^va  dans  le  porc 
d’une  grande  Ville  où  il  aborda  , un 
vailTeau  de  la  charge  d’environ  looo. 
tonneaux , tout  doublé  de  lames  de  fer. 
Ce  Capitaine  fit  ce  voyage  au  fapon 
l’an  1^13.  auquel  temps  ou  environ  les 
Anglois  ont  commencé  à faire  des 
voyages  dans  ce  païs-Ià  3 mais  il  eft 
confiant  que  ni  les  Angloisni  les  Por- 
tugais qui  ont  été  au  fapon  avant  eux, 
n’ont  point  enfeigné  aux  Japonois  l’art 
de  doubler  les  vaifièaux  , puifqu’ils  ne 
le  fçavoient  pas  alors  eux-mêmes.  . ^ 

Mais  pour  revenir  à la  Boufible,  pluv 
fieurs  Naturaliftes  ont  tâche  de  rendre 
raifon  de  la  fympathie  entre  l’aiguille 
aimantée  & le  Pôle  du  Nord  3 mais  ils» 
Y‘ont  perdu  leur  temps , ëc  toutes  leurs* 
recherches  n’ont  fervi  qu’à  faire  fentir 
davantage  la  foiblefie  de  l’cfprit:  Iiu-î 
main  ; puifque  pour , expliquer  ce  Phé4 
nomén^  ils  ont  eu  recours  , les'unft’ 
aux  qualités  occultes  , & les  autres  à" 
d’autres  ex plicationsequi  valent  pas 

Tm.  L C 
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mieux.  Cela  n'eftril  pas  un  aveu  tac: 
de  leur  ignorance /ur  ce  point  ? & n’a 
roient-ils  pas  mieux  fait  de  confell 
ingénument  qu’ils  n’eu  fçavoient  riei 
Mais  ce  n’eft  point  encore- là  toutes  1 
merveilles  de  TAiman.  Il  y a de  pi 
fa  variation  ou  changement  d’inclin 
tion , qui  eft  un  fecret  pour  les  Phy 
ciens , aufli  impénétrable  que  les  a 
très  dont  nous  venons  de  parler.  ( 
changement  d’inclination  fe  fait  lor 
que  l’aiguille  aimantée  quitte  fon  Pô) 
èc  s’incline  plus  ou  moins  du  côté  < 
Levant  ou  du  Couchant.  Ce  chang 
ment  n’eft  pas  par- tout  le  même, 
varie  félon  les  differens  lieux  où  l’< 
fe  trouve  : mais  dans  un  même  endrc 
on  n’obferve  qu’un  feul  changemer 
L’on  a recours  au  foleil  & aux  étoil 
pour  en  marquer  & calculer  au  jui 
tomes  les  differentes  variations.  Que 
ques  Philofophes  ont  donné  pour  eau 
de  cet  effet  furprenant  de^  montagn 
toutes  d’Aiman;  quelques-autres  i’o: 
attribuél  aux  influences  céleftes  ; d^'a 
très  enfin  ont  été  chercher  la  caufe  ai 
deffüs  des  Cieux  , 'dans  uiiè  certaii 
\cer tu  qu’ils  ont  nommée  Magneti^u 
Mais  iCe  ne  font  que  conjeétures  fai 
fondement  nfic^.y aine  .parade  deri 


BE  tA  Navigation,  51 
Sicion  5 où  Von  ne  voie  rien  qui  con- 
tente refpric.  Enfin  tout  ce  qu*on  en 
dit  J il  n’y  a rien  d’alfuré  que  TefFec 
lui- même , c’eft-à-dire , cette  variation 
de  dire6lion  vers  le  Pôle,  Et  cette  va- 
riation , comme  j’ai  dit  5 n’eft  pas  tou- 
jours la  même  , car  il  y a vantions  des 
variations.  C’eft  une  matière  digne  de 
l’application  & des  recherches  d’un 
fçavant  homme,  qui  bien-tôc  fera  voir 
au  Public  fes  d'écouvertes  fur  ce  fu- 
jet.  Mais  c’eft  aftez  parler  des  proprié- 
tés admirables  de  l’Aiman  , qui  font 
autant  de  myftéres  pour  nous  ; venons-» 
en  maintenant  à la  partie  hiûorique  , 
puifque  c’eft  elle  qui  fait  le  principal 
lujet  de  cet  Ouvrage. 

L’Hiftoire  donc  nous  apprend  qu’il 
s’eft  pafte  plufieurs  années  après  la  dé- 
couverte de  la  Bouftbie , fans  que  le 
monde  en  ait  tiré  aucun  avantage  con- 
fidérable  ; fi  l’on  me  demande  d’ou 
cela  a-t’itpû  arriver^  je  dirai  peut-être 
que  l’Inventeur  de  la  Bouftbie  ne  Ta 
communiquée  d’abord  qu’à  fes  plus  in^ 
times  amis,  qui  la  gardèrent  entre-eux 
comme  un  fecret  d’importance.  Il  fe 
peut  encore  que  les  Maiiniers  de  ce 
temps- là  n’aïent  pas  compris  la  manié- 
ce  de  s’en  fervir.  On  peut  dire  aulîl 
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cjue  côla  efft  peut  ecre  venu  de  la  cran 
te  de  s'expofer  en  pleine  mer  en  qur 
tant  Tufage  ordinaire  de  rafer  les  gc 
tes.  Peut-être  enfin  a-t'on.  été  reten 
par  le  préjugé-frivole  qu’il  y avoit  d’at 
très  terres  habitables , que  ^celles  qu 
i^on  connoilToit  alors , & que-par  con 
. fequentce  feroit  une  témérité  trcs-bls 
niable  de  s’expofer  aux  dangers  & au 
incommodités  des  longs  voyages , fari 
‘en  pouvoir  efpérer  aucun  avantage 
Qû'oiqu’il-en  foit,  il  eft  toûjours  conf 
tant  que  d’on  ne  s’eft  fervi  de  la  Boni 
‘foie  que  long-tems  après  l’année  1300 
qui, eft  l’année  de  fa  découverte. 

Mais  il  eft  bien  plus  étonnant  qo- 
nulle  hiftoire  n’ait  plus  précisémen 
marqué  le  temps  de  cette  découverte 
ia-  maniére  dont  la  Bouflble  a palfé  di 
pars  en  païs , & l’ufage  qu’on  en  fi 
d’abord  ; de  forte  que  pour  parler  .dei 
progrez  qu’a 'fait  la  Navigation  depuû 
la  Boulfole^  il  faut  commencer  comm( 
l’on  voie  , prefque  d’un  fiécle  aptèî 
quelle  a été  trouvée  : je  le  vais  faire  < 
en  mettant  année  par  année  tout  ce  qw 
eft  depuis  arrivé  de  plus  remarquable  ^ 
& pour  éviter  la  confufion  que  la  di- 
verfiié  de  païs  mis  enfemble  pourroit 
caufcr  i j’arr^g^rai  d abotd  , félon 
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r^fdre  des  temps , les  Découvertes  fai^ 
tes  dans  la  partie  Septentrionale  de 
TEurope  : je  parlerai  cnfuiie  de  celles 
qui  fe  font  fartes  dans  TAfrique  3 puis 
dans  les  Indes  Orientales  5 & enfin  ds 
celles  de  TAmerique  i au  refte  je  nie 
fervirai  de  TOuvrage  imprimé  de  Hakc 
luyt  3 comme  de  celui  qui  a écrit  fort 
amplement  & alEez  fidellement  fur  cejs 
matières,  à la  réferve  de  quelques  hii- 
toires  fabulerfes  , qu’il  n'a  rapportées 
que  fur  la  foy  d’autrui , &c  qu’il  eft  fa- 
cile  de  ne  pas  croire.  Je  citerai  les  en- 
droits de  fes  Livres  dont  je  me  fers  , & 
j^en  ferai  de  même  à l’égard  des  autres 
Auteurs , du  témoignage  dcfquels  j’ap- 
puierai leschofes  que  je^raconte. 

Je  commence  à'  Vannée  1360.  que 
Nicolas  de  Lvnna  ou  Linn  ^ Moine  d’0.v- 
ford  & habile  Aftronome,  fit  avec  piu- 
/ieurs  autres  un  voyage  aux  Ifles  les 
plus  Septentrionales  de  la  Terre.  Après 
une  longue  & pénible  Navigation  , ils 
arrivèrent  3 mais  Livna  fe  féparant  des 
autres , les  parcourut  feul , ôc  en  drelia 
des  Cartes,  qu’il  prefenta  à fon  retoùr 
au  Roy  €doüanl  111.  Ce  fçavant  Moi^ 
ne  {a)  fit  encore  trois  voyages  dans 

(a)  H’^.kluyt  y ^ag  Jit.  Ctr^yd  Mercaîor 
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ces  païs-là^  on  peut  les  regarder  com^ 
«me  lin  des  premiers  Sc  des  plus  confi- 
dérables  effais  de  la  Boulloie  qu’on  eut 
encore  faits.  Après  quoi  on  n’a  rien 
entrepris  l’efpace  de  plufieurs  années, 
on  n’y  penfoit  pas  même  jufqu’à  l’an- 
née 1553.  que  fous  le  régné  d’Edoüard 
VI.  Roy  d’Angleterre  5 le  Chevalier 
Hugues  J^VîUougby  fut  envoie  avec  trois 
vailTeaux  à la  découverte  du  Royaume 
de  Cathaj  & autres  Païs  Septentrio- 
naux. Il  s’embarqua  au  mois  de  May  , 
& aïant  employé  beaucoup  de  temps, 
à parcourir  les  Ifles  Septentrionales 
lujetes  à la  Couronne  de  Dannem^rc  ^ it 
n’y  trouva  d’autres  denrées  que  des 
poiflons  fecs  & de  l’huile  tirée  de  poif- 
fons.  Sur  la  mi- Septembre , ne  f:a- 
chant  ce  qu’étoient  devenus  les  deux 
autres  de  fes  vailfeaux  qu’il  avoit  en- 
volez d”un  autre  coté  à la  découverte  j 
il  mouilla  h,  ArlQna  en  Lapponie  ^ mais 
il  n’y  trouva  aucuns  habitans  3 né!*an- 
moins  à caufe  de  la  faifon  il  y faflut 
hyverner.  Mais  la  rigueur  du  froid  y 
'devint  tel  que  lui  & fes  gens  en  pé- 
rirent tous.  Cependant  Richard  Chan^ 
eellcr  le  plus  expérimenté  en  la  Marine 
de  tous  ceux  de  ce  voyage  , qui  com- 
mandoit  le  fécond  vailTeau  ^ nommç 


de  la  N AV  î g a T I O K. 

VEdoiiard  , ne'  fçachant  non  flus  ce 
qu  écoic  devenu  le  Chevalier  , fit  voile 
vers  la  Norvège  , 3c  arriva 'au  port  de 
Wnràhuis  , endroit  marqué  pour^  s’y 
rejoindre.  Chancellory  fut  7,  jours  à les 
attendre.  Mais  defefpcrant  de  les  r©« 
voir  jamais , il  mit  à la  voile  le  hui. 
tiéme  jour  5 & continua  fon  .voyage 
avec  tant  de  fuccès , qu’en  peu  de  jours 
il  arriva  à la  rade  de  NicclM'S\xï  les 
côtes  de  Æcfcovie  y où  il  fut-  fort  bie^i 
reçu  des  habitans  qui  y accouroienti  de 
toutes  parts , parce  que  c ^^oit  le  pre- 
mier vaiffeau  que  Ton  eut  vu.  Charte 
cellor  lailFa-là  fes  gens , & alla  a la  Coiir 
de  Adofioti^  & il  y établit  pour  1 ave- 
venir  le  commerce  entre  1 Angleterre 
& la  A'foJ covie  ^ avec  ^eau  B rtfiUvpitz 
Gzar  , ou  Grand-Duc  d’alors.  Après 
quoi  Chancellor  s’en  retourna  en 
gleterre  avec  la  gloire  d avoir  le  pre^^ 
mier  découvert  la  ABofcovie* 

L’A  N i55(^*  un  nommé  Etienne  Eur^ 
rotigh  fut  envoie  avec  un  petit  vaiffeau 
pour  découvrir  la  rivière  d’O^  on.Obyg^ 
il  s’embarqua  en  Avril  & arriva  le  mois 
de  May  fur  les  côtes  de  Norvège  ^ d’ovi 
pourfuivant  fa  route  , il  arriva  le  mois 
de  Juillet  à la  Nouvelle-Zemble  ou  Tcr-^ 
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pour  diriger  fa  courfe  vers  la  rîvîér# 
d'Ol> , il  employa  quelque  temps  dans 
la  recherche  de  cette  rivière  y & venant 
enfin  au  détroit  de  Weygats , il  n'y  put 
trouver  aucun  paffage.  De  forte  que  la 
belle  faifon  étant  déjà  prefque  fur  fa 
fin,  il  s^en  vint  à Cdmogro  en 
vie , où  il  hy  verna  avec  defTein  de  con- 
tinuer fes  recherches  l’Eté  fuivant  : 
mais  il  eut  ordre  , fans  pouflfer  plus 
loin , de  s’en  retourner  en  Angleterre. 

L’A  N 1558.  le  Capitaine  Amorne  fen^ 
kinfon  partit  avec  quatre  vailfeaux  pour 
la  AfoJcaz>ie  ^ il  laiiTa  fes  vaiiTeaux , & 
fit  le  refte  du  voyage  à la  Cour  de 
Moscou  par  terre.  Après  avoir  reçu 
mille  honnêtetés  du  Cz.ar  ^ il  en  par- 
tit fort  fatisfait.  Il  paffa  par  les  Royau- 
mes de  Cafan  & à' Afiracan  , où  il 
s’embarqua  fur  le  V'olga , & gagna  la 
Mer  Cafpienne  , après  avoir  faix  fix 
cens  lieues  par  terre  dans  fes  Etats  du 
‘Grand- Duc.  Il  vogua  vingt- fept  jours- 
fur  la  Mer  Cafpienne  , au  bout  def- 
quels  il  débarqua  & voyagea  fix  jours 
avec  une  caravanne  de  mille  chameaux, 
parmi  une  efpece  de  Tartares  fauva- 
ges  : il  palfa  enfuite  vingt  autres  jours 
à traverfer  un  défert , où  ii  fotifirit 
beaucoup  de  faim  & de  foif.  Mais  étaux 
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enfin  arrivé  au  bout  de  ce  pais  inculte, 
il  lé  trouva  encore  fur  le  bord  de  la 
Mer  Cafpienne  , juflemeiu  à Tendroit 
où  étoit  autrefois  Tembouchure  de  la 
rivière  Oxm  y laquelle  fe  jette  mainte- 
nant, non  lcriii  de-la dans  une  autre 
rivière',  nommée  derniere 

rivière  coule  fous  terre  en  ce  pais-là 
cinq  cens  lieues  vers  le  Nord  , puis 
fort  & fe  décharge  dans  le  lac  de  KyMj. 
De- là  le  Capitaine  f-en\infin  continua 
fes  découvertes  par  les  païs  des  Tarta- 
res  jufqu’à  .S(?^/?^rdans  la^  B aÜric^  a oxi 
il  retourna  pat  Jidofeou  tn  jin^eterre. 
Mais  Tan  15^1.  il  fut  renvoyé  à Mof 
eou  de  la  part  de  la  Reine  Elifabeth.  De 
Mofeou  i prenant  la  même  route  qu’au- 
paravant  ^ il  vint  à la  Mer  Cafpienne  , 
l'âïant  palfée  , il  arriva  dms  VBtr- 
came.  Tous  les  Princes  de  ce  païs  le 
traitèrent  avec  beaucoup  d’honnêteté  , 
& lui  prêtèrent  tous  les  lecours  nécef- 
faires  pour  arriver  à Casbin , où  le  Roy 
de  Perfe  tenoit  alors  fa  Cour.  Aïant 
palTé  quelque  temps  à Casbin  y êc  ob- 
tenu du  Roy  beaucoup  de  privilèges 
pour  la' nation  Angloife;  il  s’en  re- 
-tourna  en  Angleterre  par  le  même  che- 
min qu’il  étoit  venu  à Casbm.‘  i 
L'an  1580.  Meffieurs  JlnhurPety 
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&c  Charles  fach^an  ^ fe  mirent  cB^c 
cun  fur  un  petit  vailFeau  , & le  moi 
de  May  ils  partirent  de  Harwich  ^ ave 
delfein  de  faire  quelques  découverte 
du  côté  du  Nord-Eft,  au-delà  du  détroi 
de  Weygats*  Au  mois  de  Juin  ils  dou 
blérent  le  Gap  de  Norvège  5 & aïan 
parte  quelques  jours  dans  cette  parti 
de  la  Norvège , ils  pourfuivirent  leu 
. voyage  jufqu^à  la  baye  de  Tetzjora  ; 1 
vaillèau  de  Monfieur  ^ae^an  n'étoi 
pas  en  état  d’aller  plus  loin , ils  fe  fépa 
rérent  là  , & Monfieur  Pet  poulîa  juf 
qu’aux  côtes  de  la  Nouvelle-ZemhU ^ 6 
bien  que  ce  fut  alors  le  mois  de  Juil 
let  ; il  y trouva  néanmoins  une  tcli 
quantité  de  glace  , qu’il  eut  mille  pei- 
nés  à s’en  débarralfer  pour  revenir 
comme  il  fît  , au  détroit  de  Weygats 
Mais  il  y trouva  l’eau  fi  balle , qu’il  n) 
put  rr>ême  aborder  avec  la  chaloupe,  de 
forte  qu’il  fut  obligé  de  remettre  en  plei- 
ne mer.  A quelques  jours  de-làjl  trouva 
fon  camarade  ^ack^a/r dans  un  pitoya- 
ble état,  fon  vailfeau  tout  délabré  , le 
tambour  rompu  , & le  gouvernail  qui 
traînoit  à côté  de  l’arcaffe  : mais  aïant 
#ajviilé  le  tout  le  mieux  qu’il  leur  fut 
polfible  , ils  firent  vode  enfemble  , ti- 
janc  toujours  vers  le  Nord , dans  Téf- 
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pcrEticc  de  trouvée^  enfin  ^uel(^ue 
fage  de  ce  côté-là  ::mais  ils  en  perdi- 
rent bien-tôt  après  toute  • efpérance  , 
par  des  vaftes  digues  de  glace  qui  s’op- 
poférent  à leur  palTage.  Ils  prirent  donc 
la  réfolution  de  s’en  retourner  au  déi 
troît  de  Weygats , pour  y confulter  en- 
fèmble  fur  ce  qu’il  y auroit  a faire. 
Mais^  en  y retournant , ils  trouvoient 
quelquefois  tant  de  glace,  qu  ils  etoienc 
des  jours  entiers  fans  prefque  avancer 
arrivez  enfin  à , ils  firent  tous 

leurs  efforts  pour  s’y  faire  un  paffage 
au  travers  des  monceaux  de  glaçons , 
mais  inutilement  : c’eft  pourquoi  ils  fe' 
féparerent.  Monfieur  Pet  prit  la  route 
A’ Jtngleterre  y & remontant  par  la  Ta- 
mife  , il  débarqua  à Londres  vers  la.fiiî 
de  Décembre  de  la  même  année.  Mon- 
fieur y dont  le  vaifleau  n etoiî 

pas  en  état  ide  faire-  le  meme  voyage , 
■gagna  le  mieux  qu’il  put  les  cotes  de. 
Norvège , & débarqua  auprès  de  UroK- 
thamy.on  il  paffal’hyver.  AuPrintems 
fuivant  il  fit  voile  en  compagnie  d’u» 
vaiffeau  du  Roy  de  Danemarc  qui  al- 
loit  vtis  y mais  on  n a jamais 
fçû  depuis  ce-qu  il  devint,  fn^uici  toi^  ^ 
ejl  de  Hacluyu 

; Les  Anglois  donc  rebutez  de  leuE 
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peu  de  fuecès  dans  les  découvertes  diS 
Nord  5 n’entreprirenc  plus  rien  de  ce 
côté-là  pendant  plufieurs  années.  Mais 
les  Hollandüis  , qui  commençoient 
alors  à devenir  puiflans  par  Mer  , réfo- 
lurenc  de  tenter  fortune  , dans  refpé- 
rance  que  les  fautes  que  Ies<  Anglois  y 
avoient  faites,  leur  ferviroient d'aver- 
tifiTement  dans  la  courfe  qu’il  faudroit 
tenir  ou  éviter  pour  mieux  réüffir.- 

C’eft  pourquoi  Ta  N 1594.  les  Etats 
cquipérent  trois  vailTeauxjils  donnèrent 
le  commandement  du  premier  à Gml'^ 
iaume  Baremz  y du  fécond  à Corneïlls 
Cornelijfm  y & du  troifiéme  Hu^ 

gens  ; ils  partirent  tous  enfemble  ; mais 
Barentz  fe  détacha  des  autres , & tira 
tant  au  Nord , qu’il  vint  enfin  à 78.. de- 
grez  de  latitude  j & quoiqu’il  fut  alors 
le  mois  d’Août , il  y trouva  néanmoins 
tant  de  glace,  & ils  y virent  tant  de 
monftres  marins , que  les  Matelots  tout 
épouvantez  , demandèrent  à s’en  re:- 
tourner  en  Hollande , ce  qu’ils  firent 
aufîi. 

Cependant  les  deux  autres  décou- 
vrirent quelques  Ifles  , & trouvèrent 
enfuite  un  certain  détroit,  & au  bout 
du  détroit  un  havre  capable  de  rece- 
voir les  plus  grands  vaiffeaux.  Aïant 
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affé 
1er 

i bout 

ouvérent  (ur  les  cotes  de  l^Tartaric 
on  loin  de  la  rivière  Ob  ou  Obj/y  d oà 
s découvrirent  un  pais  beau  & deli- 
ieux.  Pour  le  Détroit  par  oàils  avoient 
affé  pour  vênk  en  ce  lieu,  ils  lenonv 
fîérenr  le  Detroit  dc-NtiJptH  3 fans 
iuelesprovifions  commençoient  à leur 
lianquer  yih  aur oient  pouffé  plus  loin 
eütâ  découvertes.  C’efl  pourquoi  ils 
eprirent  la  même  route  par  ou  i^s 
soient  venus,  êc  s’en- revinrent  tous 

oyeux  en  Hollande.  . j 

C'eft  Meteren  dans  fon  Hiftoire  dûs 
^aïs-Bas , Liv.  iS.  qui  en  fait  ce  récit  a 
k il  le  fait  d’une  manière  à ne  vouloir 
joint  qu’on  en  doute  , mais^  je  n ofe 
jas  décider  : je  m’étonne  ieulernent 
qu’un  Détroit  une  fois  fi  bien  trouve  & 
S bien  marqué,  n’ait  plus  été  retrouve^ 
quoique  recherché  de  plufieurs  habiles 
Mariniers , & entre-autres  par  ceux-  la 
même  qu’on  prétend  l’avoir  trouvé  la 
première  fois , fc  fondant  uniquemei^ 
fur  le  rapport  des  Matelots  *,  il  dit  auffi 
au  même  endroit  de  fon  Hiftoire^  que 
l’année  les  Etats  fort  fatisfaits  da 
fuccès  de  cette  première  entreprife , fi- 
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rent  équiper  fept  vailFeaux  , donc  les 
fix  premiers  étoient  deftinez  pour  cher- 
cher une  route  par  le  Nord  à la  Chine  ^ 
au  f apon^y&cc,  &c  que  le  feptiéme  vaif- 
feau  devoir  retourner  d’abord  que  les 
fix  autres  auroient  pafle  ledit  Detroit  de 
JVaJJau  2,  pour  en  donner  la  nouvelle 
aux  Etats.  Majs  étant  tous  arrivez  trop 
tard  auprès  de  ce  Détroit , à caufe  des 
vents  contraires  qui  les  avoient  retar- 
dez 5 ils  trouvèrent  tant  de  glace  ^ 
qu’il  leur  fut  impolïible  de  pafTer  ou^ 
tre,  de  forte  qu’ils  furent  obligez  de 
s’en  retourner.  Ils  publièrent  à -leur 
retour  en  Hollande, que  les  habitans  des 
Gôtes-près  du  Détroit  leur  avoient  ra- 
conté beaucoup  de  particularités,  dont 
iis  n’avoient  rien  fçû  la  première 
fois,  (a) 

L’ A N n e’  e les  Hollandois  ne 
fe  rebutant  point  du  mauvais  fuccès  de 
ce  dernier  voyage , équipèrent  de  noi|- 
veau  deux  vailfeaux  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Barentz^  & de  Corneille  Corne^ 
iijjen , qui  partirent  le  i8.  de  May , & le 
*19*  de  Juin  , ils  fe  trouvèrent  à 8oi 
degrez  u,  minutes  de  latitude  , ’oij  ils 
découvrirent  un  Païs  qu’ils  crurent  être 

Groenlande  ; ils  y virent  de  gras  pà- 

(a)  Mereren , ubi  fufrà. 
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-uraees  & des  animaux  qui  reflem- 
bloient  à des.  cerfs  : il  y faifoit  moiM  - 
froid  & il  y avoir  aufli  bien  moins  de 
glace  qu’à  la  latitude  de  76.  degrés. - 
üs  s’en  retournèrent  à une  Ifle  qu  ils- 
avoient  trouvée  en  y allant,  & qui  s- 
avoient  nommée  l’/^ff  des  Ours  ,à  caute 
de  la  grande  quantité  qu’il  Y avoir  de' 
ces  animaux..  A cette  Ifle  ils  fe  fepare- 
rent  5.  & Cor^eli/e^  alh  encore  au  ÎNord 
iurqu^à  80.  degrez  de  latitude , dans  le- 
deflein  de  trouver  un  paflage  au  Le- 
vant de  ce  pais  qu’ils  avoient  décou- 
vert r mais  il  s’en  retourna  fans  avoir 
rien  fait.  Pour  Barent!C>  il  fit  voile  vers 
la  Nouvelle-Zemble  ; en  côtoyant  tout 

au  tour , il  trouva  une  Ifle  à 77.  degrez 
de  latitude , qu’il  nomma  Ylp  d’Orai^ 
£e:  de  là  il  fit  voile  vers  le  midi  de 
la  Nouvelle-Zemble , 6c  a'iant  double  un 
Cap  qu’il  r'encontra  , il  fut  arrête  pa» 
la  glace  , c’eft  pourquoi  il  fongea  a te 
fauver  à terre  : mais  le  dernier  jour 
■ d’Août,  le  vaifFeau  fut  tellement  en- 
vironné  de  glace  , qu’il  n’y  avoir  p.us 
mo-ien  d’avancer  ni  de  reculer , il  tal- 
. lut  donc  laifler  là  leur  vaifleau  & s en 
venir  fur  la  glace  à terre.  Enfuue  ils 
bâtirent  une  baraque,  où  ils  renferme- 
îent  les  vivres  & leurs  marchandiles» 
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Ils  y paiïereiit  Thyver  avec  beaucoup' 
de  peine  & de  mifere  : mais  enfin  au 
2 2.  de  Juin  fuivant , ils  en  partirent 
dans  deux  bateaux  qu’ils  avoient  rac- 
commodez , &c  laiffànt  par  écrit  leur 
avancure,  ils  abandonnèrent  leur  vaif- 
fean.  Ils  arrivèrent  en  ce  pauvre  état  à 
Kola  en  Lapponie  le  2.  d’Oétobre  de 
Tannée  15^97.  où:  ils  trouvèrent  Comt^ 
■lijen  revenu  une  fécondé  fois  d’Hol- 
lande J B'arent:si  fe  mit  enfuite  en  état 
de  s’en  retourner , mais  il  mourut'  en 
chemin;  les  autres  arrivèrent  en 
lande  le  2^.  d’Oélobre.  [a] 

L’  A M 1 57^.  le  Roy  d’Angleterre 
envoya  le  Capitaine  ^ean  Kood  fur  la 
•vailTeau,  nommé  Speedwell  , accom- 
"pagné  d’un  autre  petit  vaiHeau,  nom- 
mé Y Heureufe^Binque  y pour  trouver  un 
paffage  au  Nord-Eft.  Il  partit  de  Buoy- 
Of-the-Nore  le  mois  de  May  , & le  4. 
de  Juin  il  aborda  dans  Tifle  de  Sshet^ 
* tande  ; le  i o,  il  mit  à la  voile  , & tiroit 
jüfqu’au  22.  du  mois  au  Nord- Nord- 
Eft  & au  Nord-Eft  J d’Eft,  le  22".  jour 

vers  le  foir  , il  apperçût  à une  lieiic 
loin  des  monceaux  de  glace;  toute  la 
nuit  & îe  lendemain  , en  allant  le  long 
de  cette  glace,  il  entroit  de  temps  à 

" { £ ) bdaeren  , Liv,  lÿ. 
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itrcs  dans  certains  endroits  ouverts  j< 
ni  lui  paroi flbient  comme  autant  de 
aves.  De  temps  en  temps  il  s’clevoit 
es  brouillards  qui  fe  fondoient  en  ver- 
las  fur  les- voiles  Sc  les  agreils , ce  ^ 
ui  les  incommodoit  beaucoup.  En 
ontinuant  fa  route  du  c&ié  de  la  .^««- 
elle-Zcmble , il  vit  que  la  glace  s 
oit  depuis  le  rivage  jufqu- à cinq  lieues 
ans  la  Mer , il  continua’néanmoins  a 
ôtoyer  le  long  de  cette- glace,  dans 
'cfpérance  de  trouver  enfin  quelque 
(aflage  : mais  le  if.  de  Juin  vers  la 
ninuit  ^ Y âïcint  tire  un 
:oup  de  canon  , s avança  vers  le  grand 
/aiffeau,  en  criant,  gare  la  glacée  fur 
ïuoi  le  Capitaine  fit  faire  une  manœu- 
vre pour  fe  mettre  hors  de  danger  • 
aiais  en  revirant  , fon  vaifTeau  donna 
contre  le  rebord  d’un  rocher  cache  fous 
l’eau  &s’y  accrocha.  La  Pinque  fe  tira 
d’affaire,  & le  Capitaine  ne  pouvant 
venir  à bouc  de  détacher  fon  vaifleau, 
trouva  heureufeiBenï'  un  endroit  ou- 
vert-, par  ou  il  fe  fauva  à terre  avec 
fes  gens.  Ils  emportèrent  dans  leurs 
efquifs  tout  ce  qu’ils  purent , d’artnes  , 
de  provilions  & d autres  chofes  necei- 
faires  , il  n’y  eut  que  deux*  hommes 
perdus  avec  la  Pinalle.  Ne  fçaehaRC- 
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plus  que  faire  ^ ils  bâtirent'une  barqm 

fur  le  rivage.  Des  ours  blancs  étoiem 

les  feuls  lubirans  de  ce  lieu  où  iL 
« 

écoient , & ils  en  virent  beaucoup  pat 
fer  pendant  toute  la  nuit.  Le  lende. 
main  leur  vailfeau  étant  mis  en  pièce 
par  des  coups  de  mer  ou  par  des  gla- 
çons , ils  en  virent  venir  à eux  tout  I( 
débris  ^ poufle  par  les  flots  fur  le  ri- 
vage.  Ce  qui  leur  fut  d'un  grand  fe- 
cours  3,  car  ils  y trouvèrent  du  buis  j 
brûler,  de  la  firine  , de  l’huile,  d( 
l’eau-de-vie  , de  la  bière  &c  autres  pro 
vifions.  Sur  cela  ils  allèrent  à ia  chafli 
de  ces  ours  blancs  dont  j’ai  parlé , S 
en  tuèrent  un,  dont  la  chair  leur  pa 
rut  d’un  fort  bon  goût.  Quelques  jour 
après , le  Capitaine  prévoïanc  le  rifqui 
qu'il  couroit  , s’il  falloit  demeurer-1; 
«tout  l’hyver , mirfes  gens  à conftruiri 
un  tillac  fur  la  chaloupe  ; c’étoit  afii 
d’emmener  une  partie  de  l’équipage 
& que  le  refte  marchât  à pied  jufqu’; 
Weygats..  Mais  vers  le  8,  de  Juillet , il 
apperçûrent  dè  loin  la  Pinque  , ce  qn 
leur  donna  bien  dè  la  joïe  ; ils  firen 
au(Iî-tôt  un  grand  feu  qui  fervit  d 
fignal  y la  Pinque  les  aïant  reconnus 
leur  envoya  fa  chaloupe  , & les  pri 
tous  fur  fon  bord.  Le  foir  ils  viiéren 
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’Oueft  , & firent  tant  qu  ils  arme- 

t enfin  le  13-  ‘^'Aoûc  à 

re.  où  ils  s’étoient  premièrement  em- 

rquez'pour  entreprendre  ce  voya- 

VoÜà  toutes  les  plus  confidérables 

couvertes  qui  aient  été  ^ 

3rd-Eft  ; mais  Ion  peut  dire  qu^elles 
ant  point  été  heureufes , puifqu  elles 
it  mLqué  le  but  principal , 

; trouver  un  pafiage  de  ce  cote- la 

IX  Indes  Orientales. 

Laiflbns-là  ces  climats  affreux  &:fte- 
les , où  tant  de  monde  a péri , lanv 
ouver  pourtant  ce 

le  parlons  plus  auffi  de  ces  Mers 
aûjours  gelées  , de  ces  bas  fonds  , 
e ces  rochers  , de  ces  ecucils  , de 
es  brouillards , de  ces  tenebres  , ni 
le  tant  d’autres  obftacles  qui  fe  iont. 
)ppofez.aux  entreprifes  de  tant  de  bra- 
hommes  , lefquels  n ont  laiffe 
prefque  d’autre  fruit  de  leurs  tra- 
vaux que  le  coi>imerce  de  J^a 
candis  néanmoins  que  le  grand  delkm 
étoit  le  commerce  du  Royaume  de  C4- 
thay  , & la  découverte  d un  P . 

le  Nord  à la  Chme , au  fapo»  . 

(a)  Ceci  eji  ùù  Au  fcurml  même  An  Cut* 
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les  autres  pais  Orientaux.  Ne  parîot 
plus,  dis- je  , de  tout  ce  qu'onatent 
du  côté  du  Nord  ^ & venons  mainte 
nant  à celles  qu"on  a faites  avec  pli 
de  fuccès  du  côté  du  Midi  & du  Sud 
Eft  : premièrement' du' côté  de  TAfr: 
que  , & enfuite  dans  TAfie , qu’on 
plus  fréquentée,  parce  qu’on  en  tir©: 
plus  de  profit. 

La  première  de  toutes  ces  découver 
tes  a été  faite  par  un  Anglois,  nomm 
Macham  ; fi  toutefois  le  fait  eft  bie: 
autorifé  , ce  A<facha?H  ' donc  en  1344 
aïant  enlevé  une  femme  dont  il  éioi 
fort  épris , tâcha  de  s’enfuir  avec  ell 
en  Efpagne  ^ mais  une  tempête  le  jett 
dans  rifle  de  Jïdadere  à 52.  degrez  d 
Latitude  Septentrionale  , & pendan 
qu’il  y chercHoit  die  quoi  foulager  1 
Dame  , des  maux  que  la  tourmente  lû 
avoit  caufez  ; le  vaifleau  trouvant  ui 
vent  favorable  , mit  à 4a  voilé  , & le 
lailfa-  là.  La  ' pauvre  Dàme^  fê"  voïan 
abandonnée  dah^  une  Iflé  déferte  Vca 
'elle  n’étoit  pas  encore  habitée  , ei 
mourut  bien  tôt  de  chagrin  , de  Afa 
‘ch Am  avec  quelques-uns  de  fés  côm. 
pagnons  qui’ furent  lailfez  dans  l’Ifle 
auffi-bien  que  lui",  bâtirent  un  Hermi- 
tage & une  cfpece  de  petite  Chapelle 
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IS“  i'in vocation  'du  faint  Nom  dâ 
1 s U s , où  ils  enterrèrent  la'défunte. 
tant  fait  enfoite  un  petit  bateau.d’un 
,î  a,bie  , ils  «iy  mirent  & partent 
qu’aux  côte;  de  V j4fri<}ue.  Auili-tot 
’ils  furent  à terre , les  Maures  les 
irent  & les  prefentérent  auiRoy 
ur  la  rareté  da  fait.  Ce  Roy  les  ren- 
lïa'pour  la  même  raifon  au  Roy  de 
MU  , auquel  Macham  & fes  corn». 
Æiions  de  fortune  aïaut  fak  le  rectt 
: tout  ce  qui  leur-  écoic  arrive  , ils  fa- 
ne naître  Tenvie  à pluiîeurs  Avantu- 
ers  dallef  à la  découverte  de  cette 
le.  Tout  cela  eft  décrit  plus  au  long 
ir  HnkUiyt*  2*  2*  vol.  pag,  /•  & il 

à cette  occafîon  Antoine  Galvan 
uteur  Portugais , & Dom  Antonio 
i'él  ^ lequel  dans  fes  Ouvrages  intitu- 
îs  Ep^nojbTiis  y en  a fait  un  tout  ex- 
rès  qu  il  nomme  Epanofora  Amorafa. 
lais  pour  revenir  à nôtre  hiftoire  ^ fur 
î récit  que  fit  au  Roy  de  CaC- 

ille  de  fon  avanture , plufieurs  allèrent 
, la  découverte  de  cette  Ifle,  mais  ils 
l’y  réüffirent  pas. 

L'anne'e  1548.  Jean  de  EeUf^^ 
QU/tt  François  de  nation  , fut  envoie 
)ar  fean  (econd  Roy  de  Cajtillcy  la 
conquête  des  Ijfcs  CiW4^ies  p que  Lois 
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avoit  déjà  depuis  long  temps  déco 
vertes.  Ce  Capitaine  y fut , & fe  re 
dit  maître  de  cinq  de  ces  Ifles  5 mi 
il  ne  put  réduire  les  deux  autres  ^ pa 
ce  qu*elles  étoient  peuplées  & miei 
défendues.  Mais  le  Roy  Ferdinand  1 
Caftille  les  réduifit  dans  la  fuite  fo 
fon  obéïffance.,  comme  cela  fe  vc 
chez  Mariana,^  hiv*  i6*  p*  2ç^  Ce  n’< 
encore  ici  qu’un  prélude  de  la  mul 
tude  des  découvertes  que  les  Portug^ 
firent  dans  la  fuite  , fans  difeontinue 
On  peut  même  dire  que  la  premie 
qu’ils  firent,  a été  le  véritable  con 
mencement  de  toutes  celles  qui  o] 
fuivi  depuis.  Mais  il  eft  bon  de  fai 
remarquer  à quelle  occafion  les  Po 
tugais  les  ont  commencées. 

Le  Roy  fean  de  Portugal  après  c 
longues  guerres  avec  les  Cafiillans 
loüiflbit  d’une  profonde  paix  chez  lu 
lorfque  fes  fils , qui  étoient  des  Princ( 
ambitieux  & ennemis  du  repos  , h 
perfuadérent  d’entreprendre  la  cor 
quête  de  Cent  a fur  la  côte  d’Afriqu 
Il  l’entreprit  en  perfonne  , & le  Princ 
Henry  fon  cinquième  fils  , qui  l’y  avo 
accompagné  , en  rapporta  une  fort 
inclination  de  découvrir  de  nouvelle 
îterres  & des  Mers  inconnues,  Cett 
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:linatiori  fut  fortifiée  par  le  récit  que 
elques  Maures  lui  firent  des  terres 
côté  que  les  Européens  ne  connoif- 
ent  point,  pour  n’avoir  point  encore 
. ofer  palier  le  de  Nao  dans  cette 
rtie  du  Monde  , comme  le  faifoic 
)ir  le  mot  de  Nao  qu’on  lui  avoit 
)nné  , & qui  en  Portugais  fignihe 
»,  comme  qui  diroit  non  plus  ultra ^ 

1 ne  palTe  pas  -outre.  En  effet  on 
■oïoit  alors  en  Europe  , qu’il  etoïc 
npoflible  d’aller  plus  loin  de  ce  cote- 
i,  quoique  ce  ne  foit  que  vis-à-vis 
es’ Canaries  ; parce  que  ce  Cap  de  Non 
étendant  beaucoup  dans  la  Mer;  pa- 
ailloit  comme  une  barrière  inacceffi- 
-le , où  les  vagues  venant  à fe  brifer 
vec  impétuofité , ne  préfentoient  de 
oin  qu’un  écueil  inévitable , fur-tout  a 
les  gens  qui  n’ofoient  pas  encore  pren- 
Ire  le  large , ni  s’éloigner  allez  de  terre 
jour  doubler  un  Cap.  Mais  le  Prinœ 
Henvy  rérolu  ds  vaincre  tous  ces  obi— 
tables  , fit  équiper  d’abord  deux  vaif- 
feaux  , petits  à la  véricé,  mais  bien 
conftruits  ; & en  1417.  il  les  fit  partir 
de  Portugal  avec  ordre  aux  Capitaines 
de  côtoyer  TAfrique , de  doubler  le 
Cap  de  Non  , & de  découvrir  enfin 
tout  ce  qu’ils  pourroieiit  de  pais  vers 
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la  Ligne  éqainoxiale.i  Ces  deux  Capi 
taines  firent  fi  bien  qu’ils  pafierent  6o 
lieues  au-  delà  du  Cap  Non  ^ & alléren 
même  jufqu’au  Cap  Boja.dsr  y ainfi  ap 
pelle  de  TOccident  en  Efpagnol  Bc 
jnr  y parce  que  ce' Cap  s’étend  dans  I 
Mer  î’efpace  de  40.  lieuè’s  du  côté  à 
rOccident.  Mais  trauvant  i«i  plus  d( 
difficultés  palTer  outre  qu’au  Cap  Non 
parce  que  les  flots  s’y  brifant  avec  plui 
d’impétubfité^y  faifoienc  de  plus  grand: 
rengorgemens  , ils  s’en  revinrent  er 
Portugal  fort  contens  d’avoir  pafle  I< 
Gap  Nao. 

L’ AN  n,e’  e fui  vante  1418.  le  Prince 
fienry  envoïa  ^ean  Gonzales  Zares  & 
Trijlan  y avec  des  ordres  exprès 
de  pafler  au-delà  de  ce  Gap  Bojadorn 
Mais  avant  que  d’arriver  fur  les  côtes 
d’Afrique  , ils  furent  jettez  par  une 
tempête , dans  une  Ifle  qu’ils  nommè- 
rent Porto  Santo.y  à caufe  du  péril  dont 
ils  furent  délivrez  ; cette  petite  Ifle, 
comme  on  a reconnu  depuis  ^^eft  fituée 
au  Nord  de  l’Ifle  de  ’'Le  Prin- 

ce averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  ^ y en- 
yoïa  Barthélémy  Perejlrello  avec  toutes 
fortes  de  grains  poury  femer,  &'des 
animaux  utiles  &:  néceflàires , pourvy 
«aultiplier.  Mais  une  couple  de  lapins 

qu’oa 
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qu^on  y avoir  envoïez  parmi  les  autres 
bêtes  5 multiplièrent  tellement  en  peu 
de  temps,  que  le  dégât  qu'ils  firent  des 
plantes  8c-  des  fruits  , obligea  les  habi- 
tans  d'afcandonner  bien- tôt  eette  îfle. 

L'a  n-n  fi' e 1419  f-ean  Gonz^aks  & 
Trifiant  Vaz,  renvoïez,  de  la  part  du 
Prince  Henry  , découvrirent  TMe  de 
Madère on  prétend  avoir  été  trou« 
vée  auparavant , comme  -on  a di  t xi- de- 
vant , par  Afacham  l'Anglois.'^La  quan- 
tité de  forêts  qu’on  y trouva  alors,  fit 
qu’on  l’appelia  l’ifle  Aq  Madère  ^ Ma^^ 
dera  en  Portugais  fignifiant  arbres  ou 
bois  ; Gonz^ales  8c  VaK,  voïant-que  toute 
n’étoit  que  comme^une^lèiile  fo- 
rêt, -y 'firent  mettre -le  feu,  que  Ptm 
jîfure  n’a  voir  été  éteint  de  fept  ans 
apres , d’où  il  eft  arrivé  enfuite  que  le 
bois  eft  ce  qui  a manqué  le  plus  à eette 
[fie. 

Depuis  cette  découverte  ^ • jufqu’à 
l’année  J434.  les  Ponugais  s’occupé- 
rent-à  peupler  les  Ifles  découvertes  & 
ï les  pourvoir  de  toutes  les  diofes  né- 
:eflaires.  ^Mais  l’année  1434.  le  Capi- 
taine Giliamz^  eut  ordre  de  pafter  abfo-« 
lument  au-delà  Aivformidable  Cap 
Uder.  Il  y eut  neanmoins  des  gens  qui 
[e  donnèrent  la  liberté  de  blâmer  le 
Tom.  /.  D 
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prince  pour  avoir  donné  cet  ordre  ; !e^ 
uns  difoient , que  fi  Gilia^sz  avec  fes 
gens  pafibient  ce  terrible  Cap , & qu’ih 
s’avançafient  beaucoup  de  ce  côté  là  , 
la  chaleur  y de  voit  être  fi  excelîive;, 
qu*on  verroit  revenir  noirs  comme  des 
Indiens  , ceux  qui  en  échaperoient  ; les 
autres  difoient,  qu’au- delà  de  ce  Caç 
il  n’y  avoit  affurément  que  des  défera 
affreux  & des  fablons  ardens.  Enfîr 
chacun  en  parla  , & ajouta  quelque 
•trait  ridicule  à la  peinture  que  les  au- 
•tres  en  faifoient.  Telle  étoit  l’ignoran- 
ce grofliére  où  l’on  étoit  alors  touchant 
les  parties  du  Monde  , qui  n’avoieni 
.pas  encore  été  découvertes  : mais  mal- 
,gré  tous  ces  difeours , Güiartez  entre- 
prit  le  paflage  du  Cap  Bojador  ^ palfi 
même  50.  lieues  au-delà,  & donna  i 
l’endroit  de  la  mer  où  il  s’étoit  arrêté 
le  nom  à'^ngra  de  Ruyvas  ^ c’eft-à-dire 
Baye  des  Coucous  marins^^  à caufe  de  h 
grande  quantité  qu’il  y en  trouva  l’an, 
née  d’après  ; fçavoir  , en  1455. 
me  Capitaine  paffa  encore  douze  lieue* 
.plus  loin  & débarqua  fes  gens  , ,pou 
voir  en  quel  état  étoit  le  païs.  A leut 
4irrivée,  tout  ce  qu’il  y avoit  d’habi. 
tans  s’enfuïrenc  , apres  quoi  Gilianc. 
‘aïanc  rembarqué  fou  monde,  avança 
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cîouze  lieues  plus  loin,  le  long  de  la 
côte  ; là  ils  croüvérenc  une  quantité 
prodigieufe  de  Veaux  marins  Sc  en  tuè- 
rent un  .grand  nombre , dont  ils  em- 
portèrent les  peaux  en  PortugaL  Les 
peaux  de  ces  Veaux  marins  étant  alors 
fort  eftimées  pour  leur  rareté , firent 
le  plus  grand  profit  de  ce  voyage. 

L*  A N N £ 1 440.  Antoine 
cetournant  au  même  voyage  pour  char- 
ger fon  vaifléau  de  peaux  de  Veaux 
marins , il  mit  pied  à terre  , prie  pri- 
fonniers  quelques-uns  des  habitans  , &c 
en  tua  plufieurs  y il  continua  fa  route 
le  long  de  la  cote  jufqu’au  Cap  Blanc ^ 
& revint  en  Portugal.  Il  y retourna  en 
J441. , amena  avec  lui  les  pauvres  gens 
qu'il  avoir  enlevez  dans  fon  premier 
voyage  , & les  troqua  pour  des  efcla- 
ves  de  la  Guinée,  & pour  de  la  poudre 
d'or  , que  les  habitans  tirent  d*unc  ri- 
vière qui  a fon  enibouchure  à cet  en- 
droit , & que  les  Portugais  ont  appellée 
Rio  del  Oro^ 

L'anne'e  144Î.  cet  or  que  Gon^ 
râlez  en  rapporta,  fut  un  fi  puifTant 
ittraic  pour  Nuno  Trijian  & plufieurs 
mtres  , qu'ils  entreprirent  le  même 
i^oyage.  Mais  Triftan  étant  allé  plus 
loin  que  les  autres , découvrit  une  des 

D ij 
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Iflcs  â! Arguim  ^ nommée  Adaget 
puis  une  autre  qu'il  nomma  de-Lu 
Carz^as  y ou  l'Iiïc  des  Hérons,  à caufé 
du  grand  nombre  de  ces  oifeaux  qu"il 
y trouva. 

L'  A N N e'  E 1444.  une  petite'Com- 
pagnic  fut  établie  pour  trafiquer  dans 
tous  ces  pais  nouvellement  découverts} 
niais  à condition  de  payer  tant  par  an 
au  Prince  Htnrj.  La  Compagnie  en- 
voïa  d*àbord  fix  Caravelles  aux  lilcs 
à* Arguim , où  ils  firent  deux  cens  ef- 
claves  , ce  qui  leur  rapporta  des  Tom- 
mes confidcrables,  lorfqu'ils  Turent  de 
retour  en  Portugal. 

L*  A N K E*  £ 1445.  Gonzsdio' de' Cintra 
vint  à l'Ifle  êCArguira  , s 'étant  ;mis 
dans  une  chaloupe  ; & la  nuit  avec  une 
partie  de  Tes  gens  , il  avança  par  une 
petite  crique  ou  baye,  qui  alloit  fort 
avant  dans  la  Terre- Ferme  pour  fur- 
prendre  les  habitans  ; mais  au  reflus  de 
la  Mer , fa  chaloupe  fut  laiflee  à fec  & 
prefque  renverféc}  les  Maures  au  nom*, 
bre  de  deux  cens  voulant  profiter  de 
l'occafiou  , defcendirent  d'une  mon- 
tagne voifuie  , & tuèrent  Cintra ‘■èc 
fept  de  fes  gens  ; - là  cette  pe- 

tite Baye  fut  appellée  Angra  'de  Gon^ 
z.Ao  de  Cintra.  Elle  cft  à quatorze 
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âU-delà  de  Rio  del  Or<7« 

L' A N N e'  E 144^*  la  Compagnie  en-' 
vo\3.  trois'  Caravelles  à cette  meme 
aaye  pour  y établir  avec  les  habitans 
le  commerce  de  1 or  en  poudre  i mais 
;out  ^ce  quils  firent,  fut  d’emmeneT 
ivec  eux  un  des  habitans  5 & d^y  laif-  . 
fer  un  Portugais  pour  reconnoitre  le 
païs.  Cette  même  annexe  Dems  Fernan- 
dez. palTaau-delà  du  fleuve  Sencga,  le- 
quel fepare  Laz.anagi  d'avec  fdof  II 
découvrir  enfuite  ce  fameux  Cap^jF'erd* 
L' AN  N E^£' 1447’.  !a Compagnie  en- 
voia  encore  trois  Caravelles  à Rio  del 
Oro  y mais  ce  voyage  n'a  rien  de  re- 
marquable  , finon  qu'elles  ramenèrent 
1^  Portugais  qui  y avoit  été  lailTe  1 an- 
née précédents’,  celui-oi  leur  fis  le  ré- 
cit de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  ce 
païSvlà,  & voilà  tout.  ^ 

. Cette  même  année  Nmo^rifian  pafla 
foixante  lieues  au-delà  du  Cap  Fird’^ 
& aïant  moüille  à l'embouchure^  de 
Fio-Grande  ^ lui  & prefque  tous  les  liens 
furent  tuez  de  flèches  enveniniées , que 
leur  tira  une  multitude  de  Negres  , qui 
vinrent  les  attaquer  d’abord  qu'ils  fu- 
rent à terre.  . ' 

Cette  même  année  encore  , j^lvara 
demandez,  alla  quarante  lieues  au-delà 
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de  Ric-Grmde  y maïs  le  Prince  Henrj,' 
le  premier  auteur  & grand  proteéleur 
de  tontes  ces  découvertes  > venant  à 
mourir  cette  même  année  , tout  cela 
fut  ménagé  cnfuite  par  fon  neveu 
fh  tife  V.  Roy  de  Portugal*  C’étoit 
donc  fous  fes  aufpices  & par  fon  or- 
dre 3 que  Pannée  1449.  Gonz^alo  Velü 
découvrit  les  Ifles  Açores  ou  des  F au* 
ions  3 ainfi  appellées  du  grand  nombre 
des  Faucons  qifon  y trouva  alors  ; 
ces  Ifles  font  au  nombre  de  huit  *,  fça- 
voir  3 Saint  Tidichel y Sainte  Marie:,  àt 
fefus  y autrement  la  Fercere  y la  Gra-- 
iieufe  y Pifle  de  Pico  y de  Payai  y de  Flo^ 
Tes  y & Pifle  de  Corvo  , toutes  ces  Ifles 
font  à peu  près  dans  la  même  latitude 
que  Lisbonne*  Dans  la  derniere  de  ces 
Ifles  3 je  ^eux'  dire  , dans  celle  de  Cor-> 
vo y on  trouva  au  pied  d’un  rocher  une 
ftatué  équeflre  ; Phomme  étoit  couvert 
d’un  manteau,  la  tête  nue  , & tenant 
la  main  gauche  fur  le  col  du  cheval  , 
il  étendoit  la  droite  vers  POlieft  fut 
Fendroit  du  rocher  , qui  fervoit  de 
pied  d’eftal  à cette  ftatué  3 il  y avoir 
une  infeription  : mais  les  Portugais 
ii’en  connoiiftnt  pas  les  caraéieres  , 
n’ont  pû  inftruire  les  autres  du  fens  de 
rinfcription  5 ni  du  deflein  de  laftatuc* 
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' L’  A N N e’  e~  1460.  Antoine  Noli  Ge-i. 
dois  de  nation  , qui  ctoic  au  fervice  du 
Roy  de  Portugal,  découvrit  les  Ifles  de 
Cap  Ven  , dont  voici  les  noms  , del 
pnego  , Brava,,  Boavifla  y de  S al.  Saint 
Nicolas,  Sainte  Lucie , Saint  Vincent  &c 
Saint  Antoine;  elles  ont  été  hommces 
les  llles  de  Cap  Vert , parce  qu’elles 
font  fituées  au  Couchant  de  ce  Cap  , 
à la  diftance  néanmoins  de  cent  lieues 
du  Cap.  Ce  même  Noli  ou  Nola  trouva 
en  même  temps  les  Ifles  de  Jldaya  » 
de  Saint  Philippe  & de  Saint  f acquêt. 

Cette  même  année  Pierre  de  Cintra 
& Sucro  da  Cofta  vinrent  jufqu’à  Sierra 
Jlema* 

L*  A K N e’  E 14.1  U J cnn  deSamarem 
& Pierre  de  T Efcohar  avancèrent 
qu’à  l’endroit  , qu  ils  nommèrent  la 
Mine":,  à caufe  des  mines  d’or  qu’il  y 
a en  abondance  -,  de- là  ils  vinrent  au 
Cap  S ûiinîe  Catherine  y 37*  beues  au- 

delà  du  Cap  de  Lope  Gonz^iilez^  ^ & a 

deux  devrez- de  Latitude  méridionale» 
Cette  même  année  Ferdinand  Fo  trouva 
rifie , qu’il  appella  Hermofa  ou  la  Belle^ 
mais  elle  perdit  dans  la  Tuite  ce  nonij 
& prit  celui  de  Ferdinand  Pc»  Cette  me- 
me année  encore  , on  découvrit  les 
îâes  de  SàinP  Thomas  , à'^^nmbon  ÔC 
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dei  Principe*^  Après  quoi  il  s*eft  palTé 
quelques  années  fans  qu*on  foit  ailé 
plus  loin  que  ces  découvertes.  Cepenî. 
dant  le  Roy  Jean  II.  qui  avoit  fuccedé 
à fon  pere  ^Alphon[ePZo^  de  Portugal  , 
fit  bâtir  un  Fort  à.  la  Aline  ^ pour  s'af- 
fûter le  commerce  précieux  de  ces  mi- 
jaes  d'or  ; on  appeîla  ce  Fort,  le  Fore 
de  Saint  Gèorges^^ 

L'  A N N e'  E 1480;  le  Capitaine 
ques  Cam.  vint  jufqu'à  !a  rivière  de 
Congo  dans  le  Royaume  du  même  nom  , 
mais  que  les  habicans  appellent 
Delà  ii  pourfufvit  fa^route  jufqu'à  22. 
degrez  de  Latitude  méridionale  , 
puis  s’en  revint  en  Portugal. 

L'ann  e'e  Jean  II.  Roy  de 

Portugal  aïant  appris  d-un  AmbalTa- 
deur*  que  le  Roy  de  Bénin  lui  avoit  en- 
voie, qu'à  ip.dieuës  de  Bénin,  il  y 
avoit^  un  puiiFant  Monarque  , auquel 
fon  maître  le  Roy  de  Bemn£2L\(o\t  hom- 
mage, s'imagina  que  ce  grand  Monar- 
que devoir  être  fans  doute  le  fameux 
Prejle-^ean  y qu'on  regardoit  alors  com- 
me le  plus  puilTanc  Prince  de  laTerre^ 
c’efl:  pourquoi  le  Roy  ^ean  envoya  par 
la  Méditerranée  & par  jilexandrie  Pier^ 
re  de  Covilh a < & ^lonze.  de  Payva  vers 
te  Prince  > pour  lui  en  rapporter  de^^* 
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touvellcs  fûres  , & pour  en  meiuc 
emps  faire  quelques  découvertes  de 
*e  côté-lù  dans  les  Indes. donc  <5c 
?ajva  partirent  enfemble , & prenant  là 
:oute  du  Gra'rfd-Caire  Ah  yiment  au  Lor 
iir  les  côtes  de  TAtabie  où  ils  fe  fepa- 
îérent  , Covilhu  prenant  la  route  vers 
lès  lades  p^r  la  Mer<  Rouge  , & Pajva 
ceile^de  rEthiopie..  Mais  en  fe  quit- 
tant, ils  convinrent  de  fe  rejoindre  dans 
an  tef  temps  au  Caire  ; Ccruilha  arriva 
aux  côtes  de  Aïalabar  y & paffa  par 
CalicHî  , Canatjor  & Goa.  De  Goa  il 
s’embarqua  pour  la  cote  de  Zofala  en 
j4fpejue  5 de  Zofala  à jlden  y qui  eft  a 
l’entrée  de  la» Mer-Rouge  & fur  lés 
frontières  de  l’Arabie  : ïi^Aden  enfin  il 
revint  au  Caire  , oiV  il  trouva  que  Con 
compagnon  Payva  étoit  mort  depuis 
quelques  jours.  Après  avoir  rendu, com- 
me il  put,  au  défunt,  tous  les  devoirs 
que  la  Religion  demande  , il  dépêcha  un 
Juif  Portugais  qu’il- trouva  au  Caire  ^ 
vers  le  Roy  de  Portugal  * avec  dés  nou- 
velles de  (es  Voyages.  Enfuite  étant  re- 
tourné à un  port  de  la  Mer- Rouge  , il 
5’embarqua  fur  le  vaiflèau  d’un  autre 
Juif  Portugais  qui  alloit  à Ormiz.  ; 
Â'OrmHZ,M  pafla  dans  l’  Arabie- heureufe 
.&  alla  en  Ethiopie.^  où  on  le  reçût 
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rcntretint  fore  bien  5 mais  on  ne  ro'à^ 
lut  jamais  lui  permettre  de  s’en  retour- 
ner en  Portugal  ^ parce  qu’on  l’avoit 
crû  envoie  feulement  pour  découvrir 
le  Pais , ôc  y ménager  une  entrée  aux 
Portugais. 

Au  même  temps  que  Covilha  8c  Vay* 
va  étoient  envoïez  par  mer  & par  terre^ 
le  Roy  ^ean  envoïa  à la  découverte  ^ 
Barthélémy  Dtaz , bon  Capitaine  , & 
qui  fçavoit  la  Navigation  à fond.  Au(S 
a-t’il  furpalTé  tous  les  autres,  car  il  alla 
120.  lieues  plus  loin  qu’on  n’avoit  en^ 
core  fait  -,  il  découvrit  les  montagnes 
de  Sierra  Parda  j en  fuite  le  golfe  & le 
prîïs  qu’il  nomma  de  tos  Vaquerds  , .à 
eaufe  de  b grande  quantité  de  trou- 
peaux avec  leurs  Bergers  qu’il  y vit 
fur  la  Côte.  Au-dela  de  ce  golfe  , il 
palT'i  par  l’ifle  de  Santa  Crux  ^ entra 
dans  l’embouchute  de  la  rivière  de  1’/??- 
fante  , & vint  enfin  à ce  fameux  Cap 
jufqu’alors  inconnu  , qu’^il  appelia  Ca- 
ho  tmnentop)  , à caufe  d’une  terrible 
bourafque  dont  il  y fut  accueilli.  Le 
Roy  fean  néanmoins  dans  l’éfpérance 
de  trouver  par  ce  Cap  une  route  aux 
Indes  5 le  fit  appel  1er  Caho  di  buena  Ef- 
ferança  ^ cap  de  Bonne  EJperance,  Quant 
à il  n’alla  pas  plus  loin,  parc^ 
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jue  fes  trois  vaiffbaux  ecoient  fi  tuai* 
raitez  de  coups  de  rner , par  la  tenw 
^ête  qu  il  elTuya  au  Cap  de  Bonne  Ef- 
îerance  5 que  tout- ce  quilput  faire 
\it  de  les  reconduire  en  Portugal,  avec 
a gloire  d’être  allé  plus  loin  qu  aucun 
lutre  avant  lui , & d’avoir  fait  de  fort 
:onfidérables  découvèrtes.^ 

La  folle  prévention  où  étoient  quel* 
cjues  gens  de  Marine  , de  1 impoffibi- 
iité  qu  il  y avoit  ' félon  eux  , de  pou- 
voir jamais  pafler  le  terrible  Cah  Tor^ 
wcfîtofo , comme  ils  appelloient  encore 
le  Cap  de  Bonne  Efj^rancC:,  &:  avec 
les  foihs  qu’eurent  les  Rois  de  Portu- 
gal dé  pourvoir Meà  pais  déjà  décou- 
verts , des  chofes  néceffaires , ou  fe  les 
aflurer /retardèrent  beaucoup  le  pp- 
grès  des  Découvertes  , de  forte  qu’iun 
n’en  èntreprit  aucune  ijufqu’à  l’ann^ 
1497!  ‘y  qui  , avec  ‘là 

’Côutonne  de  Pohugàl  avoit  'hérité 
Pambition  d’étendre  les  bornes  de  fés 
Etats  , brûlant  d’impatience  de  trou- 
ver une  route  par  Mer  aux  Indes 
Orientales , fit  équiper  à cet  effet  trofe 
beaux  vaifTeaux  & une  allégé  , petit 
bâtiment  dont  ^fio  de  Gen- 

tilhomme d’une  ^ intrépidité  a toute 
épreuve  J fut  fait  Chef  d’Efcadre  , avec 
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titre  à' Amiral  àt  Texpédition  dès  1114* 
des.  Son  frere  Paolo  de  Gama  fut  nom^^ 
mé  Capitaine  du  fécond  vaiffeau  \ Ni* 
Êdas  NnHez  le|£ut  du  iroifiéme  , <54 
Gem^alo  Nmez^euz  ralleg^e.  Tout  étant 
prêt  , Don  de  Gama  partit  de 
Lishome  le  8.  de  Juillet  de  cette  année  ; 
après  cinq  mois  de  navigation , la  pre» 
micre  terre  qu'il  vit , fut  ITfle  de  Sainte 
a 'Une  y où  il  prit  quelques  Negres.  Le 
AO.  de  Décembre  il  partit,  de  la  Baye 
de  Sainte  Helene  , doubla  le  Cap  de 
Bonne  Efperance , & le  25..  du  même 
mois  il  entra  dans  la.  Baye  de  Saitt 
Slalfe  y lieues  au.. delà  du.  Cap  de 
Bonne  Efperance , il  y débarqua  & tro.. 
qua  quelques  marchandifes . avec  lés 
Jbabitans.  Avant  que  d'en  partir  .,  il  fit 
décharger  Sc:  brûler  l'allege  , parce 
e[u'elle  n'étoit;plus  bonne  à remettre  à 
, la  M^^r  , fes  planches  tétant  toutes  fen- 
\ dues  ou  pourries.  Le  même  j9ur,  qui 
étoit  celui  de  Noël  , aïant  mis*  à la 
Yoile  , il  découvrit  le  pais  quil  nonv 
ma,  à caufe  du  jour.,  Terra  da  Natal ^ 
enfuite  il  découvrit, la,  rivière  qu'il  ap- 
pella  ds  Los  Reyes  , parce  qu'il  l'avoic 
trouvée  le  jour  des  Rois  ; plus  loin  il 
découvrit  le  Cap  dos  Cornentos  , cin- 
quante lieub's  au*>delà  de  ce  Cap  , laifi- 
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»nt  dferriere  lui  la  Ville  de  Zofa/a  fans 
’en  appercevoir  il  entra  dans  une  ti»- 
-iére  , où  il  trouva  de  petits  vaideaux 
lu  pais,  avec  des  voiles  faits  de  rem - 
es  de  palmiers.  Les  habiians  qui  n e- 
oient  ni  fi  noirs , ni  fi  brutaux  , q^ 
:eux  des  autres  endroits  que  Don  Mçp 
ivoit  vifitcz  i parloient  Sc_  ecnvoient 
Fort  bien  la  langue- Arabefque  ils  la- 
cent entendre. à Don  F^/cc  quau  Le- 
vant de  leur  païs,  il  y,  avoit  un  cet- 
tain  Peuple,  qui  conftruifoit  des  vail- 
feaux  tout..à.fait  femblables  aux  ficnK'i 
comme  Don  prit  cela  pour  un. 

bon  augure , il  appella  cette  nviere  de 

Bftem  Sinajs  ^ de  bons-fignes 

Y avoir  acheté  quelques  provifions.;,  , 
il  remit  en  pleine  mer , & arriva  quel- 
ques jours  après  aux  ifles  de  S.  Georgj^ 
eù  il  moüilla  à celle  qui  eft  fituee.  vis- 
à-vis  de  JlS)7antl>i<jne  : Wisis  quittant 
cette  Ifle,  il  vint  mouiller  à la  ’Ville - 
même  de  Mozambique  y laquelle  elt  a 
,4.  degrez  de.  Latitude  méridionale. 
Aïant  pris-là  uu  pilote  Mairie  pour  ..«é 
conduire  , ü moüilla  à jQ^ba  Sc-:à 
Monbazje,  de-là.il  vint- à Melmde , Sc^ 
fit  un  Traité. d’alliance  avec  le  Roy,  qu» 
lui  donna  un  pilote. Guz^arate 
dcx.  dans  Con  voyage  aux  Indes,  is 
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vent  étant  bon  , il  mit  à la  voile  ^ ^ 
bien-îôt  apres  il  fe  trouva  dans  un  gol- 
fe de  fept  cens  lieues  , qu"il  traverfa 
en  refpace  de  vingt  jours.  Le  vingtiè- 
me )our  il  aborda  à deux  lieues  au-def- 
fous  de  CalicHt,  en  tarant  une  ligne  droi- 
te de  la  rivière  Del  Infante  [ zniitf ois 
découverte  par  Barthelemi  juf- 

qu -au  port  de  Calicut.  On  trouvera  que 
Don  ^àfço  découvrit  iioo.  lieues  ; & 
fî  l’on  vouloit  marquer  cette  diftance 
par  une  ligne  qui  répondroit  au  biais 
des  côtes  , elle  feroit  bien  au-deffus  de 
1200.  lieues.  Don  P^afço  fort 
comme  de  raifon  , du  bon  fuccès  de 
fon  Voyage  ^.femit  en  état  de  s^en  re- 
tourner en  Portugal  , mais  il  n’étok 
pas  encore  fort  loin  des  côtés  de  Ca^ 
lient  ^ o^\\  découvrit  les  Ifles  à^Ange- 
dive  J,  ou  les  cinq  Ifles  5 car  Angedwe 
en  langage  Indien , fignifîe  cinq 
qui  eft  auiïî  précisément  le  nombre  de 
ces  Ifles  Angedives  il  ne  s’y  arrêta 
gueres  , ^ aïant  avancé  un  peu  plus  au 
Nord- Oued  , il  vit  de  loin  la  Ville  de 
Après  plufîeursjours'de  navigation^ 
arriva  heureufement  à JHagadoxo  . Vil- 
le ficuée  furies  côtes  d’Afrique^  de- là 
il  fut  à Adelinde  pour  remercier  le  Roy 
de  fes  bontés  5 & pour  affermir  davan- 
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ise  le  Traité  d’alliance  qui  s’etoit  taie 
ntre  les  deux  Couronnes.  Le  Roy  le 
ecûi  trè.-bien  , & lui  donna  tous  les 

iioignages  poffible,  fon  amme. 

lour  le  Roy  de  Portugal , & de  l eitime 
oute  particulière  qu’il  avoir  pour  un 
,ufli  brave  homme  qu’ctoit  Don 

le  Gama  : mais  le  jour  de  fon  départ 
rtant  venu  , les  ancres  lévees  & voiles 
tu  vent , à peine  Don  l^afca  au  miliea 
les  acclamations  du  peuple , eioit  lut 
"on  bord  , qu’un  touibillon  de  vent- 
s’élevant  tout  d’un  coup  , porta  un  de 
fes  vaifleaux  à cent  pas  du  pote  con- 
tre le  rivage  avec  tant  d’impetuohte 
qu’il  s’y  brifa  en  un  inftant , c etoit  e 
fécond  vaiffeau , nommé  Siemî  Rapioaei^ 
& fon  nom  fut  donné  à l’endroit  ou  il 
échoua.  Don  Fafca  vint  néanmoins  ti 
à temps  au  fecours , que  tout  1 équi- 
page fut  fauvé  ; mais  à peine  les  avoit- 
il  partagez  entre  fes  deux  vaiüeaux  - 
que  l’ouragan  devenu  plus  furieux  - 
emporta  les  deux  vaiffeaux  au  large  g 
& ils  furent  fi  heureux  , que  cette  tem- 
pête leur  fit  doubler  le  Cap^  de  Bonne 
Efperance  ; & continuant  toûjours  a les 
pouffer  au  long  des  côtes  d’Aft^ue 
les  mena  jufqu’auprès  du  Cap  Verd. 
‘ NwoUs  CodlQ,  qui  étoit  à la  place  d us 
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des  Capitaines  qui  mourut , arriva-^ îtf 
premier  à Lisbonne  , & le  Roy  E'ma^ 
mel  eut  la  joie  d'y  voir  arriver  bien- 
tôt après  Don  F^afço  de  Gama^  il  avoit 
emploie  à ce  voyage -deux  ans  & en- 
viron deux-mois  ; mai3  de  )(?o.horru 
mes  qu’il  avoitniienez-avecdui  de  Por- 
tugal J il  ny  en  ramena:  que  cinquante- 
cinq  , qui  hireiat  tous  très- bien  recom- 
penfez  de  leurs  travaux. 

L’ann^’e  1500.  le  Roy  Ema?mel 
concevant  de  grandes  efpérances  de 
l’heureux  fuccès  qu’eût  Don  Vafço 
équiper  uneflottade  treize  voiles  avec 
mille  deux  cens  hommes  à bord,  & en 
donna  le  commandement  à Don  Pedro 
^Ivarez^  Ca-hml  , pour  aller  faire  de 
nouveaux  écablülèmens  dans  les  Indes. 
Il  partit  de  Lifbonne  le  8.  Mars,  mais 
alTez  proche  des  côtes  d’Afrique,  tome 
fa  flotte  fut  emportée  par  un  ouragan 
de  l’Eft  à rOueft^  &:  ii  loin  qy’il  fe 
trouva  la  veille  de  Pâques  fui  vaut  dans 
un  port  qu’il  nomma  Porto  Segura  y à 
caufe  de- la  fureté- qu’il  y trouva  con- 
tre la  fureur  dé  la  tempête  ; & Don 
Pedro  par  le  rpême  motif,  appellâ  ce 
païs-là  Santa  Crtiz.  y connu  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  eft  fitué  dans 

lâ^  Partie  méridionale  de  l’Amerique. 
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) on  Pedro  envoîa  d abord  un  vaiffeail 
1 Portugal  , pour  porter  au  Roy  la 
ouvelle  d une  découverte  fi  inopinée  . 
près  quoi  aïant  lailïe  dans  le  pais  deux 
e fes  gons  pour  s informer  des  mceurs 
: coûtuines  des  habitans  &-  des  rw 
heires-  du  païs  . dl  fit  mertre  à la  voile 
î 11.  de  May  pour  revenir  au  Cap  de 
lonae  Efperance.  En  j'  allant  il  fut  ' 
ccuëilli  d’une  tempete  ^ qui  dura  vingt 
aurs  3 & lui  coula  a fond  quatre  de 
es  vaüTèaux  , mais  il  en  lauva  fix  , & 
qi6.  de  Juillet  il  arriva  à ZofaUy  Sc 
£ .2  0 du  même  mois  il  vint  a Mozam- 
)ique  pour  radouber  fes  vaifleaux 
lelàil  paila  à Qu^oH  y dc.là  à Meltnde  %, 
Hiis  traverfant  le  golfe  , il  vint  aux 
Àngedives  Le  24..  d Août  il  partit  des 
(\ngedives  & vint  a Caltcut  jx  ou  il  fit 
m Traité  d’alliance  & de  commerce 
w^c  Cuhcuty  mais  ce 

traité  ne  dura  gueres  ; ce  qui  obligea. 
Don  Pedro  de  rechercher  l’amitié  des. 
Rois  de  Cochin^  &c  de  Caf^Mor  j avec 
lefquels  il  fit  Traite  folemnel  de» 
commerce  & d’alliance  ; & après  avoir? 
chargé  fes  vaifleaux  des  marchandifes 
de  ces  païs-là  > il  prit  conge  des  deux 
Rois  , & s’en  retourna  à Lifbonne. 

L*  A N.u.fc*  fi  150 1.  le  Capitaine 
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de  Nova  partit  de  Lisbonne  , pour  les 
Indes  , avec  quatre  vaifleaux  & qua* 
ïre  cens  hommes.  En  y allant , il  dé- 
couvrit l'îfle  de  la  Conception  y à 8.  de- 
grez‘  dé  Latitude  méridionale  ; & au 
Levant  de  l’Afrique  , il  découvrit  une 
autre  Ifle  , à laquelle  il  donna  fon  nom 
de  fuan  de  Nova  qu’elle  porte  encore 
aujourd’nui.  Enfuite  venant  aux  côtes 
de  Ada^abar'y  il  prit  & ruina  plufieurs 
vaiilea  ix  du  Roy  de  Caltcut  y de-là  il 
fut  à Cochin  -^  'k-^Cananor^  & chargea 
fes  vaifleaux;  Dans  fon  retour  en  Por- 
tugal, il  trouva  Pifle  de  Sainte  Hélène 
à 15.  dcg-'ez  de  Latitude  méridionale 
en  deçà  du  Cao  de  Bonne  Efperance; 
cecce  ïflè  eid  à T549.dieucs  de  Goa  &c  à" 
ri 00;  lieues  dé  Lisbonne.  Elle  étoit' 
alors  déferre  fans  habitans  : mais 
elle  P été  depuis  f bien  peuplée  & cul- 
îi  ’ée,  q-ie  elle  qui  fournit  le  plus 
de  1 ' âchiire  uens  à ceux  qui  vont 
aux  hules 

L’  A N N t’  E 1501.  le  Roy  dé  Portir-^ 
gai  fit  éqiiioer  une  flotte  de  vingt  voi- 
les J il  en  donna  le  commandement  au 
fr  meux  Don  V'afeo  de  Gama  y grand 
jûnnral  des  expéditions  des  Indes.  Don 
KÀfco  ne  fit  point  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  ce  voyage  y fon  dellcia 
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tant  que  d’aflurer  aux  Portugais  le 
mmerce  du  Levant  & des  Indes.  A 
ücm  il  ruina  & prit  quantité  de  yail. 
mx  du  Roy  du  pais  ; enfuite  pallanc 
X côtes  d’Afrique  , il  obligea  le  Roy 

Omloa  de  fe  foûmettre  au  Roy  de 
.ruîgal  -en  qualité  de  vallal  & tribut 
ire  • après  cela  retournant  aux  cotes 
s Indes , il  fut  à Cochin  & Canamr, 

)ur  renouveller  & alFermir_  les  an- 
ens  Traités  avec  ces  deux  Rois.  Apres 
Ltoi  il  partit  pour  Lifbonne  avec  neut 
lilTeaux  richement  chargez  , en  lail-- 
int  cinq  au  Capitaine  Ftrtcent  Sodre 
our  faite  des  courfes  fur  toutes  les 
Stes  des  Indes , & pour  défendre  les 
omptoirs  qu’il  y avoit  nouvellement 

tabîis.  . . . 

L’ann  é’e  1505.  les  trois  Capital* 

les  Antoine  de  Saldagfia  , ^Iphonfe  8C 
■rançois  d' Albuquerqne , lefquels  eurent' 
ihacun  trois  vailfeaux  ; les  Albuquer- 
riens  arrivèrent  aux  Indes  j aïant  obte- 
lu  la  permiffion  du  Roy  de  Ceehin ,ns'J  • 
lâiirent  un  Fort  pour  la  fureté  des  Por- 
:ugais  ; enfuite  ils  allèrent  a Calicut , ■y 
jrûlerent  quelques  Villes,  & 
quelques  vailTeaux  ; Alphonfe  d'Albt*- 
^uerijue  s’en  retourna  en  Portugal  avec 
un  riche  butin , mais  on  n a jamais  IÇB'; 
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ce  que  devint  Ton  coufin  François  , 2iï^ 
fes  trois  vaifTeaux.  Qn^mi  k Salda^^a^ 
en  faifant  fon  voyage  aux  Indes  , il 
entra  dans  une  petite  Baye  qui  n*eft 
giieres  éloignée  du  Cap  de  Bonne  Ef- 
perance  ; & y aïant  mouillé  ^ il  envoïa 
de  fes  gens  à terre  pour  faire  provifîon 
deau  douce  ; mais  les  habitans  crai- 
gnant qu’ils  ne  vinffent  leur  enlever 
leurs  beftiaux  , fondirent  de  tous  cotez 
fur  les  Portugais  ^ & en  tuèrent  la  plus 
plus  grande  partie  ; depuis  ce  temps- 
là  cette  Baye  a été>  appellée  Vaguadd 
de  Saldagnà.  De- là  SaUag?2a. 
devers  fituée  fur  la  côte  . 

Orientale  de  l’Afrique  ^ & en  contrai- 
gnit le  Roy  à faire  la  paix  avec  les  Por- 
tugais , & à ne  plus  les  incommo- 
der dans  leurs  voyages  aux  Indes* 
De  MonbazC'  il  alla  croifer  fur  les 
côtes  de  la  Mer-Rouge  , & en  teint 
l’entrée  libre  aux- vaiileaux  Portugais, 
comme  le  Roy  le  lui  avoit  ordonné  en 
partant  de  Lifbonne; 

L’ A N N e’  E 1 5 O 4.  le^  Roy:  Ematmei 
s’appercevant  que  fans  des  renforts  con- 
fîdérables,  il  n’y  avoit  pas  moïen  d^a- 
vâncer  fes  affaires  dans'  les  Indes  5 fit 
conftruire  treize  vaiflTeaux  des  plus 
grands  qnon  eut  encore  vâs^en  Porta-* 
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I ^ & les  arma,  de  izoo.  foldats  j ra 
donna  le  commandement  a Don  Zffi- 
7 Soarez.  ',  lequel  étant  arrivé  aux  ln- 
y conclut  enfin  une  bonne  paix 
'CC  ZATnsT^  R-Py  CAlicut  1 rap- 
nta  des  tichelifes  immenfes.  . ■ 

L’  A N N e’e  ij05.'  Don  Franeifco  de 
îlmeyda  fut  envoie  aux  Indes^avecle 
tre  de  Viceroy  des  Indes  ; il  eut-  une 
otte  de  vingt-deux  voiles  avec  1500. 
îldats  , en  allant  il  prit  la  Ville  de 
'}uüoA  , fituéefurda  coteOrientale  de 
'brique  , environ  à 9,.-degrez  de  La- 
itude  méridionale  *,  il‘y  bâtit  une  çi- 
adelle,  enfuite  de  quoi  il  attaqua  Mon- 
)aze  &'la  brûla^  cette  Ville  çft  fituee 
nr  la  même  côte^ que  àq.de- 

Ttez  de  Latitude  méridionale.-  De-u 

I pafia dans  les-  Indes,  bât-it-une  forte- 

ceiTe  dans  une  des  Ifles  Angedives 
puis  une  autre  's^  Cananer^  fur  la  cote 
du  Malabar. 

L’  A N n E E 1^06.  facc^uei  Vereyra  -, 
Capitaine  d’un  des  vaiffeaux  qui  croi- 
foient  dans  la  Mer-  Rouge  , fous  le  com- 
mandement de  Saldagna  , revint  a loj 
home  donner  avis  au  Roy  de  la  decoii- 
verte  qu'il  venoit  de  faire  de  l’iAû  de 
Zocotera.  Cette  Ifle  célébré  pour  1 la 
boiiiie  aloés  qu’elle  produit  ^ n ell 
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fort  loin  de  rentrée  delà  Mer-Rouge^^ 
Le  mois  de  Mars  de  cette  même  an^ 
née  , ^Iphonfe  à* Albn^ucrque  &c  Triflatà 
da  Cugna  partirent  de  Lifbonne  avec 
treize  vaiffeaux  & 1500.  hommes, 
.huquerqui  (i\xi  Kinfpeétion  ou  intendan- 
ce de^taus  les  vaiffeaux  marchands  qui 
alioient  aux  Indes , & Cugna  devoit 
garder  toutes  les  côtes  de  l'Arabie. 
deux  Capitaines  allèrent  enfemble  juC- 
qu'auprès  du  Cap  Siiim  Augujlm  dans 
le  Bre:(Ü  : mais  en  revcnant-^vers  le 
Cap  de  Bonne  Efperance , Don  Triflafi 
da  Cugna  tira.tant  au  Sud , qu'il  déçoit, 
vric  les  Ifles  qui  portent  encore  foa 
nom  : après  quoi  il  rejoignit  AlbHquer^ 
^ue  ^ & tous  deux  enfemble  ils  firent 
voile  vers  Zocotora.  En  chemin  ils  dé^ 
couvrirent  une  partie  de  l'Ifle  de 
Magafcar  ; mais  n'aïant  pas  alors  le 
temps  de  s'y  arrêter , ils  vinrent  à Zo- 
cotora , & la  réduifirent  fous  l’obéïf- 
fance  du  Roy  de  Portugal.  Après  la 
réduékion  de  cette  llle  , la  flotte  fe 
-partagea , & chaque  Capitaine  prit  le 
porte  que  le  R07  lui  avoit  marque. 
mquerque  en  palFant  par  les  côtes  d'A- 
rabie , prit  & faccagea  les  Villes  de 
Calayate  & de  Aiafcate  ^ la  Ville  de 
fe  rendit  j les  habitans  à'Orfni^am 
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pretiuer  bruit  de  rapproche  à'Mbu- 
ahandonnerc  it  leur  Ville. 
ijtiCTijtis  viiic  enfuite  a.  .juf— 

l’alots  prelque  inconnue  aux  E«ro- 
;eiis.  La  'Vdle  d’Orrnus  étoit  bâtie 
[ns  une  pecite  ifle  ii  remboachure  du 
)lfe  Perlîque  ; ie  tc-rroir  en  eft  fi  fté- 
le  y qu*il  ne  produit  que  du  bel  3c  du 
>ufFre  ; cette  ,VdIe  néanmoins  étok 
ne  des  plus  marchandes  qui!  y eut 
ans  tous  les  païs  -circonvouins  ; elle 
Il  à préfent  toute  ruinée,  8c  il  n’y  relie 
u’une  allez  méchante  forterefîc  renqc 
ar  le  Roy  de  Perfe.  Æbuquerque  pafTa 
’OrfTMZ  dans  les  Indes,  où  il^fep'it 
bus  le  Viceroy  jlltneyâa  , jufqu  a 1 an- 
iée  icio.  qu  il  fut  fait  lui*  meme^Gou— 
rerneur  ou  Viceroy  des  conquêtes  Poc- 
lugaifes  depuis  l’année  15-od,  jufqu’à 
:elle  de  1510.  Almeyda,  8c  Albuquerqfce 
s’étoient  uniquement  appliquez  à éta- 
blir le  commerce  , à conftruire  des 
forts , & à ériger  des  comptoirs  & fac- 
tures dans  toutes  les  cotes  8c  pais  nou- 
vellement découverts  , c’eft  - à - dire  , 
dans  la  partie  Orientale  de  l’Afrique 
fur  les  cotes  de  l Aviibte , dans  la  Pevfè^ 
à GuzMTate , à Cambaye  , a Dec an  , a 
Canara  8c  au  Malabar.  Ils  y emploïé- 
lent  feulement  environ  ux  ans  ;; 
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pouf  faire  mieux  les  chofes,  il  eue  fallti 
tien  plus  de  temps  : mais  auiïî  Tambi- 
lion  èc  Tavarice,  comme  toutes  les  au* 
très  pa!Tîons  , n’aiment  ni  l’ordre , 
îes  retardemens  ; elles  font- impatien- 
tes , & cherchent  à fe  contenter  d-a- 
bord.  Les  Portugais;donc  plus  porrez,à 
faire  de  nouveîles  découvertes  ^ qrià 
profiter  de  celjes  qu’lis  avoient  faîtes  , 
brûloient  ■’d’împatience  de  pafler  une 
fois  au-delà  ‘du  Cap  Comorin , qui  eft  À 
rextiémité  de  la  côte  de  Mulabar  , 
pour  y découvrir  quelque  nouveau 
païs  : c’eft*  pourquoi  l’année  15.!  o.  f 
^ues  Lopez^’^de  Sequeira  eut  ordre  du  Roy 
de  pa'ffer  jurqu’a  Mptlaccay  àom  il  avok 
eu  auparavant  quelque  connoilfance  jla 

Ville  de  Malaca  eflr  bâtie  dans  une 

» 

prefqu’Jfle,  laquelle,  comme  l’on  croie, 
a été  aiitcefois  connue  fous -le  nom 
à'Aurea  Cherfonefîa.  Cette  prefqu’Ifte 
s’étend  afiez  loin  dans  la  Mer  des  In- 
des ; au  Nord  elle  fe  joint  au  Conti- 
nent par  une  langue  de  terre  ; au-  Midi 
elle  eft  feparéc  de  l’Ifle  Ao: Sumatra  par 
un  petit  détroit.  La  Ville  de  Malacca 
étoit  alors  la  plus  marchande  .qu’il  y 
eut  dans  toute  cette  partie  des-Tndés. 
Sequeira  v fut  envoïé  pour -éràbihr  le 
commcpce  , ou  plutôt  pouflçavoir 

d’abord 
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f abord  ' quels  avantages  en  revien- 
iroient  à la  Couronne  de  “Portugal.  B» 
y allant  il  penià  perdre  la  vie , en  ua 
lieu  où  les  Maures  qui  l’avoient  convié 
i un  magnifique  feftin  , l'y  attaquè- 
rent , fans  qu’il  leur  en  eut  donné  le 
noindre  fujet  , il  échappa  heureufe- 
nent  des  mains  de  ces  perfides.  QueU 
jues  jours  après  il  vint  encore  une  pe- 
ite  bande  de  ces  Maures , & cajolé- 
■ent  fi  adroitement  les  gens  de  Segueira^ 
jue  malgré  la  preuve  toute  récente 
[u’ils  a voient  donnée  de  leur  perfidie,  ils 
nnrent  à bout  de  les  perfuader  : Aufli- 
Dt  que  les  Portugais  furent  hors  d« 
eurs  vaifleaux  , une  multitude  de  ces 
Sarbares,  qui  ri'étoient  pas  loin  de- là 
n embufcade , fe  jet^  fur  eux  , en  tua 
rente  , &c  en  prit  foixante.  Segueira 
éanmoins  fe  fauva  avec  le  refte  de  fes  \ 
ens , & aborda  heureufement  à Ma- 
tca  : mais  avant  que  d’y  arriver  il 
t des  Traités  de  commerce  & d’al- 
ance  avec  les  P.ois  d ./^chcw  j de  Paii^ 

: de  Paeem.  C’étoient  de  petits  Prin- 
ss  qui  polTedoient  alors  toute  l’extré- 
fité  dt  Sumatra,  au  Nord-Oueft. 

Pendant  que  Seguiera  étoit  ainfi  oc- 
upc  , uilhtuj^utrijtut  ne  l’etoit  pas  moins 
e fon  côté  J car  il  prit  par  furprife  U- 
Tm,  /•  F 
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fameufe  Ville, de  Go^i ^ bâtie  daiis 
petite  Ifle  fur  les  côtes  àçt  Decm  y mais 
il  n’en  joüit  pas  lon^vtemps  ; car 
ddcan  qui  en^itoit  le  Souverain  , vint 
à la  tête  de  foixante  mille  hommes  ; 
& après  un  fié^e  de  vingt  jours  ^ reprit 
la  Ville  : mais  auffi  l'année, d'après  ^ 
AlbHquerque  la  reprit  à fon  tour  ,,  &C: 
elle  a demeurée  depuis  aux  Portugais* 
Cette  Ville  dans  la  fuite  fut  érigée  en 
Archevêché,  devint  la  demeure  "ordi-. 
naire  des  Vicerois  Portugais',  & la  Ca^ 
pitale  de  tous  les  païs  conquis. 

AlbH^!4£rque  après  avoir  réglé  toutes 
chofes  a*  Goa , & pourvu  à la  fureté  de 
la  garnifoh  qu'il  y lailfoic , s'embar- 
qua pour  aller  à menant  avec 

Ilii  dix- neuf  vaiffeaux  & mille  quatre 
cens  foldacs/,  en  allant  à M^alaca.  ,^  il 
prit  fur  les  Mauresxinq  bons  vaillêaux-, 
fur  les  côtes  de  Sumatra.  , il  en  fut. 
complimenté  par  les  Rois  de  Pedir'SiC 
de  Pacem.  Mais  quant  à ces  vailTeaux, 
pris  fur  les  Maures  , il  y a une  chofe^ 
alPcz  remarquable  qu'on  en  raconte.;*. 
Dans  un  de  ces.  vailleaux  il  y avoit  le. 
principal  auteur  du  complot  contre  Se^ 
gueira , nommé  Neoada  Reegnea.  Quoi- 
que cet  homme  eut,  reçu. plufieurs  ble£- 
fures  morcelles , il  n'en  fortit  pourcaiit. 


r 
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pâs  une  goûte  de  Sang.  Les  Portugais 
econnez  d une  cliofe  (i  furpreiiante  ^ & 
ne  rçaciiant  a cjuoi  1 attribuer^  furent 
agréablement  rammenez  de  leur  éton- 
nement\j  lorfqoe  détachant  à cet  hom- 
me un  bracelet  d os  quil  avoir  au  bras., 
ils  virent  ibrtir  le  fang  à gros  boinllous 
de  toutes  fes  bleffiires  , fur  quoi  ces 
Maures  Indiens  leur  dirent , qüe  les  o$ 
dont  ce  bracelet  étoit  compofé,  étoieut 
ceux  d un  animal  , nommé 
des  uns  difoient  fe  trouver  dans  le 
Royaume  de  Smm<  ^ les  autres  dans 
i lile  de  ^ A/lais  il  eft  allez  fâcheu*t 
qu  on  II  au  jamais  pu  trouver  cet  ani-. 
mal,  ni  dans  Siam^  ni  dans'^^^^,  ni 
en  aucune  autre  part.  Ce  bracelet  mer» 
veilleux  fut  d’abord  envoie  , dit- ou, 
au  Roy  de  Portugal , mais  le  vailïcaii 
ou  il  écoit , périt  en  chemin  , de  forte 
qu  on  a pet  du  par  la  perte  de  ce  varCi 
feau,  une  rareté ineftimable,  fr  toute- 
fois il  eft  vrai  qu  il  y en  eut  jamais  une* 
telle.  Mais  pour  revenir  ^ -j^lbiicjueYqHe 
après  qu’il  eut  pris  congé  des  Rois  de 
Tedir  & de  Pacem , il  vint  à Aîalaca  ^ 

& rendit  à Seguiera  fes  gens  que  les 
Maures  lui  avoient  pris  : mais  comme 
cen  étoit  pas- là  le  but  prmcipal  qu’^/- 
huqaerqHe  s ’écoit  propofé  en  venant  à 

E ij 
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iMalaca  ^ il  accaqua  ce-tte  Ville , & ‘ îâ, 
prie  au  fécond  aifauc  ^ en  chaffa  les 
Maures , & repeupla  la  Ville  d’Etran- 
gers-&  de -Malais. 

L*  A N N e'  E 1513.  le  même  Alhuquer^ 
^ue  attaqua  la  Ville  àJAdem , mais  il 
en  fut  repoufle  avec  une  perte  confide- 
rable  de  les  gens.  La^^VilIe.  d'^ûf^w  eft 
fituée  vfur  les  côtes  de  rArabie- Heu- 
reufe,  à l’entrée  deda  Mer-Rouge,  au 
pied  de  la  montagne  à" Arzjra.  Cette 
montagne  n’eft  qu’un  grand  rocher  tout 
nud,  & la  vallée  auprès  petite  & fté- 
rüe  , la  Ville  néanmoins  eft  riche,  à 
caufe  des  concours  de  Marchands  de 
piufieurs  Nations  qui  y abordent  pour 
le  trafic.  Albucjiutr^He  aïant  manqué- là 
fon  coup  , remit  {Promptement  en  mer  ; 
il  eft  aulTi  le  premier  des  Européens 
quia  navigé  fur  la  Mer-Rouge,  avec 
des  vailTeaux  faits  en-Europe. 

-'L’a  n n,  e’  e 1517.  'Lopez.  Soarez,  Gou- 
verneur des  Pais  conquis  aux  Indes  , 
aborda  dans  l’Ifle  de  avec  fept 

galères  , huit  petits  vailfeaux  , deux 
grands  navires  &c  fept  cens  foldats.  -Les 
Portugais  en  allant  autrefois  à Malaca'^ 
avoient  bien  d-écouvert  cettê  lile  ^ mais 
ils  n’en  fçavoient  pas  encore  bien  la  fi- 
luation  , mi  ce  qu’elle  produifoic,  lorf- 
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'^ue  Don  Sôarez.^  d'Mhegoria  y vint^: 
Mais  trouvant  que  c'étoit  une  Ifle  exi- 
trêraement  riche,  belle  & fertile,  il  y fit 
bâtir  d’abord  un  bon  Fort  dans  la  fuite 
les'  Portugais  peu  à peu  fe  rendirent 
maîtres  de  toutes  les  côtes  de  * cette 
charrrîante  Ifle. 

Environ  ce  même  temps  le  Gapii- 
taine^^^^;^  Sjlveyra  fut  envoie  à la  dé- 
couverte avec  quatre'  vailFeaux.  Il  eut 
la  gloire  d’avoir  le  premier  découvert 
lès  Ifles  Alaldives  ^ ces  Ifles  font  en  fi 
grand  nombre , que  l’on  ne  fçait  pas 
encore  combien  il  y en  a.  Elles  font 
jfemées,  pour  ainfi  dire^  en  pelotons^ 
les  unes  fituées  fur  une  même  ligne  au 
Nord-Oucft  , les  antres  fur  une  autre 
ligne  au  Sud.  Eft.  Outre  celies-la  , il  y 
en  a douze  pelotons  fous  l’Equateur  ^ 
& au  Sud  de  celle-ci  , il  y a encore 
deux  pelotons  , dont  l’un  eft  à l’Eft  , & 
l’autre  vers  l’Oueft.  Quoique  ces  Ifles 
foient  fi  nombreufes  , on  n’en  fait  pas 
grand  cas , parce  qu’elles  font  prefque 
toutes  de  fort, petite  étendue.  Sylvejm 
en  aïant  découvert  une  grande  quan»- 
îité  , s’en  alla  à BengaU^  ■ Ce  pais  eft 
fitué  au  fond  & au  Nord  du  golfe  in 
même  nom  , à 25.  degrez  de  Latitude 
Septentrionale  ^ & il  s’étend  jufqu’à 
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rembouchure  du  Gange  ; les  Royatl- 
mts  à.* Arracam  & de  Pcgu , de  Siam 
font  comme  crTchaînez  enfemble  , & 
ce  dernier , fçavoir  ^ Siam  ^ s’étend  juf- 
.^u’à  Laure  a Chcrfonefus  , ou  la  pre£* 
qu’Ifle  de  Aialaca.  Tous  ces  Royau- 
mes font  extrêmement  riches  par  le 
^rand  nombre  de  rnaniifaâures  d’étof- 
fes de  foye  & de  toilles  de  coton , fi 
cftimées  en  Europe  ^ la  mouffeline  de 
CCS  païs-là  eft  la  plus  belle  qu’il  y ait 
au  monde  ; les  Elephans  y font  en  très- 
grand  nombre  : c’èft  ce  qui  fait  que  ces 
païs  envoient  une  fi  grande  quantité 
à’yvoire  par  tout  5 outre  cela  il  y a 
dans  tous  ces  païs  - là  une  quantité 
prodigieufe  de  troupeaux  de  vaches , de 
moutons,  de  Bufles,  &c. 

L’anne’e  1517.  le  Capitaine  JFVr- 
nand  Ferez.  d*Andrade  , fut  envoie  aufli 

f)our  faire  de  nouvelles  découvertes.  -Il 
aiifa  derrière  lui  tout  ce  qu’on  avoft 
déjà  découvert , perça  le  détroit  qui  eft 
entre  Malaca  & Sumatra  , pafla  le^ 
long  des  côtes  du  Royaume  de  Cam^ 
baye  y & de-là  vint  enfin  à Chiampa 
:®ù  il  penfa  perdre  la  vie , en  y faifant 
provifion  d’eau  fraîche,  mais  il  échappa 
lieureüfement  d’entre  les  mains  de  ces^ 
Barbares , le  s’en  vint  à A 
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il  fit  un  Traité  de  commerce '& 
d alliance  avec  le  Gouverneur  du  pais  ; 
après  quoi  il  s en  vint  bi  Malaca  y 
y faire  radouber  fes  vaifTeaux  qui 
avoient  beaucoup  fouffert  d"un  fi  long 
voyage.  D'ailleurs  la  faifon  n'étort  plus 
propre  alors  pour  la  Navigation  dans 
ces  Mers- là  ^ à caufe  de^  ouragans 
"épouvantables  qui  s*y  lèvent  ordinal- 
Tcment  à la  fili  delà  belle  faifon.  Mais 
d-afeofd  que  le  temps  dest)uragaïi$  fut 
palïe,  il  mit  à la  voile  5 & reprenant 
fa  première  route  , il  arriva  à Cmton^ 
i( ou  , comme  d'autres  l'écrivent)  à 
-jQuantung  , qui  eft  la  Ville  & le  Port 
de  mer  enièinble  ^.le  plus  confiderable 
de  la  cSte  Méridionale  dü  valle  Êm- 
pire  de  la  Chine.  Se.gueira  entra  d'a- 
Îîotd  en  Traité  de  commerce 
îiance  avec  le  Gouverneur  de 
tmg  en  même  temps  il  envoïa  comme 
“uh  .AmbafTadcur  au  nom  du  Roy  foîi 
maître  à l'Empereur  de  la  Chine  : mais 
fàns  attendre  fon  retour  , il  conclut 
pour  le  prefent  un  Traité  de  commerce 
avec  le  Gouverneur.  Ce  traité  pourtant 
ne  dura  gueres  ; car  les  premiers  Poi>  . 
t U gai  s q ui  y vinrent  a p r è $ Seguiefa  ^ 
traitèrent  les  Chinois  avec  tant  d’info- 
ltnce^:que  la  âôue  Chinoifeles  afalit  , 
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attaquez  , ils  eurent  aiFez  de  peine  è 
fé  fauver,.  Pour  furcroît  de  malheur  , 
celui  que  Scgueira  avoir  envoie  à la 
Cour  , étant  renvoie  fans  audience, 
arriva  à Qumtmg  , Juftement.au  temps 
de  la  broüillerie  & fuite  des  Portugais , 
&il  en  fut  la  viâime.  Néanmoins  quel- 
ques années,  après  ^ les  Portugms  obtin- 
rent la  permiffion  de  trafiquer  avec  les 
Chinois  , dans  une  petite  lifte  vis-à-vis 
le  Port  de  Canton.  Dans  la  fuiw  ils  y 
bâtirent  une  petite  Ville  qu'ils  nonx- 
Jüérent  Macao  , ils  la  poftedent  encore 
aujourd’hui,  mais  elle  eft  fujette  de  la 
Couronne , & eft  de  la  dépendance  dii 
gouvernement  de  Quamung. 

L'an  ne' fi  1520.  Don  facques  Lor 
jpez.  de  Segneira  , alors.  Viceroy.  des  In- 
des , encra  dans  la  Mer-Rouge  avec  une 
flotte  de  24.  voiles , mille  huit  cens 
foldats  Portugais  & autant  de  Mala^ 
b ares  3c  Canarins  ; il  vint  d'abord  à J'Ifle 
de  MazMa  qu'il  trouva  abandonnée  de 
fes  habitans , lefquels  épouvantez  aa 
premier  bruit  de  l'arrivée  de  Segueira-9 
s'enfuirent  tous  à y^rquicoy  Port  de  Mer 
appartenant  au  Prefle-^ean , Empereur 
d'Erhiopie.  C'eft  ici  la  première  fois 
que  les  Européens  avoient  découvert 
(^s  côtes- là.  Les  Etats  du  Prep-f  cm 
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étoient  alors  irès-confidérables  y.  car 
d’on  coté  de  la-^Mer-Rouge , ils  s’écen- 
doient  jufqu'à  cent  vingt  lieues  ; & de 
Tautre  à bien  plus.  Les  Portugais  dans 
la  fuite  eurent  occafion  de  bien  con- 
noître  le  dedans  , auflî^bien  que  les 
frontières  de  ces  Etats  ^ mais  plus  par^ 
^ticuliérement , lorfquc  Don  Q.riftophk 
de  Gama  y mena  cinq  cens  Portugais 
au  fecours  de  PEmpereur  d'Ethiopie, 
dans  la  guerre  qu'il  faifoit  en  même 
temps  contre  les  Turcs  & fes  fujets  re-^ 
belles.  Ce  n’eft  pas  de  mon  fujet  de  ra*-' 
conter  les  .belles  aèfeions  que  fit  cette 
poignée  de  braves  Portugais  dans  cette 
.guerre , parce  qu'elles  ont  été  faites  par 
terre  : je  dirai  feulement  qu’ils  y ont  vû  ^ 
prefque  toute  d'Ethiopie  , & qu'ils  ou-^ 
vrirent  un  chemin  aux  Jefuites  y qui  y. 
ont  demeuré  bien  long- temps  après. . » 
V A H n e'  £ 15  21.  lev Gouverneur  de 
Malaca  cnvoïa  le  Capitaine  Antoine 
de  Brito ^ 2L\xyL\{\£s  Ji^olucquer*  Ces  Ifles 
avoient  été  déjà  trouvées  auparavant 
par  le  Capitaine  Antoine  d' Abreu  y elles 
ibnt  cinq  en  nombre  : voici  leurs  noms^ 
Ternate  , Tidor  ^ .Adoufeb  3 Alachien  6c 
Bacham;  ces  belles  Ifles  ont  été  le  fu- 
jet de  longues  guerres  entre  les  Portu^ 
gais  & les  Hollandois  : mais  ceux  - d 
- Ev 
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gagnèrent  enfin  la  partie , & font 
core  aujourd’hui  le  Gommerce  de  ces 
Mes. 

Depuis  1511.  jufqu’à  154©;  on  ne  fit- 
yîus  gueres  de  découvertes  par  mer , fî. 
€e  n’eft  de  quelques  petites  Ifles  peU' 
confiderables  -y  mais  par  terre  on  péné- 
tra fort  avant  de  tous  cotez  pendant^ 
€et  intervaî. 

L"  A ^ N i*£  1540.  nous  fournit  des^ 
chofes  dignes  de  remarque,  quoiqu  exc-' 
«utées  par  un  particulier , qui  n’étoir 
xevitu  d'aucune  dignité  : voici  ce  qui 
Üonna  occafion  à cet  homme  d'entre- 
prendre tant  de  chofes  extraordinaires*. 
Féerre  de  Gouverneur  de  Afalaeaj, 
envoïa  fon  parent  uântome'  de  Farta  j?/ 
Suz^a  y pour  entretenir  une  bonne  in- 
telligence entre  les  Portugais  Sc  le  Roy 
de  Patan€y  dans  la  prefqu'Ifle  de  Æala>^ 
Il  avoir  fur  fon  vaifTeau  en  mar- 
’ehandifes  la  valeur  de  riooo;  ducats  t 
»)ais  n'en  trouvant  pas  un  prompt  dé^ 
fcit  à Patane  y:\\  les  envoya  à dans 
ie  Royaume  de  Siam , fous  la  direc- 
tion d'un  nommé  B or  allô , lequel  aïant’ 
îmoüillé  à Pêmbouchure  de  là  rivière 
de  ÎMgor  y fut  furpris  par  un  Maure 
Cuzarate  , ennemi  juré  des  Portugais  5, 
aitommé  Bomlk  perdi* 
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fon  vailfeau  , eut  le  bonheur  de  fe  fao- 
ver  à la  nage , & vint  porter  la  nou- 
velle de  fon  defaftre  k Baria  , qui  étoit 
encore  à Batane.  A cette  nouvelle  , Fa^ 
rin  tranfporté  de  colère  , jura  qu'il  ne 
fe  donneroit  jamais  de  repos  , qu'il 
n’eut  la  tète  de  ce  Coje-Haz,em»  Pour 
exécuter  ce  qu'il  avoir  fi  fermement  ré- 
fûlu  3 il  emploïa  tout  le  refte  de  fon 
bien  à équiper  un  joli  petit  vaifleau^ 
& avec  cinquante  hommes  choifis , il 
fe  mit  en  quête  du^  Maure,  Il  tira  d’a* 
bord  vers  le  Royaume  de  Champa 
dans  l'efpérance  de  l'y/ pouvoir  peut» 
être  trouver..  Quand  il  fut  à la  hauteur 
de  3.  degrez  minutes  Patane  ^ \V 
trouvé  devant  lui  l'Iflé  Bülocondor  \ & 
c’eft  à Paria  ^ue  l’oii  en  doit  la  décou^ 
verte  ; de-là  il  pourfuivit  fa  route  juf- 
qu'auport  de  Bralapijam  dans  le  Royau- 
me de  Camboia  : mais  fans  y entrer  ^ 
il  le  côtoïa  jufqu'à  l'embouchure  de  la 
rivière  Pulo  Cambicr  y.  qui  fepare  le 
Royaume  de  Camboia  d'avec  celui  de 
Champa*  Il  pafTa  de-là  toujours  en  cô- 
toïant  jufqu'à  l'embouchure  d’une  au- 
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prit  deux  vaifleaux  d'un  Corfaire,  nom- 
mé Similati  y & lui  en  Brûla  quelques^ 
autres.  Outre  les  richefles  que  Fark< 
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trouva  dans  ces  vaiffeaux  , il  lui  en 
vint  un  fiircroîc  de  force  confiderable  ^ 
car  c’écoient  des^  vaifTeaux  bien  conf- 
truies  êc  propres  à réfifter  à la  mer.  Pa- 
ria fe  voïanc  alors  Chef  d'Efcadre,  pouc 
ainli  dire , s’avança  hardiment  jufqu’à 
la  rivière  Tma^coureu  ^ autrement  dit 
rela  ; c’eft-là  que  les  vaifleaux  de  Sia?^ 
& de  Jld[alaca^,  qui-vonc  trafiquer  dans 
la  Chine  , changent  leurs  marchandi- 
fes  pour  de  l’or  en  poudre^  & en  lingots,  * 
pour  du  bois,  de  CaUmha^ , & de  l’y  voi- 
re. Paria  fans  s’y  arrêter  beaucoup  ^ 
tira  vers  l’Iïle  fur  les  côtes  de 

la  Chine  j de-làil  palfa  auprès  dé  Cham^ 
filoo  y lîtuée  à ij.  degrez  de  Latitude 
méridionale  à l’entrée  de  la  Baye,  dé  la 
Çochincine  vint  au  Cap  Bulocampasm. 
A l’Oueft  de  ce  Cap , il  vit  un  grand 
yaifleau  qui  y.  ctoit  à l’ancre , &‘ne 
doutant  prefque  point  que  ce  ne  fut 
celui  de  fon  homme  Coje-Haz.em  y il  y 
fut  à toutes  voiles  , & l’attaqua  fi  vi- 
goureufement-,  qu’en  moins  de  deux 
heures  il  s’en  rendit  lé:  maître  : mais 
il  eut  le  chagrin  de  voir  que  c’étoit.le 
vailTeau  d’un  fameux  Cbrfaire , nommé 
\Q^ioy  Tayjarn^;  il  trouva  dans  ce:vaif- 
feau- foixante  &.dix  mille  quintaux*  déj 
poivre  > quantité  d’autres  épiceries  ^ 
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l>eaircoup  d^yvoire , d’étain , de  cire  5^ 
de  poudre  à canon.  Le  tout  écoit  eftimc^' 
valoir  foixante  mille  écus  5 il  y avoit 
outre  cela  plufieurs.beaux  canons  & de 
l’argenterie  y F aria  néanmoins  fut  peu 
(atisfait  d’avoir  fait  une  fi  riche  prife  ,, 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  trouvé  ce 
qu’il  cherchoit^&  àpeine  avoit-il  don*^ 
né  le  temps  à fes^gens  de  reprendre  ha- 
leine, qu’il  mit  encore  à la  voile,  ti- 
rant vers  les  côtes  d’Aynan,  pour  y 
chercher  Coje^Hazjem.  Quelques  jours 
après  il  vint  à l’embouchure  de  Tanan^ 
quivy  où  il  fut  brufquementattaqué  par 
deux  grands  vaifleaux  , mais  à leurs 
dépens.  Baria  les  prit  tous  deux , & 
brûla  celui  qui  étoit  le  plus  endom- 
magé  , parce-  qu’il  n avoir  pas  afiea^ 
^d’hommes  pour  l’emmener.  Un  peu 
plus  loin,  près  du  Cap  Tilaarei  Faris 
lürprit  quatre  vailTeaux,  & les  emme- 
na avec  lui  jufqu’à  Mutipinam  3 où  il 
les  vendit  avec  toutes  les  autres  prîfes 
pour  deux  cens  mille  écus  en  lingots 
d’argent.  DébarraCTé  de  l’attirail  de  ccs 
vaifTeaux'  inutiles , il  fe  mit  encore  à 
chercher  le  Corfàire  Coje-Haz^em^  Il 
alla  d’abord  vers  Aiadel  , qui  eft  un 
port  de  l’Iflè  d’Aynan  ; tout  à l’entrée  , 

4û  port  il  Jtijmihn  3 hwm 
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Brigand  , qui  exerçoit  de  très-gran^ 
des  cruautés  contre  les  Chréciens  qui 
avoient  le  malheur  de  tomber  entre  les- 
mains.  Paria  qui  voïoit  bien  quo  ce 
‘Corfaire  s’étôit  mis  en  cm  de  latta»i. 
quer  , le  prévint  en  l’attaquant  fi  vive- 
ment , qu’en  moins  d’une  heure  il  .prît“ 
ce  petit  tyran  , & le  traita  comme  il 
avoir  coutume  lui- même  de  traiter  les- 
Chrétiens  5 c’eft-à-dire,  en  leur  fai^»^ 
fant  fouffrir  mille  tourmens  avant  que 
de  les  tuer.  Après  cela  ,,  Paria  cou^ 
rut  par  toutes  les  côtes  d’alentour*  I>ê’ 
temps  en  temps  il  découvrit  de  forr^ 
beaux  Païs  &.  plufieurs  grandes  Villes  ; 
mais  comme  fes  gens  las  de  chercher 
inutilement' & fi  long- temps  un  hom- 
me y dbnt  ils  n’avoient  que  faire , aïant 
déjà*  aflez  gagné  pour  palier  agréable^; 
ment  le  rcfte  de  leurs  jours^demandoient 
tous  enfemble  qu’il  fit  le  partage  du 
butin  &c  les  congédiât.  Paria  y.  con«^ 
fentic; 

' Après  cela , comme  ils  changèrent 
dé  courfe,  5c  quils  retournoient  vers 
le  Royaume  de  Siam,  cjui  étoit  l’en- 
droit marqué  pour  y faire  le  partage  du 
butin  , ils  furent  tout  d’un  coup  em- 
portez par  un  furieux  ouragan  fur  les 
côtes  d'tme  Iflc  défisrtc  , où  tous  les 
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^aifleaux  furent  brifez  ; de  cinq.:cens 
botniTies  ^ue  Faria  avoit  alors  avec  lui 
H n’en  échappa  que  lui  & quatre- 
vingt-  huit  hommes  , dont  vingt-huk- 
feulement  étoient  Portugais^  ils  demeu— 
rcrcnt  quinze  jours  entiers  dans  cett@ 
lïle  inculte  , tous  nuds  & (ans  prefque- 
avoir  rien  mangé  •,  le  feizieme  jour  fe" 
rraînans  (.plutôt  que  fe  promenans  )* 
lurls  rivâge,.  ils  appcrçureni  un  petis 
vaiflcâu  <jui  alloit  mouiller  un  peu  plus  ■ 
bas,  c’étoit  un  vaitTeau  Ghinois , ileiî' 
fbrtit  trente  hommes,  lefquels  s’etanf 
éloignez  du  vailïèau  pour  chercher  da  ' 
bois  & de  reaU‘,.donnérent  le  temps  à. 
Faria  & à*  fes  gens  dé  fe  faifir  de  leur 
Taifleau  ,.  ce  quHls  firent’  ,■  & levanS' 
promptement  l’àncre  , ils  mirent,  a la* 
voile , laiffant  à leur  plàce  ces  trente; 
malheureux  Chinois.  Faria  ainfi  échap- 
pé à la  faim  & à la  mort , réfolut  de 
®irçr  droit  vers  noname  a pre— 

fent  Nimpü  y Port-  de  mer  de  la  Chine 
'dans  la  Province  de  Ch^quiang  y il  ren- 
contra fur  fe  route  un  Cor  taire  Chi«* 
nois , maïs  grand  ami  des  Portugais  ^ 
Si  qui  avoit  même  alors  trente  hom«» 
ïnes  de  eette  nation  fur  fon  bord  ils 
firent  voile  enfemble  jufqu’à  1 embou- 

f hure  de  la  rivière  , qù  il  Icw 
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fallut  débarquer  pour  radouber  leurr 
vaifTeaux,  Après  avoir  demeuréà^^jd, 
ils  vinrent  à Chinceo , où  Paria  équipa 
trois  vaifTeaux  , & prit  à fa  folde  qua- 
tre cens  hommes  ,,  dont  trente-cinq' 
étoient  des  Portugais  qu’il  y trouva 
par  hazard  ^ s’étant  ainfî  remis  fur  pied, 
il  partit  de  pour  aller  chercher 

encore  Il  n’étoit  pas  fort 

loin  de  Chimeo , quand  il  rencontra  un 
bâteau  de  pêcheur  avec  huit  Portugais 
tous  nuds  dedans.  Paria  leur  aïant  de- 
mandé d’où  ils  venoient,  & qui  les  avoit 
mis  dans  ce  pitoyable  état , fçût  d’eux 
qu’ils  s’étoient  fauvez  d’entre  les  mains 
de  Coje-Haz^em , qui  venoit  de  prendre 
• leur  vaifTeau , & qu’il  n’étoit  pas  fort 
loin  de- là.  Cette  nouvelle  donna  beau- 
coup de  joye  à Paria  ; & après  avoir 
fait  monter-  fur  fon  bord  ces  pauvres 
•Portugais il  commanda  que  tout  fou 
monde  fe  mit  en  état  de  bien  attaquer 
un  homme  qui  les^  avoit  tant  fait  fouf- 
frir  J tout  étant  préparé  pour  le  com- 
.bat , Paria  vogua  tout  doucement  pour 
mieux  découvrir  de  loin  fon  ennemi  % 
& s’étant  avancé  peu  à peu  jufqu’à 
l’embouchure  de  la  rivière  TinUn  3 il  y 
trouva  le 'tant  recherché  Ca^e-Hazjm» 
il  l’attaqua  fi  vigouieufement  ^ qu’e» 
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noins^  d'une  heure  il  vint  àlabordaga: 
e carnage  fut  grand,  Coje-'Haz.em  & 
)refque  tous  fes  gens  y perdirent  la  vie  3 
es  morts  & prifonniers  étoient  au  nom* 
ire  de  quatre  cens  hommes.  Il  n*y  eut 
^u'un  vailFeau  de  Coje-Hazem  coulé  a 
bnd , tout  le  refte  demeura  aux  vifto^ 
ieux^Faria  y trouva  des  richeflesimmen- 
"es , mais  ni  lui , ni  les  liens  n’en  joüirent . 
ms  3 car  la^nuit  du  lendemain  d’après 
e combat,  il  fe  leva  une  fi  horrible. 
:€mpête,  que  malgré  la  bonté  des  vaif- 
iaux  , & malgré  tous  les  efforts  ôc 
’adrelTe.de  tant  d’habiles  Mariniers , le 
^ailTeau  où  étoit  Faria  , & un  autre  , y 
périrent.  . Faria  néanmoins  gagna  à la 
aage  un  autre  de  fes  vailTeaux  3 il  per-  ' 
iit  dans  cette  tempête  cent  onze  hom* 
mes , & toutes  fes  plus  prétieufes  mar- 
chandifes  qu’on  jetta  dans  la  mer  pour* 
dléger  les  bâtimens,  s’étant  re«^ 

mis  le -mieux  qu’il  pût  , continua  fa 
route  vers  Liampo  ^ mais  il  n’écoit  pas 
mcore  fort  loin  quand/ il  rencontra 
un  Corfaire  , dont  il  prit  le  vailTeau 
chargé  de  riches  marchandifes , après 
quoi  il  vint  palTer  l’hyver  èiLiampo.  Ce  ' 
port  avoit  été  bâti  par  les  Portugais  qui  - 
en  étoient  alors  les  maîtres;  Faria  s’y  r 
repofa  cinq  mois  ^ & fe  mit  encore  ea  ^ 
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mer , dans  ie  deflèin  d^’enlever  les 
fors  qu'on  lui  avoit  dit  erre  eachez  dans 
•les  anciens  Maufolces  des  Rois  de  la 
Chine  dans  l'Ille  de  Après 

quelques  jours  de  Navigation  dans  des 
Mers  jufqu'alors  inconnues  aux  Portu* 
gais , il  approcha  dé  la  Baye 
5^77  : mais  y appercevant*  bien  trois 
mille  vaifléaux  Chinois  , qui  y étoient 
à l'ancre,  il  s^en  éloigna,  & vint  raoüil- 
ier  plus  bas^à  un  endroit , où  les  Chw 
Mois  qu'il  avoir  à fa  folde  , s'enfuirent 
dii  vaifleau  pour  quelque  mauvais  trai- 
tement que  les  Portugais  ^leur  avoienx 
faits.  Cela  fit  craindre  à Ficria,  que  foïî 
projet  nef  lit  éventé.,  avant  qu'il  le  ptuc 
exécuter.  Mais  aïant  appris  que  Calant 
fhy  n tioïx.  qu'à  dix  lieues  de- là  , il  y^ 
fut  le  lendemain  matin. 

Aïant  d'abord  débarqué  fon  monde 
il  marcha  en  bon  ordre  vers  ces  riches 
monumens  ; mais  ceux^qui  y faifoient 
garde  , les  appercevant  de  loin , Ton- 
nèrent le  toefin..  En  un  inftanc  toute 
rifle  allarmée , fut  fous  les  armes , pouc 
s'aflTurer  de  toutes  les  avenues , de  forte 
que  Paria  avec  fes  gens  eurent  bien  de 
la  peine  à regagner  leurs  vailTeaux. 
rf4.  au  défefpoir  d'avoir  manqué  fou 
(^ug  j &jie  Içachant  plus  à. quoi  fè  dé^ 
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ruiner  ^ roda  par  ^toutes  ces  mers-  là 
ndant  un  mois  entier , au  bout  àu- 
tel  temps  fes  deux  vaiffeaux  pouflea^ 
emportez  par  un  horrible  ouragan  5 .. 
houérent  contre  les  ban^  de  fables .. 
ai  & tous  fes  gens  y périrent , à la^ 
ferve  dé  quatorze , <k)nt  une  partie 
fauva  à la  nàge  , •&  l’autre  partie 
r le  débris  de  leur  vaiffeau  ;;ainfi  finit' 
vie  du  brave  F^ria , intrépide  & en«^ 
eprenant , homme  diftingué  par  tant: 
avantures  extraordinaires'  , hommer 
tfin  digne  d’un  meilleur  fort,  ilavoiti 
‘couvert  fur-tout  dans  fon  derniei^ 
)yage  5 plus  qu’aucun  autre  avant  lui  5. 
î la  partie  Seprentrionale  delà  Chine  3;, 
eft  bien  vrai  que  c’ctoit  fans  deflcîn  , 
ais  toujours  il  lui  eft  glorieux  de^ 
ivoir  fait  , & d’autant  plus  que  fc^ 
)m  patriotes  en  ont  profité,. 

Puifqu’en  parlant  du  Port  de  Liampo^^^ 
li  dit  qu’il  avoît  été  conftruit  par  les 
3rtugâis  fur  les  côtes  de  la  Province 
2 Chequiang  ; il  eft  bon  de  faire  re- 
arquer en  paftant , que  le  Souverneuc 
5 cette  Province  , après  la  mort  de 
iria  5 fit  démolir  ce  Port  & en  chafla?, 
!S  Portugais , en  punition  de  leurs  brU- 
mdages  par  mer  ^ & des  ravages  com'^i 
lispaitenaé  ^ ' 
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L*a  n n h r 1542*  Antoine  de  Met â 
François  Zeimoto  & .Antoine  Pixeto 
trois  Capitaines  Portugais  , allant  à 1 
Chine  , furent  emportez  par  une  teiu 
pcce  jufqu*aux  Ifles  de  Nipongi  ou  Ni 
fon  y que  les  Chinois  appellent  Gipon 
& les  Européens  fjtpon.  Ces  trois  Poi 
tugais  furent  bien  reçus  des  Japonois 
êc  c'eft  à eux  qu  on  doit  4a  découvert 
de  ce  païs , bien  qu’ils  Paient  fait  fan 
y penfer.  Les  Ifles  du  ^aponContfitnéc 
au  Levant  de  la  Chine  , entre  30,  i 
40.  degrez  de  Latitude  Septentrionale 
*Il  y en  a plufieurs  : niais  la  principal 
eft  celle  de  Nipongi  oxs  Japon  y où  l’Eix 
pereur  de  toutes  ces  Illes  tient  fa  Cou 
dans  la  Ville  de  Meaco>  Les  Ifles  d’a 
léntour  au  moins  les  plus  confidéra 
blés  , font  Xicoco  y ^Tokoéfi ^ Sando  , *5; 
Jîms  y .B'acafa  y Vuoquiÿ  Xaycoco  > autre 
ment  Ximo  y G to , Ceuxima  y Fanaxuma 
Toj  y Gifima  , ^afima  &c  Firando. 

Jufqu’ici  je  n’ai  rien  dit  de  ce  que  1^ 
autres  Peuples  dè  l’Europe  ont  fa; 
dans  l’Afrique  & dans  les  Indes  Orien 
taies  , parce  qu’ils  n’ont  fait  que  mai 
cher  fur  les  ^traces  des  Portugais,  l 
que  meme  ils  n’ont  commencé  à le  fait 
qu’alTez  long- temps  après  l’année  1542 
^^oique  les  Ifles  Philipinej 
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; celles  du  Japon  , foient  fîtuées  dm 
é de  la  Chine  : je  ne  parlerai  pas  en- 
e de  leur  découverte,  parce  <]u’elle  a 
faite  par  la  voye  de  TAnjerique.  Au 
te  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’ichdes 
icouvertes  faites  par  les  Portugais  ^ 
tiré  des  Décades  des  Indes  de  ^eau 
Barros  ; de  PHiftoire  des  Indes  d’O- 
ioi  d' Alvarez,  y ^omV Akyffime  ^ & de 
ijie  Portugaife  de  Paria»  Enfin  puifque 
us  avons  parcouru  les  principales 
couvertes  des  Portugais, Jufqu’à  pre- 
nt,  voïons  en  paflant  , ce  que  les 
très  Nations  d’Europe  ont  fait  à 
ir  exemple  dans  l’Afrique  & PAfic  j 
)Uï  commencer  donc  par  les  Anglois,, 
i fçait  qu’en  l’année  1551.  Monfieut 
oomas  IVindham  fit  un  voyage  fur  les 
►tes  d’Afrique, mais  on  n’en  fçait  point 
s particularités. 

En  I5JX.  il  y retourna,  & aïant  tra- 
qué à plufieurs  Ports  furies  Cotes., 
itr’autrcs  k ZazJm  éc  k Santa-Crux.  Il 
i rapporta  <lu  fucre,  des  dattes,  des 
nandes des  moloffes.  En  15J5.  le 
lême  Windhiun  accompagné  d'Anet 
inteado  Portugais  , qui  lui  fervit  de 
aide  3 partit  de  Plymouth  avec  trois 
ailTeaux  pour  trafiquer  fur  ies  cotes 
e la  Gmnée»  Ils  furent  de  •Ak  au 
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^Royaume  de  Bénin  y où  ils  moururefî 
/d*une  intempérie  d*humeurs  , cauféi 
par  le  renverfement  des  faifons  qui 
v^tirvint  cette  année- là  j quarante  hom. 
mes  de  Téquipage,  qui  avoient  furvêci 
aux  autres , s^en  revinrent  1 année  fui. 
vante  à Plimouthy  avec  un  feül  vailTeai 
fort  peu  de  marehandifes. 

En  r554‘  Monfieur  Ijeek^emvc- 
prit  le  voyage  de  la  Gums'e  avec  trou 
vaideaux  , &:fans  aller  plus  loin  , il  en 
'^rapporta  en  Angleterre  une  'bonne 
.quantité  d*or  & d'yvoire. 

Pendant  les  25.  années  fuivantes  ,, 
^c’eft-à-dire  , depuis. i ^54.  jufqu’à>i575ç, 
M'.  Güillmme  Towerfon  & plufieurs  au- 
tres firent  beaucoup  de  voyages  aux  co- 
ûtes de  TAfrique  : mais  comme  tous  ces 
^voyages  if  ont  été  faits  que  dans  la  vue 
-tdu  commerce,  6e que  d'ailleurs  ils  ne 
nous  ofFrcnr  rien  qui  mérite  qu'on  s- y 
arrête  ; parlons  des  voyages  des  An- 
glois  dans  les  Indes  Orientales. 

X'  A N N e'  E 1575.  Monfieur  Thom^ 
Stevcns  envoïa  à fon  pere  à Londres  une 
•Rélation  de  fon  voyage  aux  Indes 
■Orientales  : mais  comme  ce  Stevsm  ne 
fut  qu'en  qualité  de  voyageur  curieux^ 
ou  de  ferviceur  , fur  un  vaiflèau  Portai 
gais  il  ne  (ait  lien  à la  nation 
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»ife  3 laquelle  n’a  commencé  à voya- 
: aux  Indes  avec  fcs  propres  vaif- 
ux  qu’en  Tannée  15^;.  Que  le  Roy 
équiper  a Pljmmth  crois  ^aux  na- 
es,  nommez  ia  Pemlopey  le  Marchand 
^al  & WEdouard  *Bonavemure*  Le 
;ur  George  Rajmond  fut  Chef  d’Efca- 
il  partic.de  Plymouth  le  10.  d’A- 
1 & îe  premier  d’Aoûc  il  moüilla  à 
Baye  de  Raldagna  ^ à 15.  lieues  au 
)rd  du  Cap  de  Bonne-^Erperance  5 il 
demeura  quelques  jours  pour  trali». 
erdes  marchandifes  avec  lesNegres,^ 
pour  faixre  les  provifions  néccllaires  : 
rique  tout  étoit  prêt  pour  fon  départ^ 
f fiit  arréjté  par  une  cruelle  maladie^ 
à lui  enleva  en  peu  de  jours  tant  de 
5 gens  3 qii’il  ne  lui  refta  plus  aflez  de 
onde  pour  conduire  les  trois  vaiC. 
aux  ,,  de  forte  qu’il  fut  obligé  d’en» 
)ïer  en  Angleterre  un  des  vaifleaux., 
>uc  y lever  des  foldats  & des  mate- 
ts.  Monfieur  (tyfbra  oam  KendaLc^m  y 
/x)it.  été  envoie  , revint  bien- tôt  avec  * 
le  bonne  recrue  d’homnfes  ; alors 
aymo'f^d  qui  n’ateendoit  que  cela  pour 
)rtir  de  cette  fatale  Baye  , mit  à la 
oile  3 & doublant  le  Cap  de  Bonne« 
fperance  , il  vint  le  14.,  de  Septembre 
a Cap  dos  CQY.nenies  : là  une  tempête 
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furieufe  ccaxta  tellement  les  trois  vaif 
féaux  , qu’ils  ne  fe  rejoignirent  plus 
Pour  Raymond , on  n’a  jamais  fçû  c( 
qu’il  devint  : mais  MonCiQm  LancaJfei 
Capitaine  de  la  Penelope , arriva  en  paf 
fant  devant  Moz^amhique  à l’Ifle  de 
mera.  Les  habitans  de  cette  Jfle  aïani 
l*ame  autant  noire  que  le  vifage , acti 
rérent  à eux  par  beaucoup  de  témoi- 
gnages d’anriitic  les  gens  de  Lafîca/ler  , 
ils  en  tuèrent  par  furprife  trente-deux  j 
& fe  faifirent  de  leur  chaloupe  ; La^t- 
Tajler  n’aïant  pas  aflez  d’hommes  poui 
attaquer  cette  multitude  de  Negres,>fit 
mettre  à la  voile  ; & après  , avoir. été 
bien  balotrë  par  des  vents  contraires^ 
il  doubla  enfin  le  Cap  Comorin  au  mois 
de  May  de  l’année  1591.  Ce  Cap  eft 
vis-à-vis  la  fameufe  Ifle  de  Ceylan* 
là  en  fix  jours  , il  arriva  à un  Port  de 
rifle  de  GomcK.  ';  cette  Iflc  éft  fituée  à 
la  pointe  la  plus  Septentrionale  de 
l’Ifle  de  Sumatra,  à 7.  degrez  de 'Lati- 
tude Septentrionale.  Lamafter  y de- 
meura jufqu’au  mois  d’Août  fuivant , à 
caufe  d’une  maladie  fâcheufe  qui  dut 
emporta  , malgré  tous  fes  foins , vingt- 
cinq  de  fes  gens , dpnt  on  ateribuoie  la 
mort  à' de  certains  poilfons  de 
qu’ils  ctoient  obligez  de  manger^  faute 

.d  autre 
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DELA  Navigation,  in 

d autre  nourriture.  A k fin  du  mois 
d Août , il  mic  a la  voile  , Sc  parcou- 
rant toutes  les  cotes  de  Âddlaca  5c  des 

Wles  voifines , agitant  plûtôt  en  Cor- 

lairc  qu  en  Gapitaihe  , qui  éto'it  envoïé 
par  Ion  Prince  pour  faire  des  decou- 
vertes , & établir  le  commerce  dâns  les 
Indes  J-  après  avoir  donc  fait  plufieurs 
priles  allez  confiderables,il  femit  en  état 

le  s'en  retourner  en  Angleterre.  Mais  ' 

qrfqu  il  arriva  fous  la  Ligne,  il  ÿ’fut 

1 long-temps  retardé,  tantôt  par  des 
^cnts  contraires,  tantôt  par  des  calmes 
]ue  les  provifions  lui  manquant,  il  tira 
rers  les  Indes  Occidentales , pour  y en 
iiercher.  Il  moüÜla  enfin  à l’ifle  de 
’idona , fituée'entre  Porto- Rico  6c  Htjha- 
tola,  pendant  que  lui  & dix- huit,  de 
es  gens  ecoient  occupez  à chercher  des 
royifions  dans  l’Ifle  -,  cinq  Matelots 
£ un  MouiTe  , qu'il  avoit  kilTez  pour 
araer  le  vailTeau  , coupèrent  le  ca- 

2 , & abandonnant  RciTicAjitr  & les 
utres  à leur  fort  , mirent  prompte- 
lent  a la  voile  ; quelques  jours  apr ès. 
mcajier  fe  promenant  avec  fes  gens 

le  rivage  , apperçût  d’alTez  loin 
n petit  vadleau , d’abord  il  fit  faire  un 
rand  feu  ; le  vailfeau  aïant  reconnu  ■ 

: lignai , amena  les  voiles , & aborda 
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lieureufement  pour  les  Auglois,  C’étok 
un  bâtiment  François  , commandé  par 
un  des  plus  honnêtes  hommes  du  mon- 
de , qui  reçût  fort  honnêtement  Lan- 
cafter  & fes  gens  fur  fon  bord  , & les 
traitta'  le  long  du  voyage  avec  toute 
rhonnêceté  & bonté  polïîble  ; il  les 
débarqua  à Dieppe  en  Normandie,  Lan- 
cafter  aïant  pris  congé  de  fon  cher  li- 
bérateur, s'embarqua  dans. un  vailTeau 
Anglois  , & arriva  au  mois  de  May  de 
rannée  15^4, .à  la  Rye,  dans  le  Çomté 
de  Sujfex , après  un  voyage  de  trois  ans  _ 
fix  femaines.  (a) 

PalTons  maintenant  aux  Hollandpis. 

En  1595.  les  Hollandois  aïant  réfo- 
lu  de  tenter  .fortune  dans  les  Indes 
Orientales  , équip’érent  â Amfterdam 
quatre  vaifleaux-,  & en  donnèrent  le* 
commandement  à Ccrneille  Honteman* 
Il  partit  le  z.  d'Avril , & le  4.  d'Aout  ^ 
il  moüiila  à la  Baye  de  Saint  Blatfe  > 
environ  45.  lieues  amdelà  du  Cap  de 
Bonne-Elperance  ; il  y demeura  queU- 
ques  jours , pour  troquer  du  fer  contre 
du  bétail , & autres  choies  riécellaires. 
-'Après  quoi  aïant  côtoie  une  partie  de 
rifle  de  Madagufçar  y \\  moüiila  encore 
à la  Baye  de  S,  Augaftin  : mais  les  Hol- 
(a)  Kakluyt  t a.  voL 
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OE  lÀ  Navigation,  iæj 
îandois  qui  troquoienc  des  cueilleres 
d’écain  & quelques  autres  femblables 
bagatelles  , pour  des  vivres  , s’étant 
brouillez  avec  les  Habitans,furent  obli- 
gez de  mettre  bien- tôt  à la  voile , parce 
que  les  Habitans  s’étoient  retirez , fans 
vouloir  leur  fournir  quoique  ce  foit. 
De-là  Hoiitettuin  fit  route  vers  ^ava. 
Etant  arreté  en  chemin  par  des  violens 
Courans , & des  vents  contraires  , il 
mouilla  à l’Ifle  de  Sainte  Jidarie , pour 
Y chercher  des  provifions.  L’Iifle  de 
Sainte  Mar-is  eft  fituée  à la  Côte  Orien- 
tale de"  l’rfle  de  Aîada^afcar  , à it» 
degrez  de  Latitude  Méridionale.  Efe-là 
il  vint  à la  grande  Baye  à'Amongil,  oii  il 
demeura  jufqu’au  mois  de  Février,  qu’il 
mit  encore  a la  voile  ; & mouillant  de 
temps  en  temps  fur  les  Côtes  de  Suma~ 
tra , il  vint  enfin  le  mois  de  Juin  au- 
près de  la  Ville  àSBamam,  dans  l’Ifle’ 
de  fava.  L’Empereur  de  fa'ua  le  reçût 
ü’abgrd  fort  bien  : mais  un  différend , 
dont  on  ne  fçait  pas  le  fujet , étant  fur- 
venu  entre  les  Hollandois&  les  gavant, 
il  fe  pafla  enrr’eux  quelques  hoililités, 
qui  durèrent  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre , ce  qui  obligea  Houteman  de  fe  re- 
tirep  de  devant  Bantam , pour,  aller  à 
fasatra^  qui  n’en  eft  pas  fort  loin.  Au 
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.jiiois  gde  Janvier , Houteman  troiivaî:^ 
.fon  monde  fort  diminué  , & le  plus 
grand  de  fes  quatre  vaiireaux,  nomn^é 
VAmfterdam  , tout  plein  de , crevafles 
le  fit  décharger  , puis  brûkr.  Avant 
que  de  reçQurner  en  Hollande  , & 
fouhaitant  .de  vpir  les  Ifles  Mqkiqu^s , 
Il  partit  dans  le  delFein  d'y  aller  ; mais 
comme  il  étoit  au  Détroit  Aq  Bal am^ 
,ham  i à rextrémité  Orientale  de  }ava, 
les  Matelots  mutinez,  demandèrent, 


.d'une, manière  à p'être.pas  refufez  , de 
s'en  retpurnçr  ..chez  eux.  vC'eft  .,pour- 
quoi  Houteman  reprenant  fa  route  par 
les^ôtes  de  fava  , vint  au  Cap  de 
Bo  rne^Efi  erançe  :^  & de- là  en  HolLgiide, 
avec  quptre-vingt-neuf  hornmes  , de 
quatre  cens  quarante  neuf,  qu'il  avoir 
menez  avec  lui , & perdu  fa  pinalfe.  Il 
employaenviron  19.  mpis  à ce  voyage, 
*qui  eft  le  preniier  que  les  Hollandais 
aient  fait  aux  Indes.  Quelques-uns  di- 
fenc  qu'on  s'efl  mépris  au  temps  dcxe 
voyage  , Sc  qu'on  le  devroic  qjacpr  à 
l'année  155/-8.  & mettre  celui  qui  s'efl 
fait  cette  année-ci,  à la  place  de  l’au- 
trt  y ce  quia  donné  occafion  à cette 
méprife  , difent-ils  : c'eft  le  noni  de  ce 
Corneille  Honteman  , qu'on  trouve  Çf4ef 
d’Efcadrc-dans  fun  &c  l’autre  de  ces 
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Afux  voyages  : mais  onYïe  cjue  plu- 
fieiirs  circonftances'  maïquent  aifez' 
clarrément , qu’on  ne  s’eft  point  mépris 
au  temps  de  ces  deux  V'oÿagès  il  cft- 
rapporté  dans  la  Relation  du  fécond 
Voyage  , que  les  HoHandois"^  avoient 
été  déjà  une  fois  aux  Indes.  Or  il  eft 
confiant  qu’iJs  n'y  onr  jamais  été  avanr 
rannée  1595-  comme  il^fe  voit  au  long' 
dans  les  Recueils  de  Voyagé's  , faits 
par  la  Compagnie  des  Indes  Orientales^- 
fniprimez-  à Amfterdam  en  1703. 

En  1596.  le  Ghévalier  Robert  Dudkjj 
en  qualité  dé  principal  afTocié',  envofa 
M.  Benjamim  JVoôdàvec trois  vaiffeaiix 
pour  trafiquer  à"  la  Chine  gavant  de 
partir,  il  eut  des  Lettrés  de  recom- 
mandation delà  parc  de  la  Reine 
^abeth ^ à l’Empereur  de  la  Chine  ^ maiS' 
an  na  jamais  eu  de  fcs  nouvel  lès.  { a ) 

En'  txois  Marchands  de  Mid- 
ilebourg  en  Zelande'y  équipèrent  deu3t’ 
3eaux  vaifleaux.  Corneille  Hoüternan  3. 
]ui  en  avoit  reçu  le  commandement, 
>artit  le  If.  de  Mars,  Au’mois'de^o- 
^embre,  il  moüflla  à la  Baye  dé  Sak^ 
iagna,  a 34  degrez'  de  Latitude  Meri- 
îionale.  Les  Hollandois  étdht  entrez 
il  commerce  avec  les  habitans , ufé^ 

' Ca  ) PurchAs,  voL  i»/>.  iio,  ^ ' 
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lent  de  violence  envers  eux,  mais  ceux- 
ci  s’en  vangcrent  bien  ; car  trois  jours- 
après  s’étant  attroupez , ils  tombèrent 
de  tous  cotez  fur  les  Hollandois  ^ cw 
tuérenr  treize,  &c  pourfuivant  les  au- 
tres jurqu’a  leurs  vailîeaux  , les  obligè- 
rent de  mettre  promptement  à la  voile, 
ôcdc  s’en  aller,  ils  tirèrent  alors  vers 
la  Baye  ue  Saint  ^nguftin  > & vinrent 
au  mois  de  Janvier  mouiller  â un  en- 
droit de  la  Baye , qui  eft  au  Sud-Oueft 
de  Idfle  de  Madagascar ^ ôc  à 23.  de- 
grez  de  Latitude  Septentrionale.  Ils  tâ- 
chèrent d’abord  de  commercer  avec  les 
habicans , qui  ne  voulurent  pas  feule^. 
ment  les  écouter.  Honteman  en  partit  , 
& vint  faire  des  provifions  à l’Ifle  de 
Magotta , autrement  dite  de  Saint  Ckrif^ 
uphle.  Cette  Ifle  eft  fituée  au  Nord  de 
rifle  de  Madagafcar*  De- là  il  fut  à la 
petite  Ifle  à' Anfwame  ^ autrement  ap- 
pellée  rifle  d’Angovan^  Après  quoi  iî 
pafla  par  les  Ifles  Maldives , puis  pax 
Cûchin  ; &C  au  mois  de  Juin  il  arriva  au 
Port  d'^chem  dans  l’Ifle  de  Sumatra^ 
Le  Roy  d’Achem  lui  fit  faire  beaucoup 
d^honnêtetés , & envoïa  , comme  pour 
lui  faire  honneur , quantité  de  gens  fur 
fes  vaifleaux , mais  c’étoit  pour  furpren- 
dre  les  Hollandois ,,  & fe  faiür  de  leurs 
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vailTeaax  , & ^eu  s'en  fallut  qu'ils  n'en 
vinifent  à bout  ; car  les  Hollandois  ne 
foupçonnant  rien  de  la  trahifon  du  Roy, 
ne  fe  mirent  ,•  que^  prefque  trop  tard  , 
en  état  de  défenfe.  Ils  fe  tirèrent  pour- . 
tant  d-afFaire,  mais  non  pas  fans  y per- 
dre 6S.  hommes , deux  Pinalfes  & une 
cha^upe.  Ils  fe  retirèrent  avec  le  refte 
à Pmo  Batun  de  Rueda  y fur  les  côtes  de' 
Malaca  y où  après  avoir  fait  les  pro- 
vifions  néceifaires  ils  drelTérenc  des 
Cartes  de  ces  païsJà,  Enfuite  de  quoi 
Houîeman  vint  moüiller  à une  des  Ifles 
itNicobaTy  à S;  degrez  de  Latitude  : 
mais  n'y  trouvant  que  peu  de  rafraî- 
chilfemens  ^ il  tira  vers  CeylatP^  & en 
^ allant , il  prit  un  vaiffeau  de  Negapa^ 
y après  quoi  il  fe  mit  en  état  de  re- 
murner  en  Hollande , & arriva  à 
iUbourg  au  mois  de  Juillet  dè  l'année 
1600.  {a)  ^ 

En  cette  même  année  , la  Compagnie 
rîoîlandoife  des  Indes  Grientales^équi- 
j>a  fîx  grands  vaiïTeaux  & deux  yachs, 
Ju’elle  envoya  aux  Indes  fous  le  com- 
nàndement  de  Corneille  Hemskpl^,  qui 
^ du  Texel'  le  i.  de  May,  Une  tem- 
pêté furviiit  près  du  Cap  de  Bonne- Efl 
perance  , difperfa  fes  vailfcaux  , dont 
{.a}  Bmchasi  voU  i*  116, 
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quatre  , avec  un  des  yacbs  furent  pouf- 
fez par  îes  vents  vers  Tille  de  Saim 
Jl^aarice , où  ils  abordèrent.  Les  trois 
autres  vailfeaux  gagnèrent  un  port  de 
Tlflè  de  Sainte  Marie.  De  cette  -111e  ils 
vinrent  moiiillér  auprès  delà  Ville  de 
Bantam  le  de  Novembre.  Un  niois 
après  5 les  vaiflTeaux  qni  s'étoient  fa«- 
vez  à Tlfle  de  Saint  Alaurice  , fis  ’y 
vinrent  joindre.  Les  trois  vailTeaux  qui 
arrivèrent  les  premiers  h.  Bantam^  aïanc 
déjà  chargé  leurs  marcharidifes  , parti- 
rent fans  attendre  les  autres  , & le  pre- 
mier jour  du  nouvel  an  arrivèrent  au  7^- 
xeL  Ils  n^a voient  employé  que  15,  mois 
à ce  voyage  5 les  autres  cinq  vaiÔeaux  ^ 
dont  Hemskerk^y  en  partant,  avoit  con- 
fié le  gouvernement  au  Capitaine  Tf> 
brant , fiiQwi  voi\t  At  B amam  y vers  la 
partie  Septentrionale  de  fava  ; Tshrant 
aïant  parcouru  toutes  ces  côtes-là,abor- 
da  enfin  près  de  la  Ville  à*^rcfoyay  à 
Textrémité  Orientale  de  Tlfle  de  ^ava^ 
Les  habitans  du  lieu  fe  relTouvenanc 
que  les  Hollandois , autrefois  avoient, 
tué  quelques-uns  des  leurs  , attaquè- 
rent brufquement  dix-h^iit  Hollandois,. 
que  le  Capitaine  avoit  envoyez  à terre, 
chercher  de  Teau  , Tshrant  envoya 
promptement  cinquante  autres  au  fe- 
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:ours  ; mais  de  ces  68.-  il- ne  s"eii  écha-  • 
3a*attcun  , tous  furent  tuez  ou  pris  par 
es  habitansjles  prifonniers  furent  ren^ 
jonnez'  pour  deux  mille  pièces  de  huit , . 
k puis  les  Hollandois  quittèrent  ceten- 
iroit  qui  leur  ètoit  fi  funefte  , pour 
renir  par  le  Détroit  à' jlmboine^ 3 cher- 
:her  meilleure  fortune  auprès  delà  pe-- 
:ite  Ville  3 dans  Tlfle  même 

Vj^mboine  : elle  n’eft  pas  loin  des  Ado--  - 
'mques  y &c  produit  d’aulîi  bons  doux  de 
^eroffle  que  ces  Mies.  TshmntQti  fit  char-- 
?er  deux  de  Tes- vaîfieaux , & lesenvoïa^ 
ie vaut- lui  en  Hollande.  Il  en  envoïa 
leux  autres  s'étant  char- 

jez'de.  quantité  de  bonnes  épiceries  & 
îutres  marcKandifes  5 ils  retournèrent- 
aufli  en  Hollande.  Tshrmt  lui  même’ 
vint  à Ternate-y  pour  y achever  défaire' 
fa  provifion  de  marchandifes  ^ après 
quoi  il 'alla  à facaîTit  dans  Tlfle  de  ^4-- 
de-là  à Bantam  : mais  ne  trouvant 
en  aucune  part  affez  de  provifions , il 
eut  bien  de  da  peine  à ramener  le  peu 
de  gens  qui  lui  reftoit  en  Hollande,  il  y 
arriva  néanmoins  vers  le  ^commence- 
ment du  mois  de^  Mats  de  Tannéci 
15^^. 

(a)  Kecti'ètl  dts  Voyages  hî4x  Ifides  Othn 
iAUs,  • 
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. Tous  les  ans  après  , jufqu’  cl 
les  Hollandois  attirez  parle  gain^  équi-, 
poienc  des  vaiffeaux  pour  le  commerce 
des  Indes  Orientales  : n^ais  comme 
dans  tous  ces  Voyages , il  ne  s"eft  rien 
fait  5 digne  de  remarque  , je  palFe  d'a- 
bord àTannée  iéo6.  Cette  année  donc, 
les  Hollandois  fe  rendirent  maîtres  de 
Ttdor\,  qui  efl:  une  des  Ifles  Moluques , 
8c  ciialFérent  de  l’Ifle  à^^mboiney  pre- 
mièrement les  Portugais , & enfuite  les 
Anglois.  Deux  ans  après  *,  MatÜtef, 
Admirai  des  Hollandois , affîégea  la- 
Ville  de  . mais  fans  fucccs.  Ce 

fut  environ  dans  ce  même  temps  , que- 
les  Hollandois  s'établirenrà  facatm 
qu'ils  ont  nommée  Batavia  ,,  dans  Tlfle 
-de  fava  c'ell:  l'endroit  principal,  & 
comme  la  Capitale  de  tous  les  Etats  de: 
cette  République  dans  l'Orient.  Les^- 
H ollanciois  dans  la  fuite  prirent*  Mala- 
ca  , & chalîérent  Tes  Porti^ais  de  l’Ifle 
de  Ceylan  :y  & par- là  fe  font  approprié 
la  meilleure  partie  du  commerce  de 
l'Orient.  Ils  font  les  feuls  aujourd'hui, 
qui  aient  entre  les  mains  les  trois  meiiï* 
kures  épiceries  ; fçavoir , la  canelle  , la 
mufcade  & le  geroffle  : mais  ils  n’en 
demeurèrent  pas-là,  car  ils  fe  rcndi- 
îeat  maîtres  m moins  en  partie  de  Tlfle 
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Formofa  ^ fitiiée  furies  eSces^de  kChi^ 
ne,  d’où  ils  alloient  fans  difîiculcé  au* 
fkpon,  où  ils  trafiquent  encore  aujour- 
d’hui l’exclufion  de  toutes  les  autres 
Nations  Chrétiennes , avec  plus  de  pro- 
fit néanmoins,  que  d’honneur.  Les  Chi- 
nois les  ont  enfin  chalTez  de  cette  Ifle  : 
mais  voilà  alTez  parler  des  Hollandois, 
revenons  aux  Anglois. 

1/ A N E ,1^0©.  une  Compagnie" 
de  Marchands  , qu’en  Angleterre  on 
appelle  jlvanturîers  ^ eut  p^al:  Lettres 
patentes,  permiflîon  de  la  Reine  £//- 
faheth y de  faire  le  commerce  des  Indes 
Orientales.  Cette  Compagnie  équipa  '5.' 
Beaux  vailTeaux  Jacques  hancaf.er:, 
qui  en  eut  le  commandement , fortit  de 
laTamife  avec  ces  5.  vaifleaux  & 480; 
hommes^,  le  13.  de  Février,  mais  il  fut 
arrêté  par  des  vents  contraires  à Torbaj  ^ 
jufqu’au  mois  d’ Avril.  Trouvant  alors  le 
vent  favorable,il  partit  & doubla  leCap 
de  B^nne-Efperance  ; au  mois  de  No-  ' 
Tefnbre&  au  mois  d’Avril  fuivant,  il, 
aborda  a une  des  Ilîès  Aq  Nicohar  ^ au. 
Nord-Eft.  de  Fiflé  de  Sumatra^  mois' 
de  J uin  après  il  vint  à ^chem  ^ dont 
le  Roy  les  reçut  fort  bien  , & conclut 
un  Traite  de  paix  & de  commerce  àveci 
la  Nation  Angloife.  : mais  Lancafte^n^. 

F VJ 
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trouvant  pas  de  niarchandiw 

fes  afFez  prétieufes  pour  en  charger  fes. 
vaifleaux  , n’y  demeura  gueres  , &c 
aïant  mis  à la  voilé,  il  prit  prcs-delà 
un  vailfeau  Portugais  richement  char- 
gé , & Pemmena  à jichem.-  D'j^chem 
il  alla  h.'£antdm'  dans  l’Iflc  de  ^ava* 
On  lui  fit  d’abord  un  bon  accueil , & 
enfuite  on  convint  du  commerce  ; après 
quoi  Lancafler  y aïant  pris  toutes  les 
inarchandifes  qui  lui  manquoient  , fe 
mit  en  devoir  de  retourner  en  Angle- 
terre y mais  tous  fes  vailfeaux  pouifer- 
d’un  vent  furieux  ^ furent-emportez  juf- 
qu’à  40.  dcgrez  de  Latitifde  Méridio- 
nale. Le  navire  de  Lancaftcr  y perdit  le' 
gouvernail , & on  eut  bien  de  la  peine 
aie  conduire  à l’Ifle  de  Sainte  HeUine 
où  étant  arrivé  au  mois  de  Juin 
• s’étant  remis  5 ramena- roub- 

les vailTcaux  &c  les  hommes  en  An- 
gleterre, au  mois  d’Août  de  Tannée 

jé’C}.  {a)  ' 

L’ ANNEXE  1^04.  la  Compagnie 
Angloife  envoîa  quatre  autres  vailfeaux 
aux  Indes  Orientales  3 le  Chevaliej? 
Henry  Middleton  en  eut  le  commande- 
ment. Il  commença  fon  voyage  le  2» 
d’ Avril  3 & arriva  à Bantam  le  23,  Dé- 


(a)  Far  chas , vsL  i.  ^47* 
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embre  ; deux  de  ces  vaifFeaux  furenc- 
envoïez  avec  leurs  charges  , ôc  les» 
leüx  autres  firent  voile  pour  Banda»^ 
Chevalier  y demeura  près  de  fix 
nois  ,:puis  revint  à Buntum  , & arriva  * 
nfin  aux  Dunes  le  6.  de  May  de  lannée 

6o6i 

Cette  même  année  ( 1ÔG4.  ).  le  Ca-- 
)itaine  fem  Davis  , & le  Chevalier 
ïdouard  Adichelhurri  y firent  le  Voyage - 
les  Indes  avec  un  vailîèau^  & une  pi- 
lafle.  Us  achetèrent  quelques  marchan-- 
îifes  à Bantam,  firent  des  prifes  , & 
roilà  tout  ce  qu’on  trouve  à remaf-»- 
joer  dans  ce  Voyage,  (a) 

L’ann  e’e^  1607.  Ta  Compagnie 
mvoïa  pour,  la  troilfcme  fois  trois- 
)eaux  vailfeaux  aux  Indes  ^ fous  lexom- 
fnandement  de  Guillaume  Kecling^^  II^ 
partit  au  mois^d’Avril,  & arriva  (eule- 
îient  au  mois  de  Juillet-  k Priaman  3 , 
lans  ITfle  dQ^umatra,  La  caufe  de  fon. 
retardement  et  oit  d’avoir  côtoïé  une 
^ande  partie  de  l’Afrique,  & d’avoir 
rouvent  été  arrêté  par  des  vents  con- 
:raires.  Il  fit  une  cargaifon  de  poivre 
k puis  s’en  alla  k Baniam  y où  il  trouva 
m Amballadeur  de  Siam  y qui  l’invita 

l’aller  établir  le  commerce  entre  l’Ap- 

♦ 

(a)  fuYchas  t voU  U 1^$^ 
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gleterre  & le  Royaume  de  Siam»  Dè- 
Bamam  y il  vint  à Banda  dans  le  def- 
fein  d’y  acheter  quelques  marchandifes: 
mais  les  Hollandois  qui  venoient  d’y 
bâtir  un  Fort  , l’en  empêchèrent , îii 
forte  qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner 
à Bantam  , où  après  avoir  chargé  fes- 
vaifleaux  de  tout  ce  qu’il  y avoit  trou- 
vé de  meilleur,  il  établit  un  comptoir  3. 
que  les  Hollandois  dans  la  fuite  ont 
renverfé.  ( a)  Avant  que  de  finir  le  ré- 
cit de  ce  voyage  de  Xecling^  W efl:  à re- 
marquer qu’un  de  ces  trois  vailfeaux  y. 
qui  furent  envoïez  aux  Indes  en 
s’étant  réparé  des  autres  deux  , prit  la 
route  de  là  Baye  de  Saldagna  que 
de-là  il'  Bantam l’Ifle  de 

fava  : mais  n’y  trouvant  pas  les  deux 
autres  , le  Capitaine  de  ce  troifiémer 
vailTeau  s’en  alla  aux  Iflès  Adolu^^juss  ^ 
où  avec  la  permiffion  des  Efpagnols  5 
qui  croient  alors  maître^e  ces  Mes , 
il  prit  quelques  marchandifes  : puis  en 
étant  renvoie  par  les  Efpagnols  , il  fit 
route  le  long  de  l’Iflè  de  Célehes y à celle 
de  Buton , où  Te  Roy  le  reçût  fort  bien  , 
& lui  donna  permiffion  d’y  faire  une^ 
cargaifon  de  geroffles, après  quoi  il  vint  à 
Baptamjii  àt Bamam  Qn  Angleterre,  (b): 

(a)  ?nrchcis  ^ vûl,i  p,  iS8. 

(b)  Purchas  ^ vol.  i. 
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L’ A N N e'  E 1608.  la  Compagnie 
Angloife  équipa  deux  vailFeaux  , dont 
l'un  , nommé  Wnion  , fut  commandé 
par  M.  Alexandre  Sharpej  ; Fautre  , 
nommé  V Afçenjîon  , par  M#  RicharS 
Rovz'les.  Ils  partirent  d’Angleterre  au 
mois  de  Mars  -,  mais  Wnion  fut  em- 
porté par  une  tempête  , & YAfcenJîon' 
moüilla  devant  la  Ville  à^Aden^  fur 
les  cotes  de  l’Arabie- Heureufe , le  S\ 
d’Avril  160^,  d’où  il  fit  voile  dans  la 
Mer.Rouge,  & ce  fut-là  la  première 
fois  qu’on  ait  vu  un  vailTeau  Anglois 
dans  cette  Mer- là.  Quelques  jours  après 
Rowles  mit  à l’ancre  dans  la  rade  de  la 
Ville  de  Moca^  où  il  fit  radouber  fon 
vailfeau  , &c  puis  vint  à Cambaye  dans^ 
les  Indes  5 & là  aïant  refufé  de  prendre 
un  Pilote  du  païs , qui  s’écoit  prefenté 
pour  le  conduire , il  en  fut  puni  par  la 
perte  de  fon  vailfeau,  qui  échoua  fur  • 
des  bans  de  fable , auprès  de  la  petite 
Ville  de  GandeveL  II  eut  néanmoins  le 
bonheur  de  fe  fauver  avec  tout  l’équi- 
page dan^deux  chaloupes  qui  abordè- 
rent à GandeveL  Comme  cette  «yiHe 
n’étoit  éloignée  que  de  40.  lieues  de 
Surate  y ils  y allèrent  à pied  , & furent 
fort  bien  reçus  du  Faâeur  Anglois  qui 
y di^meuroit*.  Le  Capitaine  voulant 
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tourner  par  la  Perfe  en  Europe  , partir 
de  Snrate^  2iWQC  la  plus  grande  partie  de 
^équipage  5 & vint  à ^gra  ^ où  étoit 
alors  laCour  du  Grand-Mogol.  M*  Tho--  ^- 
fnas  portes  y kwiQMx.  de  la  Rélation  de  ce 
Voyage  , prévoyant  les^  difficultés  & 
les  dangers  d'un  fi-  long  voyage  par 
terre-,  ài'Agra  en  Angleterre, Xc  confia- 
avec  trois  autres  de' l'équipage,  à un^ 
^Religieux  Portugais  , qui  fort  charita- 
blement leur  promit  de  trouver  lor 
moïen  de  les  renvoïer  en  Angleretre  , 
ce  qu'il  fit  auffi  de  cette  maniéré.  Pre- 
mièrement, il  les  mena  avec  lui  paD 
Daman  Sc  Chaoul , à Goa';'\k  il  les  em- 
barqua fur  le  meilleur  vaiifeau  d’une 
Efcadre  Portugaife,  qui  étoit  toute  prê- 
te à mettre  à4a  voile , pour  retourner 
en  Portugal.  Gette  Efcadre  arriva  à 
Lifbonne  au'  mois  d’Août  de  l'année 
Les  Anglois  s’y  embarquèrent 
fur  un  vailTeau  Anglois,  & arrivèrent 
heureufement  en  Angleterre  au  mois  de 
Septembre  fuivant.  Pour  le- Capitaine 
&c  ceux  qui  reftérent  avec  \n¥k  Agra  , 
ils  furent  difperfer;,  les  uns  dans  un 
èpdrpit , les  autres  dans-un  autre  ; une 
partie  périt  3 & il  y en  eut  peu  qui  re- 
vinrent en  Angleterre. 

. Le  ' vaifTeau  , nommé  Wnm  ^ 
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bus  a^ons  dit  awir  été  écarté  par  une* 
împcte  , vint  à la  Baye  de  Saint 
ijlin  dans  Tlfle  àt  Madagafcar , où  le- 
Capitaine  avec  cinq  de  les  gens  qui  y 
toient  allez  à terre  ^ furent  égorgez 
ar  lês'  habitans , lefquels  par  mille  dé«- 
îonftration^^ d'amitié  , les  avoient  ar- 
rez  dans  une  embufeade  , drefTée  pour 
rs> perdre.  Après  quoi  ces  perfides  fe 
ittans  dans  leurs  bâteaux,  vinrent  har- 
imenc  attaquer  le  vailTeau  Anglois 
lais  ils-  en  furent^repouirez  avec  une- 
erte  confiderable  de  leurs  gens  dé- 
buts bâteaux  ^ & les  Anglois  s'étant 
infi  vengez  de  leur  perfidie,  mirent 
i voile  , & arrivèrent  quelque  temps  ^ 
près  à la  Ville  àiAchèm  y dans  l'Ifle 
Sumatra  ; de- là  ils  furent  à Priamam 
ans  la  même  Ifle  , d*oii  après  avoir; 


hargédeur  vaiffeau  de  poivre  & d’àu- 
res.  épiceries  ils  partirent,  pour  re- 
ourner*en  Angleterre  : mais  en  che- 
nin-  une  maladie  qui  leur  furvint  , les 
mporta  tous , à la  réferve  de  trois  An— 
;lois  & d’un  Indien  j & ces  quatre  atta- 
[uez  de. la  même  maladie  & prefque 
lemi.  morts  , n’étant  plus  en  état  de 
;ouvexner  le  vaifieau  , il  fut  porté  par. 
es  vents  & les  flots , fur  les  côtes  de  la 
^retagne  m France , où  on  eut  la  bonté: 


) 


) 
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Histoire 

de  retirer  le  vailFeau-dans  un  port,  Scr, 
de  le  rendre,  avec  tout  ce  quiécoit  de- 
dans, à la  Compagnie,  (a) 

L’ A N N ü’  E 1609.  la  Compagnie  An- 
gloife  envoïa  M.  David  Middleton  zvqC, 
unTeul  vaifleau  k Banda  f mais  les  Hol- 
landois  Taïaut  empêché  de  rien  faire  à 
Banda  y Tobligérenc  de  s’en  aller  à la 
petite  Ifle  do  Palovvaj , où  avec  beau- 
coup de  difficulté  il  chargea  une  bonne 
quantité  d’épiceries , cc  puis  s’en  revint, 
en  Angleterre  fur  la  fin  de  la  même  an- 
née.  {-h) 

En  1(7 10.  le  Chevalier  Henry  Mid»\ 
dicton  fui  envoïé  par  la  même  Compa- 
gnie aux  Indés  avec  trois  bons  vaif- 
feaux  ; paffant  à Zocotora,  S>c  aiant  ap- 
pris des  habitans  qu’il  trouveroit  un 
prompt  débit  dé  fes  marcHandifes  à 
Moca^  à l’entrée  de  la  Mer-Rouge  , il 
y vint , & fut  d’abord  fort  bien  reçu^ 
par  les  Turcs,  mais  c’étoit  pour  le  trom- 
per plus  furement , comme  il  Téprouva 
bien-tôt  après  ; car  ils  fe  faifirent  de 
lui  & d’une  partie  de  fan  équipage  3 
dont  ils  tuèrent  quelques-uns , & en- 
voïerent  le  Chevalier  avec  les  autres 
à un  BacKa  , qui  demeuroit  bien  avant: 

(aj  Parchas , vol,  i.f,  158,. 

tb  ) PuYchas , îbid^ . * . . ^ 
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ns  là  Terre-Ferme. -Les  Turcs  aprèS' 
»tre  faifis  du  Chevalier , & de  ceux 
li  étoienc  allez  avec  lui  dans  la  Ville, 
nrent  furprendre  les  vaiflcaux  qui 
oient  au^Port  ^.mais  quoiqu  iis  eulTent 
Igné  le  premier  Tiilac  , avant  que  les 
nalois  fe  fufTent  apperçûs  de  leur  dep 
in  , ils  ne  purent  pas  fe  rendre  mai- 
es des  vaifléaux  ; car  les  Anglqis  en' 
lérent  une  partie  ^ firent  fauter  en  1 ait 
ne  autre  partie,  & précipitèrent^ ie 
îfte  dans  la  Mer,  de  ioite  quil  n’em 
chappa  qu’unieul  homme  , qui  s ecoic 
aché  dans  un  recoin  d un  des  vailTeauXo. 
'our  revenir  au  Chevalier,  lui , & ceux 
[ui  étoient  avec  lui  prifonniers  chez 
lacha , furent  renvoïez  à Moca  „ d'où 
Is  fe  fauvérent , en  fuiant  jufqu  a 1 en» 
troit  où.  les  vaiffeaux  les  attendoient  y 
e Chevalier  fe  trouvant  en  liberté  , fit’ 
es  plaintes  à plufieurs  Bachas  du  tort,, 
[u’on  lui  avoit  fait  : mais  après  beau- 
:oup  de  pourfuites  inutilement  em- 
doïées , pour  la  reftitution  des  mar- 
^handifes , que  les  Turcs  lui  avoient;^ 
înlevez  dans  la  Ville  de  Aloca  f il  prit 
« parti  de  s^en  aller  à Surate  y oii  il  ar- 
riva au  mois  de  Septembre  de  Pannee^ 
Il  fe  défit  d’une  partie  de  ce  qui 
lUi  reftoit  de  marchandifes  à Sumte,^  àr 
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£>Aboul y.mzXgïz  tout^cè  que  les  Pcrrfir^ 
gais  firent  pour  Tempêcher  d'y  trafi- 
quer : mais  comme  il  lui  reftoit  encore 
beaucoup"  de  marchandifes  ^ il  revint 
encore  mr  les  côtes  de  la  Mer- Rouge  , 
pour  y trafiquer  avec  les  Indiens , qui 
yabordoient  régulièrement  tous  les  ans; 
Pour  contraindre  les  Indiens  d'entrer 
en  cornmerce  avec  lui,  il  leur  prit  quel- 
ques vailFeaux  3 qu’il  retint  jufqu’à  ce 
qu’il  obtint  d’eux  toutes  les  marchandi- 
les  qu’il  fouhaitoit  ^ & aüx  conditions 
qu’il'  lui  plût' de  faire',  ce  que  les  In- 
diens n’ofoient  lui  refufer  , de  peur  de’ 
perdre  leurs  bâtimens.  Le^  Chevalier' 
s’étant  ainfi  défait  de  fes  marchandifes,. 
& aiant  eu  des  Indiens  celles  quiP 
fouhaitoit , s’en  alla  à Tlfle  de  Sumatra» 
Avant  que  d’y  aller%  il  envoya  en 'An- 
gleterre un  vaifleau  richement  chargé. 

Etant  arrivé  k Sumatra^^  il  y en  fit- 
cliarger  un  autre  d’épiceries  , & l’en- 
voïa  auffi  devant  lui  en  Angleterre  ; 
pourliii , il  lui  fallut’demeurer  à Suma-'^ 
tfa  y pour  y faire  réparer  les  brèches 
que.fon  vaifléau  avoir  reçu*,  en  heur- 
tant :contre  un' rocher  , caché  fous  les^ 
eaux  , tout  auprès  de  l’endroit  oiV  il 
avoir  abordé  à Sumatra.  Lorfque  fon^ 
ttavirefuc  enitac  j il  mit  à la  voile  pour*: 


,-D  E I A N A V I CATION, 
venir  en  Angleterre.  ( a ) Mais  lui , 
n vailTeau  & tout  l’équipage,  péru 
nt  dans  une  tempête,  qui  les-furprit 
I chemin.  Sur  la  fin  de  Tannée  i6iCo 
le  commencemejic  de  léji.  la.Coni-. 
gnie.envaïa  plufi^eurs  autres  vailTeaux 
:x  Indes  : mais  comme  ils  n’ont  tenu 
peu  près  qu’aine  même  route,,  Sc  que 
lüleurs  tous  çes  .Voyages  n’out  rien 
fingulier , nous  les  pailbns , poyrdire 
i mot  de  celui  du  Capitaine  Sa^ 

, qui^fe  fit  en  i<^jî.  Cq  Capitaine 
rdant  la  route  ordinaire  , entra  dans 
Mer.  Roijge  , puis  vint  moüiler  à 
, où  il  reçût  une  lettre  dé  la  parc 
.ni  Anglois  , nommé  dam  y lequel 
ait  alors  détenu  prifonnier  au  fapon  ^ 

[ il  y avoir  quelque  temps  qu’il  était 
(Fé  fur  un  vailfeau  I^oUandois.  Cette 
:tre  lui  donno^avis  , qu’il  feroitbien 
ieux  fes  aô'aires  au  qu’aux  In-  - 
s , & ^u  il  différât  point  d’y  aller, 
ivantxes  avis  , Saris , de  trois  vaif- 
rux  dom  il  eut  le  commandement, 
renyqïa  deux  , & çhoifit  le  meilleur 
►ur  le  mener  au  fapen  , avant. que  d’y 
order,  il  avoir  pallé  par  les  Ifles  de 
ureau  j Xula  y Bachian  , Cdebos ^ Gu 
o&c  plufieurs  ^autres.  Au  mois  de  juin 

’a)  Vurchfis , vcj.  j,  f.  1^7,  ' 
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1613.  il  mouilla  au  porc  de  Firanâç 
dans  la  petite  Ifie  du  même  nom,  fitüi 
au  Sud^Oueft  de  la  grande  Ifle  du  fi 
fon^  Cette  petite  Ifle,  aufli-biçn  qi 
les  autres  Ifles  Japonoifes , fituées  tou 
au- tour  de  la  grande  , font  fujetes  ch( 
cune  à de  petits  Princes  ou  RoiteletJ 
qui  reconnoilfent  tous  TEmpereur  c 
Japon  pour  leur  Souverain,,  tous  ci 
petits  Princes  rendirent  fervice  à Say 
6c  à fes  gens , leur  témoignant  par- toi 
la  fincérité  de  leurs  bonnes  intention 
C'étoic  aufli  la  première  fois  qu'i 
avoient  vu  des  Anglois  dans  leur  Païs 
Le  Roy  de  FirartÜo  après  avoir  trai 
fort  magnifiquement & fes^genî 
lui  donna  des  ’conduéleurs  pour  le  m( 
ner  à la  Cour  de  PEmpereur  , qui  éto 
à Aieaco  dans  la  grande  & principa 
Ifle  du  Japon  , nomnipo  IViphcn.  Il 
eut  une  audience  fort  honnorable  c 
TEmpereur,  avec  lequel  il  conclut  u 
Traité  de  paix  Sc  de  commerce  , d’ur 
mianiére  aufli  folcmnelle’,  comme  s’ 
eut  été  envoie  d'Angleterre  tout  es 
près  pour  le  faire.  Par  ce  Traité , TEnr 
percür  accorda  à la  Nation  Angloi 
libre  commerce  dans  tous  fes  Etats  ; < 
pour  encourager  les  Anglois  à entr( 
prendre' de  fl  longs  voyages  , il  iei 


# 
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:corda  des  exemptions  & des  privile- 
îs  très-confidérables.  Saris  aïanc  ainfî 
abli  le  commerce  du  ^apon  y prit  con- 
* de  TEmpereur  , & s'en  revint  fort 
)ntent  à Firando*  Le  Roy  de  Firando 
oûta  à toutes  Tes  bontés  pour  Saris ^ 
lie  de  lui  permettre  d'ériger  dans  la 
ille  un  comptoir,  où  S'aris  laiflà  huit 
nglois  , trois  Japonois  Interprètes  , 

: deux  ferviteurs  5 pour  difpofer  des 
larcKandifes  qu'il  avoir  déjà  apportées, 

: pour  travailler  dans  la  fuite  à l'avan- 
îmerit  du  commerce  qu'il  venoit  cFé- 
:blir  \ après  que  Sms  eut  ainfi  réglé 
)utes  chofes  , & pris  congé’  du  R.oy 
)n  bieftfaiéteiir  5 il  mit  a la  voile  au 
lois  de  Décembre,  & prenant  fa  route 
nre  les  côtes  dé  la  Chine,  & celles  de 
Ôchinchine  & Camboye  , il  aborda  à 
antam  De  -Bantam , il  revint 
Plymouîh  au  mois  de  Septembre  de 
année  16^14. 

Aïant  ainfi  conduit  les  Anglois  juf-. 
Lj'au  Japon  , c'eft-à-dire , à l'extrémi- 
:^  dé  tout^ce  qu'on  cpnh Oit  ehcore  des 
ides  Orientales  : je  heVeux  ploint  en- 
Liïer  le  Lecüeur  dû  récit  des  Voyages 
u'ils  y ont  faits  dans  la  fuite , parce 
ue  d'un  côté  ces  Voyages  n'ont  rien 
( a ) Vurchxi , njol,  i.  />.  33 
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3ie  nouveau . ni  de  fort  fin^ulier  • Si 


-:que  deTautre,  les  Anglois  n*ont  riec 
ajouté  aux  decouvertes  des, Portugais,,, 
jaurqucls  CCS  Pais- là„étoieiu  connus,, 
Bien  long^-temps  avant  que  les  Angloi! 
ou  les  Hollandois  y eudent  mis  le  pied 
Pour  ce  qui  eft  des. François,,  iPeft  mu- 
tile de  parler  de  leurs  "Voyages,  aux  In- 
des , parce  qu'étant  les  derniers- qui 
Ibient.allez  à par  des  routes  déjà  bat- 
tues , on  fer  oit  obligé  de  faire  dés  re- 
dites ennuïeufess. 

Au  refte  j comme  ion  s’eft  -princi 
paiement  propofé,  en  donnant  l'Hif 
toire  delà  Navigation,  de  faire  voij 
les  avantages  qifon  a tirez  de  Pinven- 
xion  de  la.  B oujfcle  , on  croit  y avoir  fa- 
tisfait  en  partie  , par  la  defeription  fuc- 
cinéle  que  Je  viens  de  faire  de  la  vafte 
étendue  de  ces  Terres  & de  ces-Merî 
nouvelles  , que  les  Portugais  avec  U 
fecours  de  la  Boujfole  , ont  découvert 
dans  PAfie&  dans  l'Afrique.  Il  me  refte 
donc  à parler  maintenant  4e  la  Décou- 
verte du  Nouveau  Monde , pour  rem- 
plir entièrement  le,<deftéiii  de  cet  Ou- 
vrage ; puifque  cette  Découverte  n’ef 
pas  moins  duc  à la  Boidjole  y que  cellej 
dont  on  a parlé.  Mais  avant  cela  , il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  de  faire  quel- 
ques 
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^ues  remarques  fur  les  découvertes  fki- 
tes  dans  l’Afrique  & dans  l’Afie, 

Pour  commencer  donc  au  Cap  de 
iV<w  en  Afrique , où  toutes  ces  Décou- 
vertes ont  commencé  , il  eft  à remar- 
quer que  depuis  ce  Cap , f tué  à i8.  de- 
.grez  de  Latitude  aux  cotes  du  H.oyaii» 
.me  de  vis- a- vis  les  Canaries  ^ 

jufqu’au  plus  éloigné  des  Pais  décou- 
verts vers  le  Midy,-c’ell-à-dire,au.Cap 
de  Bonne- Efperance  , il  y a plus  de 
mille  foixante  lieues  , en  allant  du 
Nord  au  Sud  , & ce  fera  une  bien  plus 
grande  étendue  , fi  on  mefure  la  lon- 
gueur des  cotes  découvertes  , c’eft-à- 
dire  , celles  de  la  Gatnec  y les  côtes  du 
Pais  des  Negres , des  Royaumes  de  Ae- 
w»,  de  Congo  à'u^ngcla,  avec  les  cotes 
Occidentales  de  la  Cafrerie.  On  aura 
une  ct^iduë  de  plus  de  ijoo.  lieues, 
fans  palfer  au-delà  du-Cap-de  Bonne- 
blperance. 

Mais  avant  que  d aller  plus  loin, 
tious  dirons  un  mot  en  général  des  haï 
mans  & des  denrées  de  cette  partie 
Occidentale  d’Afrique  , les  Iiabitans 
ont  tous,  ou  tout- a- fait  noirs , ou  fort 
jazannez.  Ceux  d’entre  eux  qui  habi- 
tent lous  la  Zone- Torride,  vont  pref- 
|üe  tous  nuds  ; ils  font  généralement 
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peu  induftrieux  & forcgroffiers;  & pour 
ce  qui  ell:  des  Cafres  en  particulier  ^ 
c*eft  un  Peuple  barbare  ôc  féroce. 

Les  denrées  principales  font  de  l'or 
en  poudre  ^ le  morfil  ou  l'y  voire , ôc  des 
ef:laves  , à- l’égard  defrjuels  il  eft  à re- 
marquer 5 que  des  Nations  entières  de 
Negres  d'Afrique  , fe  font  la  guerre 
pour  avoir  des  prifonniers  , que  ces 
Barbares  vendent  enfuite  aux  Colonies 
des  Européens  dans  l'Amerique,  ce  qui 
fait  une  grande  partie  du  commerce  dû 
païs  des  Negres , contribue  beaucoup 
à entretenir  les  Colonies  de  l'Ameri- 
que.  Dans  la  partie  Méridionale  des 
Cafres  ^ il  y a quantité  de  bétail  ^ que 
des  Portugais  & les  autres  Européens 
au  commencement,  achecoient  pour  de 
'petits  coûteaux  , & d'autres  femblables 
bagatelles  ; de  forte  qu'aiitrefois  à la 
Baye  de  Saldagna , on  avoir  pour  une 
demie  douzaine  de  cueillieres  d'étain  , 
& autant  de  petits  coûteaux  , des  boeufs 
& des  mourons,  pour  la  provifion d'un 
vailFeau  pendant  tout  un  mois. 

’ Les  Portugais  ont  plus  de  païs  dans 
"toute  l'Afrique  , & particuliérement 
dans  les  Royaumes  de  Congo  &c  à" An^ 
"goU  y qu'aucune  autre  Nation  de  l'Eu- 
rope. Les  Anglois  Sc  les  Hollandois 
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•Dût  de  petits  Forts  fur  les  côtes  de  k 
Guinée  ; & ces  derniers  ont  un  grand 
ôcl  etabiilTenient  au  Cap  de  Bonne— 
Efperance  j un  Fort  a cincj  badions  ^ 
un  magnifique  jardin  ^ une  centaine  de 
maifons  , qui  font  une  forme  de  Ville 
& à quelques  lieues  dans  les  terres,  pial 
fieurs  maifons  de  plaifance. 

La  Cote  qui  s’étend  au  Nord-Ed  & 
Sud-Oueft,  depuis  le  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  jufqu’au  Gardafu , à 
l’entrée  de  la  Mer- Rouge  , eft  plus  de 
lieues.  On  la  partage  en  deux^ 
Dans  la  première  Partie,  font  les  Pars 
des  Cafres  Orientaux  , & de  ZanmebaK 
Dans  la  fécondé  , les  Royaumes  de 
Y^i>ique  , de  Lembit , Outloa  , de 
baz.e  ,,  de  Aîelmde  , de  Alagadoxe  3c 
d Zae/  ; tous  ces  Pais  appartiennent 
ou  aux  naturels  de  chaque  pais , ou  aux 
■Maures , c’eft-  à dire  , les  Mohométans 
De  tous  les  Peuples  de  l’Europe,  il  n’y 
a que  les  feuls  Portugais  ,.  qui  y aient 
eu  quelque  chofe  , aujourd’hui 'ils  n’y 
ont  plus  que  la  Ville  êc  Fort  deAïozaJ. 
àpue  , ou  il  ne  falloir  autrefois  que 
deux  ou  trois  ans  au  Gouverneur  pour 
amaffer  en  or  cinq  ou  fix  cens  mille 
ecus.  Les  Maures  ont  repris  depuis 
quelques  années  la  Ville  de  A-îonbl^e 
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dont  les  Portugais  avoient  été  en  pcff- 
■feffîon.  Les. denrées  de  tous  ces  vaftes 
Pais  5 font  à peu  près  de  même  que  cel- 
les,de  la.partiecOccidentale.de  l’Afri- 
que j fçavoir  , delx)r-,  ,de  l’y  voire  & 
des  erclâv-es.  Ils  produifent  .aiiflî  une 
grande  quantité  d’animaûx,,  de  grains 
&c  de  fruits  , dont  la  plus  grande  partie 
nous  efl:  peu  connue.  UIùq  Zocctora  ^ 
/ifameufe  pour  l’aJoés  excellente  qu’elle 
produit  abondamment , eft  encore  fur 
cette  grande  Cote  , & près  du  Cap  .de 
Gardafu. 

Confidérons  maintenant  la  Mer-^Rou^ 
£€  , avec  les  Païs  qui  l’environnent. 
-L’entrée  de  cette  Mer.  eft  à 120.  lieues 
du  Cap  Gardafu  en  prenant  au  Nord- 
Oueft  & au  Sud-Eft , ily.a  400.  lieues 
depuis  l’entrée  de  cette  Mer , jufqu’à 
fon  fond  vers  Suez..  D’un  coté  de 
cette  Mer  ^ il  y a V yibyjjinie  Sc  VE^çypte  ; 
& de  raucre  les  deux  Arables  , \ Heu-^ 
reafe.&c  la  Peine.  Tous  ces  Païs- là  font 
aujourd’hui  aux  Turcs,  & par  confe- 
quent  peu  vfcequentez  d’Européens 
Chrétiens,  fi  ce  n’eft  par  VE^pte 
que  l’on  eut  découvert  la  route  pour  les 
Indes.  Depuis  l’entrée  de  la  Mer-Rouge, 
juf^qu’au  golfe  Perfique,  on  découvre 
les  côtes  de  l’Arabie- Heureufe , qui 
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s^étendënt  entre  deux  au  Nord  Eft  & au 
Sud-Oueft,  vers  le  Cap  de  Rofalgate  y 
à rentrée  du  golfe  à'OrmuZs  ^ julqu'a 
400.  lieues.  Les  Princes  Arabes  & le 
Grand  - Seigneur  ont  partagé  enir'eux 
toute  cette  étendue  de 'Pais,  Des  gbin- 
mes  prétieufes  & fur- tout  lé  Caffé^  en 
fônt  les  principales  denrées.  Au  No'îd- 
Oueft  du  Cap  de  Rofalgaîé  , il  y a le 
gblfe  à'Onnuz.  y bordé  encore  d’une  par- 
tie des  côtes  dé  PArabic.HeureiT're,  juf- 
qu’à  la  Ville  de  Mafeate  ^ muït^ois  aux 
Pbrtugais‘,aujoui:d’Iiui  aux  Arabes.  De- 
là on  voit  le  golfe  Pèrfique  , autrement 
appellé  le  Golfe  de  Baford,  Ce  golfe  qui 
a prefque  deux  cens  lieues  d'un  bout  à 
l'autre  5 a d'un  côté  une  partie  de 
hie  y Sc  de  l'autre^  la  Perfi.  A l'entrée  du 
golfe  Perlique  , il  y a la  petite  Ifle , 
Ville  & Baye  i'Ormuz.  y dont  les  Por- 
tugais ont  été  longr  temps  en  poiîeiEon: 
Mais  ' les’ Pêrfans  avec  le  fecours  des 
Angtois  5 les  en  ont  chaifez  il  y a plu- 
liéurs  années.  Ên  reihontant  vers  le 
fond  du  golfe  du  côté  de  l'Arabie  ^ on 
voit  Pifle  de  Baharem  ^ célébré  par  la 
pêche»  de’' perles  qui  s'y  fait.  Depuis 
1 entrée  du  golfe  Pèrfique^  jufqu'à  l'efn- 
bouchure  de  V Inde  , il  y-a  environ  140. 
lièuès  de  côtes  ^ qui*  appartiennent  à la 
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Perle  ^ où  i!  n'y  a aucun  Prince  , qiiv 
pülPede  de  terrain  que  ce  grand  Mo-, 
narque.  Les  Principales  marchandifes 
que  Pon  en  tire  , (ont  la  ioïe  crue  , de 
la  rliLibaibej  cle  la  poudre  aux  vers , des> 
tapis  de  routes  les  façons , des  pièces  de. 
foie  unies  & figurées  -,  d'autres  avec  de 
l'or  ou  de  l'argent  j d'autres  , moitié, 
foie  &c  moitié  cocon. 

Depuis  l'embouchure  de  l’Inde,  juf- 
qu'au  Cap  Comorin , en  y comprenant 
les  Cô:es  , qui  s'étendent  en  biaifant 
depuis  V Inde  juiqu'a  Cambaye , tantôt 
au  Nord-Oucil  ; de  tantôt  au  Sud-Eft^ 
il  y a plus  de  500.  lieues  , fur- tout  d 
l'on  y comprend  les  côtes  de  Guzdraje ^ 
de  DecaHi  AtCanara  , & àt  AdaUban-. 

D'encre  ces  Païs  que  je  viens  de  nom- 
jner  ; Guz^arate  ^ Cambaye , Ôc  une  par- 
tie dQ  Decan  ^ appartiennent  au  grand 
Mogol  5 & le  refte  à plufieurs  Princes- 
Indiens.  Les  Portugais  y ont  néanmoins 
le  Fort  de  Dieu  ^ dans  le  GuZsdVdte  , la 
grande  Ville  de  Goa  dans  le  Decan  , & 
quelques  autres  petits  Forts  qu'ils  y. 
©nt  en  differens  endroits.  Les  Anglois 
y ont  encore  l'Iile  de  Bombaim  les 
Hollandois  , la  Ville  de  Cochin  y ÔC 
quelques  Forts. 

En  liraiic  une  ligne  droite  au  Nord-- 


D E L A-'  N A V I G A T l’O  N.  îj  X 
Eft  5 depuis  Taucre  côté  du  Cap  Como^ 
Tin  , jufqu’  au  fond  du  golfe  de  Bengale  ^ 
on  trouvera  qu'il  y a environ  44,0. 
lieues,  & depuis  ce  dernier  endroit,  juf- 
qu’à  la  partie  la  plus  Méridionale  de 
ia^Côce  de  Malaca  j en  tirant  au  Sud- 
Ell  5 il  y aura  plus  de  440.  lieues  ^ c'eft- 
à-dire,  qu'il  y aura  en  tout  près  de 
1000.  lieues  de  Côtes  , qui  font  Coro^ 
mandel  3 BiJ'nagar  , Gclconda  , Orixay 
Bengale  3 Arracan  y Pegu  y Aï  art  ab  an  y 
la  prefqu'Ifle  de  Malaca.  Mais  pour 
abbreger , tirons  une  ligne  depuis  Ten- 
droit  le  plus  méridional  de  la  prefqu'lfle 
de  MaLaca  3 Japon  , vis-^à-vis 

la  Côte  Sepeentrionaie  de  la  Chine  , 
fans  y comprendre  les  golfes  de  Siam 
ôc  de  [a.  Cochinchme  > ni  tous  les  détours' 
de  Côtes  , nous  aurons  depuis  Tun  à 
L’autre  plus  de  800.  lieues , dans  lequel' 
elpace  il  y a la  partie  Orientale  de  la 
prefqu'Ifle  de  jMalaca  3 les  Royaumes’ 
de  Siam,  de  Camboie ^ de  Chiampa  y de 
Cochinchine  y & le  vafte  Empire  de  la 
Ghine» 

Toutes  les  vaftes  Contrées  qui  s'é- 
tendent depuis  la  Perfe  vers  le  Levant, 
s’appellent  communément  les  Bides 
Or€ental€s..  Outre  la  variété  infinie  de 

fruits  délicieux  3 & d'animaux  de  toute 
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efpece  qu’celles  portenc  , on  y rroitye’ 
des  mines  très- riches  d'or,  d'argent  &' 
de  tous  métaux  -j-des  pierreries  , des  mi- 
néraux^,  des  bois  odoriferans  ^ des  gom- 
mes ^ des  drogues  & teintures  prétieu- 
fes  , des  plantes  médecinales  & de  ri- 
ches parfums  ^ une  prodigieufe  quan- 
tité de  foïe  & de  cocon  , dont  les  ha— 
bitans  font  de  riches  étoffes  ^ des  toi- 
les &c  des  mouffelines. . 

Les  Ifles  de>ce  vafte  Océan  Indien,, 
font  en  tres-grandmombre  & quelques- 
unes  d'entre- elles  trcs-confidérables  , 
tant  pour  leur  étendue,  que  pour  leurs> 
lichelFes.  Parlons  premièrement  de  cel- 
les qui  avoifinent  les  Côtes  Orientales 
de  l'Afrique.  Onut  cqWqs  àt  Zocotor^ 
dont  nous  avons  parlé,  il  y, en  a beau^ 
coup  d'autres  que  l'on  a découvertes* 
les  unes  après  les  autres , en  faifanc. 
route  dans  ces  Mers  ^ comme  celles  de 
Gomore  y dont  les  principales  font  An^ 
gajla  ôc  An]oHan  , entre  l'Afrique  &. 

Mais  la  plus  grande  eft 
M^dagajcar y étendue  entre  le  lo. 

2ç.  degré  de  Latitude  Méridionale, 
d'environ  500,  lieues  de  long  , Nord 
& Sud,  & de  10 O;  lieues  de  large  ^ on 
ffa  pû  néanmoins  rien  faire  de  bon 
dans  un  fi  grand  païs^  foit  par  le.def* 
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faut  dü‘-climat , foie  à caufe  de  là  bar- 
barie des  habitans  -,  ce  qui  a obligé  les 
Français  , qui  s’y’écoicnt  établis  vers  le 
milieu  du^écle  paflé , de  Tabandonner  j 
ils  n’en  ont* pas  fait'  de  même  d’une  au- 
tre Ifle  à environ'So.  lieuè's  à l’Eft  , de 
6o.  lieuè's  de  tour  , que  les  Portugais 
nomment  Adafearegnas  & les  Fran- 
çois , Ifle  de  Bourbon  , où  ils  fe  font  ha- 
bituez pour'  la  Compagnie  ^Royale  des 
Indes  Orientales,  & qu’ils  ont  peuplée;^ 
l’air  y eft  admirable  pour  rétablir  les 
malades  ; tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la^ 
vie,  y eft  boii',  & c’eft  comme  un  en- 
trepôt pour  les  navirea  qui  vont  aux  In-- 
des  Orientales  ; il  n’y’ a point  de  port  , 
mais  feulement  une  rade  foraine.  Les- 
autres  Ifles  qui  fe  préfentent  du  côté  de 
la  prefqu’lfle  des  Indes  ^ font  les 
^iV(?/,plus  remarquables  pour  leur  nom-> 
hre  prodigieux , que-pour  autre  chôfe  : 
ce  meiTpas  à dire  pourtant  qu’elles  ne^ 
fôi  ent  fertiles , mais  non  pas  en  ’ ces  ^ 
marchandifes,  dont  les  Européens  aient^’ 
le  pl  us  debefoin  quand  ils  y vont.  * J^ar 
déjà  fait  remarquer  ailleurs  que  ces 
Ifles  , qui  font  comme  douze  grandS’ 
Zc  deux  petits  pelotons , font  fituées  au 
Sud-  Oueft-  du  Cap  Comorin- , d e p u k 1 
3^  degré  de  Latitude  Méridionale  , juf. 
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au  S^.  de  Latitude  Septentrioiiaîe.^. 

A U- delà  du  Cap  Comorin  on  voit 
belle  , grande  & riche  Ifle  de  Cejlan, 
Elle  faiîoit  autrefois  deux  Royaumes , 
que  les  Portugais  en  fe  rendant  maures 
de  fes  côtes  , avoient  prefque  détruits 
&c  confondus.  Aujourd'hui  ce  font  les 
Hollandois  qui  y ont  pris  la  place  des 
Portugais  : mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
n'ont  pû  encore  pénétrer  dans  le  coeur 
de  l’Ifle  , ni  la  réduire  fous  leur  obéïf- 
fance.  Cette  Ifle  fournit  la  meilleure 
canelie  & les  plus  beaux  rubis  du  mon- 
de ; fes  Eléphans  font  fi  beaux,  que 
plufieurs  Princes^  Indiens  , qui  en  ont 
en  très-grand  nombre  dans  leurs  pro- 
pres Etacs^ne  laîflcnc  pas  que  de  faire  des- 
dépenles  im meules  pour  avoir  de  ceux 
de  Ceylan  ^ ce  qui  augmente  confidéra- 
blement  ic  revenu  de  cecte  riclie  Ifle. 

Les  Illés  qu’on  découvre  au  Midi 
au  Sud  Eit  de  Afalaca  , iont  appellées 
les  Ifles  de  la  Sonde.  Les  principales^ 
font  ccbes  de  Sumatra  , de  Berneo  & de 
'}ava.  L'ifle  de  Sumatra  eft  fituée  fous 
Ja  ligne  , Nocd-Ouelt  & Sud-Eft  , fa^ 
longueur  tft  de  300.  lieues',  & fa  lar- 
geur , aux  endroits  où  elle  eft  le  plus 
larpe , eft  de  60.  Jieiiès.  L'ifle  de  Bor^ 
mo  eft  prefque  ronde , de  forte  qu'on 
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la  peut  confidérer  comme  un  cercle, 
qui  a ^oo.  lieues  de  circonférence. 
L*I{le  de  enfin  eft  iicuée  encre  7. 
& 10.  d|grezde  Latitude  Méridionale  ; 
de  la  partie  Orientale  ^là  la  partie  Oc- 
cidentale , il  y a 200.  lieuës , & fa  plus 
grande  largeur  n'efi:  que  de  40.  lieues, 
en  la  prenant  du  Nord  au  Sud.  Toutes 
les  autres  Ifles  de  la  font  petites 
& peu  confidérables , (1  on  les  compare 
avec  celles  que  je  viens  de  décrire  ; il 
en  faut  pourtant  excepter  Tlfle  Celebes 
laquelle  a bien  180.  lieuës  du  Nord- Eft 
auSud-Oueft,  & 80.  lieuës  au  plus  du” 
Levant  au  Couchant.  Il  en  faut  aulïï 
excepter  Tille  de  Gilolo  ^ fituée  fous  TE- 
quateur  , d'une  figure  irrégulière,  & 
plus  petite  que  Tifle  Celebes , au  moins 
d'un  quart.  Le  commerce  de  ces  Mes 
eft  tres- confiderable  j il  y aborde  des 
Marchands  de  toutes  parcs , des  Indes* 
& de  TEurope  ; & Ton  ne  doit  point 
s en  econner  , car  elles  pioduifent  tout 
ce  qu'il  y a de  plus  précieux  & de  plus 
fouhaitablc  pour  l'a  vie..  On  y trouve 
des  mines  d'or  , d'etain  , de  fer  , de 
foufre  ; toutes  forces  de  fruits , à la  ré- 
ferve  du  raifin  & de  Tolive  ; des  ani- 
maux ôc  des  oifeaux  de  prefque  toutes 
les  efpeces  3 du  gingembre , du  poivre^ 
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GU  camphre  , de  Tagaric  , de  la  calfe  ;; 
du  miel , de  la  cire  , de  la  foïe  , du  co-^ 
ton  , &c.  Les  Hollandois  onc  plufieurs* 
Forts  dans  l’Ifle  de  Sumatra  : gnais  ils 
fe  font  encore  mieux  établis  dans  Tlfle 
de  fava  y.  où  ils  ont  bâti  la  grande  & 
belle  Ville  de  Batavia^  Capitale  de 
tous  leurs  Etats  dans  TOrient  5 autre- 
fois les  Anglois  avoient  dans  cette  Ifle 
un  beau  comptoir  on  F aUorie  ^ à Ban- 
tam  3 .mais  ils  en  furent  chaflez  par  les 
FJollandois  en  l’année  id8i. 

Après  les  Ifles  de  la  Sonde",  viennent 
les  Ifles  jMoluques , dont  il  n’y  en  a que 
cinq  • proprement  appellées  Aïoluques; 
fçavoir  J Ternate  , Tidore y'Aîachian  , 
Moutil  ou  Âîoujil , & Bachiatty  elles  font 
toutes  iîiuées  au  Couchant  de  l’iHe-  de 
Gikio  ^ & fi  près  de  la  ligne  , que  là 
dernière  Bachian , n"en  eû  éloignée  que 
de  24.  à 2^.  minutes  au  Sud  , & la  pre- 
miere  ( Ternate ) que  de  50,  minutes , au 
Nord  ; routes  les  cinq  ne  font  au  plus 
qu’un  degré  & 10.  ou  15..  minutes  de 
Latitude  5 Tlfle  de  Ternate  eft  da  plus 
Septentrionale  des  cinq  j les  quatre  au- 
tres , fçavoir , Ttdore  y Aîounl , Æ^a- 
chian  & Bachian  ,,  font  ficuées  félon 
l’ordre,  dans  lequel  je  viens  de  les  nom- 
Tune  plus  ptè's  que  1 autre  du  Sud^ 
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îles  né  prodiiifent  prefque  rien  que  dd" 
;erofle  ^ cet  aromate  ne  vient  point  aufiî' 
tucune  part , que  je  fçache  , du  moins 
l’eft-il  point  ailleurs  fi  bon  que  là  » ' 
;’eft"ce'qui  a tenté  les'  Hollandois,  lef- 
juels  ont  chalTé  les  Portugais  de  toutes'  ' 
:es  Illes,  quoique  ces  derniers,  apres 
le  longues  conteftatîôns  avec  les  Efpa- 
jnols  , euirent  acheté  ces  Ifles  du  Roy;' 
rEfpagne.  On  peut  compter  entre  les 
;fles  Moluques  , celles  ^Ambome  &c  de 
Banda.  Amhoine  produit  auflî  de  fort 
)on  gerofle  3 lés  Ânglois  y avoient  au- 
refois  un  comptoir  , mais  les  Fîollan- ’ 
lois  les  en  ont  chaifez  il  y a long,  tems.' 
L'ifle  de  Banda  a plus  d’étendue  que^ 
outes  les  autres  Moluquts  ; elle  cft  fi- 
uée  à 5.  degrez  de  Latitude  Méridiô-^ 
lale.  La  noix  mufcade  ne  fe  trouve  que 
lans  cette  lilé  & dans  deux  ou  trois  au- 
ras petites  d’alentour,  elle'efLaujour- - 
phui'pofiedée  par  les  Hollandois. 

Il  y a par  toute  cette  Mer  quantité 
lé  petites  îfles  difperfées , dont  on  n6 
ait  pas  grand  cas^  , non  plus  que.  d^ 
:elles  dè  'Cmram  ôc  des  Papous  , îef- 
jûelles  , quoique  fort  confidérables 
5our  leur  étendue  ^ ne  nous  font  pas 
nicore  connues  , parce  qu  apparem- 
aent  1 exécrable  avarice  qui  a pouffé 
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les  Européens  à exterminer  tant  de  mîL^ 
liers  dlndiens  , & à s’entregorger  eux- 
mêmes  dans  les  Indes,  n’y  a rien  trou- 
vé de  quoi  fe  contenter.  Sans  cela  on- 
auroit  fans  doute  vifité  ces  deux  Iflès  , 
auffi-bien  que  tant  d’autres. 

Quant  au  ^apon  ^ je  croi  en  avoir 
afTez  dit , en  parlant  de  la  première  ar- 
rivée des  Portugais  dans  ces  Illes  , & 
du  voyage  que  le  Capitaine  Saris  y fit 
j’ajoûcerai  feulement  ici  qu’elles  ont  de 
fort  riches  mines  d’or  & d’argent  y 
qu’elles  produifent  quantité  de  coton 
de  chanvre  , de  foufre  & de  falpêtre 
tout  le  monde  connoît  la  beauté  de  leurs 
teintures , fur-tout  du  rouge,  du  bien 
& du  verd  ; & celle  de  leurs  vernis, 
par  tant  de  beaux  ouvrages , que  les  Ja- 
ponois  envoîoient  autrefois  chez  nous 
en  grande  quantité.  Nous  ne  difons 
rien  des  Ifles  Philippines  , & de  celles 
des  Larrons  ^ quoiqu’elles  fe  trouvent 
dans  les  mêmes  Mers , parce  que  c’eft 
par  l’ Amérique  que  l’on  en  a fait  la  dé- 
couverte J & c’eft-là  où  l’on  en  parlera, 
aulTî-bien  que  des  Ifles  de  Salomon^  dont 
on  n’a  eu  jufqu’à  prefent  qu’une  con- 
noiffance  fort  imparfaite. 

Nous  voici  donc  à la  fin  de  toutes  les 
Découvertes  faites  dans  l’Afrique  & 
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^ans  TAûe  ; 6c  félonie  calcul  que  nous- 
venons  de  faire  de  leur  étendue  , cela  va^ 
à plus  de  5000.  lieues  ^ on  peut  jugeC'^ 
maintenant  de  quel  avantage- le  mond®^ 
eft  redevable  à celui , qui  le  premier 
lui  donna  la  Boujfolâ  > 6c  fi  1 on  a exa- 
géré 5 en  parlant  de  futilité  de  la  Na- 
vigation. 

Autrefois  toutes  ces^  précieufes  mar- 
chandifes  du  Levant  palToient  feule- 
ment par  les  mains  des  Vénitiens  aux- 
autres  Peuples  de  f Europe,  6c  coûtoienr 
infiniment  ; maintenanr , grâces  à la 
Bûujjole  ^ Al  eft  libre  à chaque  Nation  de 
les  "aller  prendre  fur  les  lieux  , fans 
courir  les-  grands  rifques  , aufquelsjes- 
Garavannes  étoient  autrefois  continuel- 
lement expofées  ; 5c  fi  dans  le  commer- 
ce du  Levant  3 les  Peuples  de  fEurope 
©nt  entrepris  les  uns  fur  le  droit  ou  la. 
liberté  des  autres,  le  peu  de  terrain  que' 
chacun  y poftede , ou  le  peu  de  com- 
merce que  chacun  y fait , fournit  néan- 
moins abondamment  de  quoi  fe  dédom- 
mager des  dépenfes  6c  des  pertes  qu’on 
y fait , 6c  à qui  fe  prendre , après  tout ,, 
des  maux  que  les  Européens^  y ont  cau- 
fez  à euX' memes  6c  aux  autres  , fi  ce 
n’eft  à leur  avarice  infatiable  , à leur? 
ambition,  à leur  haine  les  uns  pour  les 
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ancres , & à leur  défunion , toutes  clio-jC 
fes  indignes  du  nom  Chr/tien. 

Mais  pour  finir  les  découvertes  faîtes  ' 
dans  Vu^friqne  & dans  \ AJie  ,*-on''me 
permettra  de  faire  une  courte  Gnumé- 
ration  de  tout  ce  qu’on  en^  tite  d’utile 
ou  d’agréable  à la  vie.  On  a eu  donc 
de  ces  Païs  découverts  par  les  Portu^. 
gais‘5  de  l’or , de  l’argent,  des  gommes; 
des  drogues  5 des  épiceries  , de  la  foie; 
du  coton,  des  pierreries  , du  foufre,  du 
ris , du  thé  , du  cafïe  , de  la  porcelaine, 
des  ouvrages  vernifez  du  Japon , toutes 
fortes  de  teintures^,  des  cardiaux  , des 
parfums , des  perles , de  l’hy  voire,  des 
plumes  d’autruches  , des  perroquets^ 
des  firiges  ; en  un  mot,  une  infinité  de 
chofes  prétieufes , rares'&  utiles. 

C’eft  aiïèz  parler  de  nôtre  Hemifphe- 
re , l’A'nciemMônde  : venons  au  Nou^ 
veau.  Cette  autre  partie  de  la  Terre,  qui 
s’étend  du  Septentrion  au  Midi  ; partie 
plus  grande  que  les  autres , puifqu’on 
n^en  a pas  encore  trouvé 'les  bornes  ; 
partie  auffi  la  plus  riche,  puifque  fes 
mines  d’or  & d’argent  Temblent  être 
inépuifables  ; cette  quatrième  partie  du 
Monde’;  comme  elle  égale  prefque  en 
grandeur  les  trois  autres  ne  leur  cede 
point  aufii  en  fertilité.  Il  femble  que 
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, nature  a été  auffi  foigneufe  à l'ehri- 
Eiir  dé  tout  ce  qu"il  y a de  plus  beau  ' 

: àe  plus  précieux  J que  la  Providence 
dvine  à la  cacher  au  refte  de  PUni- 
srs,  pendanti'éfpacede  jooo.  ans , oir 
avantage,  puifquil  n^ya  pas  30e. ans 
ue  ce  Nouveau-Monde  a été  décou- 
ert.'  Enfin  la  découverte  de  PAmeri- 
ue  eft  quelque  chofe  de. bien  admira- 
le  pour  plufieurs  raifons,.  i*’/  N’eft*il 
as  admirable,  qu'une  partie  de  la  Terre 
line  fl  grande  étendue  , que  plus  de 
eux  cens  ans  n’ont  pas  fuffi  pour  la'^ 
écouvrir  encore  entièrement  , a pû  ’ 
cre^  fi  long,  temps  inconnue  au  refte  dé 
i Terre  ? 2°.  N’eft-il  pas  étonnant ' 
’avoir  trouvé  l’Amerique  fi  bien  peu- 
léé  3 & de  ne  pouvoir  pas  dite  corn- 
lent  - fes  habitans  y font  allez  , ou“ 
ourquoi  les  autres  n’y  ont  pu  trouver 
î chemin  auffi-bien  qu’eux  ? 3°.  L’A-^ 
lerique  nous- fournit  à la  fois  plufieurs*- 
ajets  d’admiration  dans  fes  inines  d’or 
: d’argent , dans  fes-  fléuves , dans  fes 
lontagnes.  Ily  a deux  fiécîes  que  fes'^ 
lines-enrichilfe  , de  leurs  tréfors  , le^ 
efte  de  la  terre  , fans  s’apauvrir.  Pour 
e qui  eft  de  fes  fleuves  ôc  fes  lacs , . 
r on  les  compare  avec  ceux  du  refte' 
iê  la  . Terre/,  ce  font  autant  deMérs^L 
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Parmi  les  montagnes  de  PAmerique,  i! 
y en  a qui  s’étendent  à plufieurs  centai- 
nes de  lieues  , & dont  le  fommet  eft 
inacceffible  5-  tant  elles  font  hautes. 
Mais  rien  ne  mérite  plus  nôtre  admi- 
ration que  la  fertilité  de  cette  partie 
de  la  Terre  , & la  variété  des  faifons 
qu’on  y remarque  ^ cette  variété  y eft 
fi  grande  , que  de  quarante  en  quarante 
lieues,  on  croit  changer  de  climat  ôc 
de  faifon  5 enfin  la  fertilité  de  TAmeri- 
que  eft  prcfque  incroïable  : car  on  nous 
alfure  , qu’outre  la  quantité  prodigieufe 
de  plantes  & d’animaux  qui  lui  font 
propres  ,.elle  produit  toutes  les  plantes 
qu’on  voie  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  la  Terre,  & les  porte  même  à 
un  degré  dei  bonté  & de  perfeétion  , 
qu’elles  ne  fçauroient  acquérir  que  dans 
leur  propre  terroir. 

Venons  donc  à la  découverte  de  ce 
Nouveau-Monde.  Elle  a été  faite , ou 
au  moins  commencée  par-  le  fameux 
Ckrifïophle  Colomb  y Génois  de  nation  5 
homme  très- expérimenté  dans  la  Ma- 
rine , habile-  Cofmographe  , & fort 
verfé  dans  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques , qui  étoienc  propres  à le 
rendre  capable  d’une  fi  grande  entre- 
piife.'  Ce  grand  homme  convaincu  pat 
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lumière  naturelle  & les  fçayantes 
kxions  qu  il  avoit  faites , qifune 
inde  partie  de  la  terre , qu  il  fçavoitr, 
ivoir  pas  encore  été  découverte  , 
itoic  ni  toute  Mer,  ni  créee  pour  rien^ 
fçachant  d'ailleurs  , de  ce  que  la 
îrre  eft  ronde,  qu'il  fe  devoir  trou- 
r pour  aller  à cette  partie  y un  che- 
in  plus  court  par  l’Occident  que  par 
Midi  5 qui  étoit'  le  chemin  que  les 
>rtugais  tentoient  alors  pour  y aller 
conclut  enfin,  qu’abfolument  il  lui 
roic  poffible  de  découvrir  ce  que  • 
étoit..  Et  d’autant  plus , que  jugeant 
ir  ce  qui  étoit  déjà  découvert  des  In- 
îs  Orientales  ^ que  cette  partie  incon*- 
lë  de  la  Terre,  devroit  nécelTairement 
:re  fituée  (au  moins  d’un  côté)  vers 
Levant , il  avoit  déjà  conclu , que  le 
lemin  le  plus  court  & le  plus  fur  pour 
arriver,  étoit  de  le  prendre  par  le 
louchant.  Quoiqu’il  fut  très-perfuade. 
e la  folidité  & de  la  vérité  de  ces  ré- 
exions , &c  qu’il  fe  fut  préparé  fur 
mtes  les  difficultés  qu’on  pourroic 
lire  contre  fon  fentiment  & Ion  prof- 
it ; il  jugea  néanmoins  prudemment , 
ue  rexécution  d’une  fi  grande  entre- 
rife , étoit  fort  au-defius  des  forces-  ^ 
’iin  particulier  8c  qu’il  falloir  la  çom«- 
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muniquer  à quelque  Prince  Souverain’ 
pour  en  venir  à bout.  C*cft  ce  que'  C(h 
hmh  fie  auffi  ^ & pour  ne  pas  être  in 
grat  envers  fa  Patrie , il  prqpofa  d’a- 
Dôrd  la  chofe  au  Sénat  àe  Genes  : mai: 
les  Génois  bfen  loin  de  lui  en  témoi- 

rer  de  là  reconnoifTancc , tournérem 
chofe  en  ridicule  , traitèrent  h 
pauvre  Celomb  de  fantafqiie  & d’infen. 
fé  : indigné  de  leur  ingratitude  , autan 
que  de  leur  aveuglément  , il  quittj 
Genes  , & vint  propofer  la  chofe  à féai 
1 L Roy  de  Portugal,  -Le  Rôy  le  reçu 
fort  bien,  & fit  examiner  la  chofe  pa 
ceux  qui  avoient  la  direélion  & Pin- 
Tendance  des  Découvertes  des  Indes 
Ces  Meflîeurs  après  avoir  bien  examin< 
PàfFàire  cônTeiliêrent  au  Roy  d’amu 
fer  Chrifîophté' Celomb  par  des  promeife 
fur  Pexécution  de  fon  delfein  , & en  me 
me  temps  d’cnvoïerfoüs  mainun  vaif 
feau  pour  en  faire  Pépreuve.  Le  Roy  > 
confentit  , & une  Caraveile  fut  dé’pê 
chée'pour  tenter  la  Découverte  de  l’A 
merique  , fur  Pîdée  qiic  Colomb  en  avôi 
légèrement  infinuée  à PAlTembléede 
Chefs  des  Découvertes  : mais  cette  Gà 
ravelle,  après  avoir  long- temps  err( 
au  hàzard  , & elTu'fé  plufieurs  tempe 
revint  enfin  fans’avoir  tien  décôu 
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rt.  Cvlombxqui  s’écoic.à  Ja- fin  apperçâ 
Ja  rufe  , en  conçue  une  iî  forte  àver- 
n pour  les  Portugais  , qu^il  s'en  alla 
fir  fes  fervices  au  .Roy  de  Cdjltlle'^ 
lis  dans  rappjcéhenfipn  qu'il  avoit  de 
r^ctre  pas  peux-être. plus  favorable- 
inc  écoutéqu'ailleufs  y il  enyoïa  en 
ime  temps  fon^frere  , .'Barthélémy  Cc^ 
tb  5 en  ylngleterre , pour  y propofer 
[Faire  au  Roy^Henry  VII.  Son  frere 
c le  .malheur  de  tomber  en.  chemin 
t^re  les^mains  des  Corfaires  qui  le  re- 
rent  long- temps  y de  forte  que  lorf- 
’il  fe  préfenta  à;Ia.Cour  d'Anglecer- 
, il  y. fut  bien  du  temps  fans  pouvoir 
tenir  une  audiauce  , à caufe  de, la 
ivre  figure  qu'il, y faifoit^;  41  eut 
mtant  à la  fin  audiance  : mais  lorf. 
il  fut  de  retour  en  Caflille  y pour  en 
idre  compte  à fon  frere  , il  ne  l'y 
•uva  plus.  Car  Chriftople  qui  s'écoit 
:obé  de  la. 'Cour  de. Portugal,  pour 
air  à celle  de  Ferdinand  SiC  If  ah  elle 

Çafîille  ^ après  une  pourfuite^douteu- 
de  huit  ans  ; aïant  enfin  obtenu  tout 
qu'il  demandoit,  étoit  déjà  parti, 
int  que  fon  frere  Rartheleroy  y pût 
iver  d'Angleterre.  Mais  avant  que 
partir, 41  fit  une  efpece  de  Traité 
ïc  Ferdinand  &c  Jfabelle  ^ ôc  par  œ 
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Traité,  il  fac  arrêté  que  Cobomb  fero 
Grand-Amiral  de  toutes  les  Mers  , ( 
‘Viceroy  , ou  Gouverneur  Général  c 
-toutes  les  terres  qu’il  découvriroic 
que  la  dixiéme  partie  de  toutes  les  dei 
rées  & marchandifes  qu’on  apporte 
roit  à l’avenir  en  Efpagne  de  ces  mei 
'&  terres. là  , lui  appartiendroit  en  pre 
pre  ; de  plus  qu’il  auroit  outre  cela  un 
huitième  partie  du  commerce  entier  d 
tous  les  Pais  qu’il  auroit  découverts 
Enfin  que  tous  ces  titres  , dignités  t 
émolumens  pafiTeroient  fans  en  rien  ty 
cepter,  à tous  fes  héritiers  à jamais. 

A ces  conditions  folemncllementac 
cordées , & avec  un  plein  pouvoir  d 
la  part  de  la  Reine,  qui  favorifoit  plu 
•'particulièrement  le  projet  de  Colomb \ 
partit  de  la  Cour  pour  en  accompli 
l’exécution^  il  vint  d’abord  à un  Poî 
-de  Mer  de  l’Andaloufie  , nommé  PaU 
.de  Moguer^  où  il  trouva  un  grand  vai( 
feau  &:  deux  Caravelles  bien  équipées 
l’une  de  ces  Caravelles  , nommée  i- 
Vmta , étoit  commandée  par  le  Capi 
taine  Martin  AlQn:^o  Pm^on  ; l’autre 
appellée  la  Ntna^  avoir  pour  Capital 
ne  Vmcein  Tanez,  Pinson;  le  grand  vaif 
feau , nommé  la  Satnte-^Marie  , étoi 
pour  Colomb.  Il  eut  fur  ces  trois  vaiC 
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aux  quatre-vingt-dix  hommes^  & des 
vres  pour  un  an. 

Avec  cet  équipage,  Colomb  fortit  du 
arc  de  Palos  de  Moguer ^ le  25.  d’Aout 
î Tannée  14^2.  Le  premier  endroit  où 
moüilla  5 fiîcles  Ifles  ; c’étoic 

nur  réparer  une  desrCaravelles  , qui 
^oit  perdu  le  gouvernail  d'un  coup  de 
ler  , & pour  faire  provifion  de  bois  & 
eau 'fraîche  ; il  y demeura  le  moins 
e temps  qu'il  lui  fut  poffible,  & eii 
artit  le  G.  de  Septembre  ; il  tira  d'a- 
ord  a TOueft,  & le  lendemain  il  pér- 
it la  terre  de  vue  5 Tonziéme  du  mois 
fe’ trouva  à la  diftance  de  150.  lieues 
e Tille  de  Fer  y où  il  vit  un  mât , porté 
ar  le  courant  vers  le  Nord,  Le  14.  du 
lois  il  remarqua  que  Taiguilie  de  la 
'o:4pU  varioit , s'écartant  du  Pôle  juC 
uÙ  deux  points  au  Couchant.  Le 
u mois , les  Matelots  voïant  flotter  au- 
our  du  vaifleau  quantité  d'herbes  ver- 
es  Sc  jaunes , en  conclurent  qu'ils  n'é- 
oient  pas  loin  de  terre  ; quelques-uns 
iéanmoins  d'entr'eux  dirent  au  con- 
raire,  que  ces  herbes  s'etoient  déta- 
hées  nouvellement  de  quelque  Iile  5 
>u  rocher  caché  fous  Teau  : mais  en 
^oiant  le  lendemain  beaucoup  davan- 
age  y ils  commencèrent  à -murmurer 
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' contre  Colomb  y difans  qu’il  les  ülyôî 
' menez  dans  des  mers  inconnues , rem. 
plies  d’écucils,.  pour  les  y faire  périr 
^Colomb  les  appailayS^concinua  fa  route 
- & prefque  tous  les  ..jours  .après  ^ or 
voïoic  des  oifeaux  fe  venir  percher  fui 
Jes  mâts  , 6c  quantité  A" Aigu?  marini 
flotter  fur  Teau  , donc  les  Matelots  ci. 
tant  bon  augure  du  voifinage  de  quel- 
que terre,  cdrerenc  leurs  plaintes.  Mais 
ils  fe  décourageoienc , & recommen- 
. çoient  fi.  toc  que  les  oifeaux  & les  her« 
bes  ne  paroilfoient  plus  ; rien  ne  coiio 
tribuoit  tant  à leurs  appréhenfions  & à 
leurs  murmures  , que  de  voir  qu'ils 
avoient  depuis  long*renips  toujours  le 
vent  en  poupe. -Cela  deur  ôroit  toute 
.Æfpérance  de  pouvoir  jamais  s’en  re- 
.tourner , de  forte  que  Colomb  eut  be- 
foin  de  toute  fon  adrelfe  pour  diffiper 
leurs  fraïeurs  ; tantôt  il  fe  fervoit  de 
belles  paroles  & de  raifonnernens , tan- 
.tôt  de  menaces.  Mais  dis  devinrent  Çi 
Jnfolens  & fi  mutins  , qu:e  loin  de 
l’écouter  , ils  crièrent  tous  qu'il  fallait 
..précipiter  dans  la  Mer, ce  fcélerat , qui 
,étoit  caufe  de  jeur^perte,  Colomb  fans 
s’en  épouvanter  , leur -.parla  avec  tant 
de  fermeté  , que  poiu\cette  fois  il  cal 
.ma^un  p.eu  .ces  efprits  curbulens 

porter 
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portez.  Le  prcinier.  Jour  d*0(flobrCj  le 
pilote  du  grand  vai'ireau  dit  à Co/e/^^_ 
il  tr^uvoit , félon  fon  calcul , qu’ils 
étoient  éloignez  de  l’Ifle  de  , aa 
moins  5&S.  lieues.  Cette  Ifle  pour  le 
dire  en  pallant,,  "cft  la  plus  occidentale 
des  Canaries,  Sur  xela  Colomb  répon- 
dit i qu'aiïurément  fon  calcul  n^toic 
pasjufte , & qu  il  n’étoient  pas  encore 
fi  loin  de  l’Ifie  de  For.  Il  dii  cela  tout 
haut  pour  encourager  les  Matelots  ■ 
quoi  qu’en  eiFet  , ils  en  fuifent  bien 
plus  éloignez  félon  le  calcul  de  CWomù 
meme  , qui  ^etoit  de  fept  cent  fepe 
lieues. Xe  j du  mois  le  Pilote  de  la  Caj 
ravelle  M»a  , compta  ^^50  lieues  , & 
celui  de  la  Caravelle  Fmfa  n’en  compta 
que  6_3-4.  il  eft  vrai  que  leur  calcul 
etoit  faux  , par  ce  qu’ils  en  contoient 
bien  moins  qu’il  n’en  étoit  en  efièc 
Mais  Colomb  en  rabaioit  encore  beao! 
:oup,  pour  empêcher  le  découragement 
5c  la  mutinerie  des  Matelots , qui  com- 
neneerent  à s’apaifer  un  peu  au  qua- 
rieme  du  mois  , qu’ils  virent  entre  an 
tes  oyfeaux  quelques  Moineaux  voler 
lutour  de5  vailfeaux.  L’onzième  du 
nois  ils  fe  ralfurérent  entièrement  - 
■ar  du  grand  vailfeau  on  apperçeut 
les;joncs  verts  flotter  fur  l’eauV  De  il 
Tom.  /.  PI  * 
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Caravelle  Pinta , on  vit  une  canne  ^ 
des  bâtons  : la  canne  étoit  fort  joli- 
ment travaillée  de  la  main  de  quelaue 
ouvrier, de  force  qu’ils  ne  pouvoient  plus 
douter  de  leur  approche  de  quelque  ter- 
re. Après  cela  ils  virent  des  branches  d’é- 
pines avec  leurs  bayes  ou  fruits^des  her- 
bes nouvellement  arrachées,&  plufieurs 
autres  figues  afiurez  d’une  terre  voifine* 
Sur  cela  Cdomb  commanda  qu’on  jeitât 
la  fonde  , & on  trouva  du  fond  , ce 
qui  l’obligea  de  voguer  fort  peu  .cett^s 
nuic-là  5 crainte  de  s'engager  dans  quel- 
que banc  de  fable  , rou  de  s’engraver 
vers  le  rivage.  Sur  les  dix  heures  du 
foir  Colomb  vit  de  loin  de  la  lumière  ^ 
& la  montra  aux  autres.^  fur  les  deux 
Heures  après  minuit  la  Caravelle  nom- 
mce  la  Pi/ita  qui  étoit  la  plus  avancée^ 
donna  le  figiial  ordinaire  qui  fe  fait  à 
la  première  veuë  de  terre  ; mais  à la 
pointe  du  jour  on  vît  que  c’étoit^uné 
fort  belle  petite  Ifle  , & bien  peuplée , 
le  rivage  en  un  inftant  fut  couvert  du 
monde,  qui  y accouroit  de  toutes  parts 
pour  admirer  un  fpeéfacle  fi  nouveau 
&fi  rare  pour  eux  ; ijs  étoienr  faifis 
d’étonfiement  à la  veuë  dés  Vaifléaux',’ 
Sc  ne  fçavoient  qu’en  dire;  ' 
Cependant  Cclontb  avec  les  deiHc  Csur 
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'pitaines  des  Caravelles  fe  mirent  dans 
•une  Chaloupe  & allèrent  à terre. 
hnth  aïant  d’abord  remercié  le  Seigneur 
du  bon  fia'ccés  de  fon  entrepfife , apella 
cette  lile  , nommée  par  les  habitan» 
•Guandharii  àt  faint  Salvad&r^^  I •honneur 
de  notre  adorable  Rédempteur.  Elleeft 
•une  des  Ifles  qu’on  connoît  maintenant 
fous  le  nom  des  Iflcs  Lucayes  ^ lîcuéeà 
environ  26,  degrés  de  Latitude  iepten- 
trionale,  & à 550  lieues  à l’Ouell  des 
Ifles  Canunies , elle -fut  découverte  jufte- 
ment  le  35*  jour  d’après  le  départ  de 
"Colomb  , de  ces  mêmes  Ifles  Canaries^ 
Colomb  en  prît  poireflîon  au  nom  du 
Roy  & de  la  Reyne  de  Cajlille^  Après 
quoi  les  deux  Capitaines  finxjon  avec 
tout  l’équipage  prêtèrent  ferment  de 
fidelité  & d’obéïîrance  à Chnjlophe  Co- 
lomb , le  reconnôîflàns  pour  leur  chef 
légitime  , Grand- Amiral  & Vice-Roy 
du  Nouveau  Monde.  Colomb  à fon  tour 
leur  pardonna  le  pafle  , & les  regala 
fort  bien  , ce  qui  lui  étoit  aifé  à faire 
dans  cette  Ifle,  auffi  fertile  quelle  eft. 
Car  quoi  quelle  n’ait  que  quinze  lieues 
de  longueur , elle  fournit  en  abondance 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  à la  vie.  Il  n’y 
a pas  une  feule  montagne  dans  toute 
l’iHc,  de  forte  qu’elle  paroît  être  toute 
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un  grand &.beau  jardin,  arrofce  de  mît 
fe^x  & :de  claires  fontaines , & ornçe 
par  tout  de  bocages,  & de  verdures. 

Colomb  un  peu  avant  fon  départ  de 
cette  Ifle  , fit  prefent  aux  habitans  de 
bonnets  rouges  , de  chapelets  de  verre  ^ 
& de  cent  autres  bagatelles  , que  ces 
pauvres  gens  regardèrent  comme  au- 
tant de  bijoux.  :D’abord  que  les  vaif- 
feaux  ^commençoient . à s’éloigner  un 
peu  de  la  terre  , ceux  qui  n’avoienc 
point  eû  de  ces  bonnets  & autres  ba- 
gatelles , fe  jettérent  vite  hommes  Sc 
femmes  ; les  uns  dans  de  petits  ca-* 
nots  ,, d’autres. à la  nage^  qui  appor- 
toienc  des  pelotons  de  fil  & de  coton 
des.  Pèroquets  & des  javelities  garnies 
au.  bouc  d’os  pointus  de  poiffon , poi^r 
les  changer  contre  des  fonnettes  , des 
bonnets,  des  chapelets  de  verre  ,& au- 
tres pareilles  babioles  , que  les  Efpa- 
gnols  leur  donnoient  volontiers.  Les 
hommes  de  Tlfle  aufli  bien  que  les  fem- 
mes, alloient  tout  nuds  j ils  portoient 
les  cheveux,  fort  courts , & notiez  der- 
rière avec  des  rubans  .de  coton.  Au  refte 
ils  avoient  les.  traits  afTez  beaux  , le 
tein  un  peu  olivâtre  , les  uns  peints 
en  blanc  , les  autres  en  noir  , quelques- 
uns  en  rouge  ^ enfin  chacun  de  la  cou- 
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leur  qui  lui  plaifoit.  De  plus,  ils  étoîent 
d^iine  taillé  moïénne  & fort  bien  faits , 
hommes  & femmes  , ils  n’avoient  au- 
cune cohnoilFance  ni  üfagé du  fer,  & 
faifoiént  alors  tous  leurs  ouvrages  avec 
des  pierres  tranchantes , oh  ne  voïoit 
prelque  d^autre  oifeaux  ' que  des  Pero- 
qüets  dans  toute  rifle.  On  les  inter- 
rogea par  figues , d’où  ils  prénoient  ces 
petites  larhes  dnr  qui  leur  pèndoient 
du  nez  , ils  firent  entendre  à Colomb 
aùlïï  par  des  fignes , qu’ils  les  avoient 
d’’un  certain  Pais  qui  écoit  fitué  au  Midi 
dé  leur  Ifle  , ce  ‘qui  détermina  Colomb 
d’aller  à la  decbuverte  dé  ce  côté-  là. 

Il  avoit  pris  en  partant  fept  des  habi- 
tans  avec  lui’,  pour  lui  férvir  d’inter- 
prete  fi- tôt  qu'ïls  auroient*  un  peu 
appris  l’Efpagnol.  Le  15/ du  rnois  il 
trouva  une  Iflé  qu’il  appella  l’ifle  de  la 
Conception  ^ à câufe  du  jour.  Cette  Ifle 
n’cft  éloignée  de  celle  àé  Saint  Sauveur 
que  de  fept'lièuës^  Lé  lendemain  il  en 
découvrit  une  autre,  qu’il  nomma 
nàndtna.  Lè  jour  après  il  en  trouva  une 
qüatnéme  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  la  Reyne  Ifàbelle.  Mais  ne  trouvant 
rien  de  plus  fingulier  dans  ces  Iflés  que 
dans  la  première  , if  poürfüivit  fes  dé* 
couvertes  fans  s’y  arrêter  , & vint  en-i 
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fuite  à l*Iflë  de  Cuba  , qu’il  nomma» 
rifle  de  Il  moüilla  au  porc  dè 

'Banacoa.  à Textrémité  Orientale  de 
l’Ifle  ^ & envoïa  deux  hommes  pour 
leconnoître  un  peu*  le  terrain  ; mais 
Colomb'  v\  y trouvant  pas  ce  qu’il  cher- 
choic  5 c’eft-  à-dire  de  l’or  , il'remic  à la. 
voile  ^ & quelques  jours  après,  aborda 
à la  partie  Septentrionale  d’une  grande. 
Ifle  5 qu'il  nomma  Efpagnola*  C'ett:  à 
prefent  Sai?u  Domingue  ; mais  dans  la 
fuite  de  cette  h’ftoire  , nous  l’appelle* 
rons  toujours  Efpagrwla^y  ou  Colomb  3. 
trouvant  des  mines  d’or  , quantité  de 
coron  5 & voïant  d’ailleurs  le  peuple 
fort  iîmple  , & que  les  Caeiquos  >.  qui» 
font  les  Princes  du  Païs , lui  témou 
gnoient  toute  forte  d’amitié  & de  bien- 
veillance, il  réfoluc  d’y  bâtir  un  Fort.. 
Il  y écoit  d’autant  plus  porté,qu’il  avoir 
perdu  par  la  négligence  des  Matelots 
Ibn  propre  Vaiffeau  , qui  quelques 
jours  auparavant  s’étoit  écholié  contre 
un  banc  de  fable.  Les  habitans  eux-mê- 
ines  5 tant  ils  étoient  bons  aidèrent 
les  Efpagnols  à conftruire  le  Fort , de 
forte  qu’il  fut  achevé  en  dix  joins  de 
temps.  Le  Fort  fut  nommé  le  Fort  de 
la  Nativité  3 à caufe  du  jour  auquel  il 
fut  achevé,  Colomb  y lailîa  trente- neuf 
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îiomixies  avec  des  vivres  pour  un  an  y 
des  grains  à femer,  & des  babioles  pour 
trafiquer  avec  les  habitans.  Il  fit  laiirer 
pour  leur  défenfe  les  Canons  & au- 
tres Armes  qu’il  avoir  eu  le  temps 
de  retirer  du  grand  Vaiffeau  quand  il 
échoua.  Colowb' d.i2Lï\t  ainfi  pourvu  a la 
fureté  de  ce  nouvel  établilTement , par- 
tit du  Port  de  la  Nativité ^ le  4^.  de  Jan- 
vier 149}.  & prenant  fa  route  au  Le- 
vant ,vdeux  jours  après  il  aperçût  de 
loin  la  Caravelle  Tinta, , dont  le  Capi- 
taine s’étoit  écarté  de  Colomb  quelques 
jours  avant  la  découverte  de  î Ifle  Ef- 
pagnola  , dans  refperance  de  trouver  ce 
Pars  , où  on  leur  die  à Tlfle  de  Saint 
Sauveur  ^ qu’il  y avoit  une  fi  grande 
abondance  d’or.  Il  s’étoit  écarte  pour- 
tant ^ fans  en  rien  dire  à Colomb  y pour 
s’en  enrichir  lui  feul.  Mais  Ton  avarice 
fut  punie  5, car  après  beaucoup  de  peines 
& dé^atigues  , il  ne  trouva  rien.  C^?- 
continua  quelques  jours  fa  route 
le  long  des  Côtes  de  rÈfpagnola  pour 
mieux  découvrir  lafituation , l’étendue  y 
& les  richellès  às  cette  Ifle^  de  temps  en 
temps  il  abordoit  5c  trafiquoit  avec  les 
habitans  ; il  découvroit  aufli  par  fois 
d’autres  fort  belles  Ifles  pendant  qu’il 
caioïoit-  ainfi  l'Efpamola  5 aïant  enfin 
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jparcourt!  prefque  toutes  les  Côtes  de*  ^ 
cette  Ifle , il  prit  la  haute  Mer  pour  s'én> 
revenir  én  Efpagne. 

Mais  en  chemin  il  . eût  à lutter  con-^ 
tre  les  plus  terribles  tempêtes  qu"on 
eût  jamais  elTuïc  jufqu’à  lors  ; Dans 
une  de  ces  bourafques , la  Caravelle  là 
Pï;^ta  fut  emportée  , on  ne  la  vit 
plus.  Pour  celle  de  Colomb  elle  fut  pouf- 
îcè  dans  le  Port  de  luisbonne , mais  fi  dél 
labrée  , que  toirt  le. peuple  qui  y acou^ 
rut  en  foule  ^ crioic  ^.en  voïant 

Ctchaper  à la  fureur  des  tempêtes  un 
Taifièau  fans  gouvernail,  fans  mats  , 
& tout  plein  de  crevafies.  Et  certaine^ 
ment  en  cela  le^  peuple  avoir  raifon  , 
car  fans  un  miracle , ou  un  foin  tout 
particulier  de  la  Providence,  comment 
un  vailfeau  dans  cet  état  auroit-il  pu 
échaper  ? Le  confeil  du  RcTy  de  Portu-t 
gai  ne  regarda  pourtant  pas  la  chofe  de 
la  forte  , car  ceux  qui  compofoient  ce 
Confeil  , dans  rappreheniîon  de  Pa- 
grandifiement  de  leurs  voifins , confeiU 
lérent  au  Roy  de  fe  défaire  de  Colomb  ; 
mais  leRoy  bien  loin  d’écouter  un  fi  per- 
nicieux confeil , renvoïa  Colomb  -après 
l’avoir  traité  fort  magnifiquement  -pen- 
dant quelcjues  temps  à la  Cour. . Ce- 
pendant il  avoit  fait  racommo^ér 


DE  LA  MÀ  VI  GABION. 
Caravelle  , & aïanc  mis  à la  voile  , il 
arriva  le  ij.  de  Mars  à Palos  de  Moguer, 
quieft  le  Porc  d’où  il  fortic  pour  faire 
cette  glorieufe  découverte.  Il  n’avoit 
emploïé  à ce  voïage  que^juftement  fix 
mois  & demy.  Cbmme  la  Cour  àtCaf- 
?///<?  écoic  dXotsk  Barcelonne  y Colo?nb  y 
alla,  menant  avec  lui  fes  Américains^ 
de  l’or  & quelques  autres  raretez  des 
Païs  découverts.'  Le  Roy  & la  Reine 
le  reçurent  d’une  maniéré  à conien-i. 
ter  l’ambition  du  plus  orgueilleux  cour- 
tifan  5 car  il  eut  l’honneur  d’être  affis 
devant  leurs  Majeftez  le  chapeau  fur 
lâ^  têre.  Tôus  les  Titres  & Privilèges 
qu’on  lui  avoir  accordez  lui  furent  con- 
firmez de  nouveau  , tout  le  monde  lui 
faifoic  la  Cour  ; le  Roy  & la  Reine  fur 
tout  ne  celToient  d’aplaudir  à Teur 
Grand- Amiral  & Viceroy  des  Indes 
Occidentales,  Tous  les  jours  c’étôit  de 
nouveaux^  divertiiremens  pour  le  délaf- 
fer  de  fes  fatigues  , tous  les  jours 
c’étoit  aufli  de  nouvelles  marques  de 
diftinélion  que  leurs  Majeftez  faifoient 
de  fa  perfonne  , enfin/ leur  reconnoifi 
fance  fut  entière. 

Mais  Colomb  qui  me  fouhaitoit  que 
d’éccndrè  fes  découvertes  , aïant  prié 
leurs  Majeftez  de  lui  accorder  tout 
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qu’il  falloic  pour  conquérir  ces  noirci 
veaux  païs,  & pour  planter  des  colo- 
nies. , obtint  tout  ce  qu’il  demandoit  ;;>  > 
& quitta  enfùite  la  Cour  comblé  d’hon- 
neurs. Il  alla  d’abord  à SeviiU  pour  fc 
préparer  à Ton  fécond  voïage. 

Je  fuis  entré  dans  tout  le  détail  de  ce  • 
premier  voïage  àtColômb  ^ parce  qu’il’ 
a fervi  à la- découverte  du  Nouveau^ 
Monde.  Mais  je  ne  m’étendrai  pas  tant: 
dans  ceux  qui  fuirent , pour  nepas  en- 
nuïer  mon  leéteur  ^ qui  me  fçaura  boii^ 
gré  ^ j’efpere  d’avoir  rapporté  au  long, 
toutes  les  particularitez  du  premier- 
voïage  de  ce  grand  homme. 

L’a  n n e’  fi  145? 3..  il  fe  fit  équiper  à: 
Seville  une  flotte  de  dix-fept  vailfeaux; 
dé  touteefpece,  bien  garnis  de  toutes- 
fortes  de  provifions  3, de  grains  pour  fe^ 
mer  dans  les  païs  découverts , dé 
les  & de  Femelles  d’Animaux  necelfai- 
res,  mais  fur-tout  de  Chevaux;  Cha- 
que grand  vaifleau  étoit  bien  muni  de^ 
çanons  &:  d’autres  munitions , il  eût  fur: 
cette  flotte  mil  cinq  cent  hommes  ^ 
entre  lefquels  il  y:  avoir  des  laboureurs^, 
des  ouvriers  , des  artifans  de. toutes- 
forces  , avec  les  outils  dé  leur  métier*,. 
& une  grande  quantité  d’inftrurnens 
poux  travailler  dans  les  Mines.  Il  y 
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avoit  auflî  quantité  de  gens  de  qualité , 
8c  de  jeunes  gentilshommes  , qui  ao- 
compagnoient  le  Viceroy  dans  cette 
expédition  , en  qualité  de  volontaires 
ou  d -avancuriers. 

Outre  cela  il  fit  bonne  provifion  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  ^ pour 
trafiquer  avec  les  habitans  du  Nouveau 
Monde..  Le  15.  de  Septembre  il  fortit 
du  Port  de  Seville^&c  aborda  le  5.  d"Oc- 
tpbre  à Tlfle  de  Gomem  , qui  eft  une 
des  Canaris , aïanc  pris  dans  cette  Iflè 
tous  les  rafraiGhilïemens  necelfaires  ^ 
fc  fait  encore  une  nouvelle  provifion 
de  beitiaux , de  femences  d’herbes  po- 
:ageTes , & de  poules  pour  en  fournir 
lès  Ifles  déjà  découvertes.  Il  mit  à la 
voile  5 & tirant  plus  au  midi  cette  fois 
nu  il  n’a  voit  faità  fon  premier  voïage, 
Ldécouvric  le  3,  de  Noveifibre  une  Ifle 
5uil  nomma  Dominica , parce  que  ce 
lour-là.étoit  un  Dimanche,..  Il  décou- 
vrit prefque  tous  des  jours  après  quel- 
[jue  Iflè  , & fouvint  plufieurs  à la  fois, 
ha  première  qu’il  découvrit  après  la 
Domimca , il  la  nomma 
Ip  nom  ' de  fon  vaiireau  ; celle  d’après 
fut:  appellée  la  Gnadé^lmpe^  *y  la  quatrié*-^ 
Tie  fut  nommée  Afonferate  ^ la  cinquiè- 
me Sappa^.  dkfaria  R^dandÀ  ^ la  fixiémc 
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Santa  Maria  el  Antiqua  , la  feptiérn^^ 
rifle  Aq  Saint  Martin  y la  huitième 
Cruz^  Toutes  ces  Ifles  enfemble  font  ap- 
pellées  communément  les  Ifles  Caribef 
Canihales  ou  Antilles.  Il  y en  eut  encore 
plufieurs  que  lui^  ou  d’autres  découvri- 
lent  dans  la  fuite, comme 
Ton  nomme  à prefent  la  Martinique 
les  Barbades  y Saint  ChriJIophle'y  icc. 

Colomb  en  quitant  ces  Ifles  en  trouva 
«ne  grande  , laquelle  en  l’honneur  du^ 
precurfeur  du  Meffîc  , il  appella  de 
Saint  ^ean-Baptifte  , c’eft  elle  qu’on 
connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de' 
Torto-Rico  y & que  les  habitans  ont  tou- 
jours z^pçWéh  Borriguen,  Le  12. -de  No- 
vembre toute  la  flotte  aborda  à d’bn- 
4lroit  où  Colomb'  avoit  bâti  le  Fort  donr 
il  eft  parlé  dans  fon  premier  voïage  , 
fur  les  Côtes  de  VEfpagnola.  Mais  ce'^ 
Fort  étoit  entièrement  démoli  , &•  if 
ny  trouva  plus  un  feul  homme  de 
ceux  qu’il  y avoit  laifTez.  On  n’à  pû 
fçavoir  s’ils  fe  font  entretuez  eu3C-mc- 
jnes  , on  fi  ce  font  les  habitans  qui  lés 
aient  aflbmraez  , ou  enfin  s’ils  font 
xnorts  de  maladie.  Colomb  avoit  refolu' 
d’y  planter  une  colonie  ; mais  ce  fâ- 
cheux accident  le  fit  changer  de  def- 
icin  5 il  quitta  donc  VBfpagnola  $ ôc  tu 
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ant  plus  au  levant , il  trouva  uiie  forS'* 
(elle  Ifle  ; il  y débarqua  fon  monde  ^ ^ 
es  mit  à travailler  , & en  peu  de  tempsf  » 
)n  fit  une  jolie  petite  Ville , qu  il  nom-t 
na  IfabeUa  , du  nom  de  la  Reine  fa 
(onne  maîtreiïe  & ■bien-faâ^'rice  , elle 
;ft  ruinée  à prefent.  Lorfque  cette  Ville 
ût  entièrement  achevée',  & que‘CWo/f*^ 
:ut  planté  fa  colonie  , il  renvbïa  ea-  * 
Efpafffte  douze  de  fes  vailFeaux  , fous  le' 
iotnvn2iüdc(ïi&nT  d’-zifitoine  de  Tiorres ^ cC‘ 
^argez  de' quelque  or  , & de  tout  ce* 
ju’on  avoit  trouvé'  de  meilleur  & àei 
(lus  rare  dans  toutes  les  Ifles  qu'il  avoit 
[écouvertes.  Pour  les  cinq  autres  vaif-' 
eaux  , il  les  garda  pour  s’ek  fervk  dans 
’occafion.  Ainfi  finit  ce  fécond  voïage' 
[eChrifiophe  Colomb-^’;  je.  ne  parle’  point* 
le' ce  qu’il  fit  par  terre  durant  ce  roita- 
te  , parce  que  cela  n’eft  nullement  de* 
non  fujet , lequel  fe  renferme  unique- 
neni  dans  ce  xjui  a du  raport  avec  la- 
•Navigation. 

L’ A N N e’  E I494-  le  24.  d’ Avril,  iî 
rartit  de  VIfabelU  avec  un  grand  vaif- 
éau , & deux  Caravelles  pour  faire  des 
lécouvertes  au  couchant.  Le  18.  de 
^ay  il  fe  trouva  fur  les  Côtes  de  Cm- 
•a  1 il  apperçût  le  long  de  ces  côtes 
ine  infinité  de  petites  ifies , qu’il  noj^ 
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ma  toutes  enfemble  le  jardin  dé'ts-^- 
Reine  , lui  étant  impoffible  de  donner 
W nom  à chacune  en  particulier.  H , 
continua  ainfi  fa  route  jqfqu’à  l’Iflè  dq: 
Bims  y fituée  à rextrémité  la  plus  occi- 
dentale de  Cuba , à trois  cent  trente- 
trois  lieues  à'ifabelle.  Mais  Colomb  8^ 
fes  gens  y foufFrirent  beaucoup  ; ca^/ 
pendant  prefque  tout  le  voïage  , cq 
n'étoit  quorages  , pluies , vents , ton-* 
nerre  & éclairs  j ,c*eft  ce  qui  le  fit  réfou- 
dre de  prendre  plus  vers  le  Midi  ^ pour: 
revenir  à fa  nouvelle  Colonie.  En  re- 
venant il. trouva  le  2 2.  de  Juillet  Tlfler 
nommée  la  ^amaifue  , de-là  il  prit  fa. 
route  vers  V Efpagnola^  &d  aïant  cotoïée* 
tout  au  tour  , il  aborda  le  29.  de  Sep- 
tembre à fa  petite  Ville  d*Ifabelle  ^ o\ûl 
trouva  fon  frere  Barthelemi  fraîche- 
ment arrivé  d*Efpagne  avec  quatre 
vaiffeaux.  Il  fe  mit.  enfuite  à bâtir  des;^ 
Ports  dans  tous  les  endroits  foibîes  de 
rifle  ; mais  quelque  temps  après  il  eut 
tant  de  chagrin  de  la  mauvaife  condui- 
te des  Efpagnols  , qui  commencèrent' 
à le  traiter  avec  mépris , & mèmeàen^ 
voïer  des  plaintes  contre  lui  à la  Gour  ^ 
qu'il  prit  le  parti  de  retourner  en  Ef-* 
pagne , pour  fe  juftifier  auprès  de  leurs 
Majeftez  3^  & pour  en  même  temps. 
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aintenir  fon  autorité  & fa  dignité^de. 
iceroy.  (a^). 

Le  bruit  de<:es  grandes  découvertes^ 

2 Chrijlophe^  Colomh\  s’étant  répanda 
ar  toute  l’Europe , un  Vénitien  nom- 
lé  Sehajiien  Cabota  qui  demeuroit  alors  ^ 
u Angleterre , s’adreffa  au  Roy  Henry 
pour  être  ernploie  a trouver  un 
adage  par  le  Nord-©ueft  aux  Indes 
)rientalês.  Le  Roy  lui  accorda  fa  de«»- 
mnde  , & il  partit  de  BrijloU  [m  le 
ommencement  de  l’Efté  avec  deux 
ons  yailTeaux  , & tout  ce  quietoit  ne- 
effàire  pour  une  entreprife  de  cette* 
ature.  Il  prit  fa  route  au  Nord'  Oueft^, 
t alla  jufqu'à  36.  & félon  Herrerê^  ^ 
afqu  à 68.  degrez  de  Latitude  Septen?- 
rionale  , ou  tro^avant  toujours  de  1^^ 
erre  qui  s’étendoit  fans  fin  au  Nord  y, 
l défefpera  de  trouver  le,palïage  qu’il 
’étoit  propofé.  C’eft  pourquoi  chan- 
geant de  route  il  prit  au  Sud , dans  1 ef- 
gérance  de  le  trouver  de  ce  cote-la  a- 
ine  moindre  Latitude.  En  continuant 
lonc  fon  voiage  au  Sud  /il  trouva  1 Iflé 
t fréquentée  depuis  par  les  Anglois^,  & 
puis  ont  nommtt  NevvfoundUniyC 
i-dire  , Terre  nouvellement  trouvée. 
Cette  Ifle  s’étend  depuis  48.  jufqui 
( a ) 5.  üv.  I?  *1*  é*  3* 
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51.  degrez.  Elle  écoit  habitée  d'un  peü^- 
pie  Sauvage  , habillé  de  peaux  d’Ours, 
& d'autres*  Animaux  , de  armé  d'arcs 
& de  ûéches.Cabot  prit  trois  de  ces  Sa*ui 
vages  qu'il  emmena  en  Angleterre,  oà 
ils  vécurent  long- temps.  IT  y avoir 
alors  dans*  cette  Ifle' quantité  d'Ours  ^ 
de  Cerfs  & de  Poiftbns  , mais  peu  de 
fruits.  De-là  Caba^  continua  fa  courfe  * 
le  long  des  côtes  de-  l'Amerique  ; jufi» 
qu'à  ce  qu’il  n'eût  - plus  guéres  de  proi- 
vifions  , ce  qui  l'obligea  de  n'avancer 
pas  davantage  , & de  -s'en  revenir  en  ^ 
Angleterre,  (a)  ‘ 

Voilà  tout  ce  qu’on*  a écrit  de  ce  voïaw 
ge  -y  qui  n'a  eu  de  fuite  que  plufieuts 
années  après.  Quanta  , lorfqu'il 
s'aperçût  à fon  retour  qu'on  ne  fon* 
geoit  pas  à le  recompenfer  des  fervices 
qu'il  venoit  de  rendre  au  Public  >,  &C 
qu'on  ne  fe  preflbit  pas  trop  de  lui  four- 
nir les  moïens  pour  faire  réüffir  fes 
projets',  il  s’en  alla  en  Efpagne  ; oùûl 
fut  fort  confideré  ; &'toû jours  entre-} 
tenu  dans  la  fuite  félon  fon  mérite. 

L' A N N fi'  ^ 149S.  le  30.  de  MaY  > 
Cblomb  <\u\  étgit  revenu  en  Efpagne, 
après  s'y  être  pleinement  juftifié  des 
injuftes  aceufations  que  fes  ennemis 

( a)  Hadnjt,  voU  3.  6.  ^7^ 
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oient  faites  contre  lui  à la  Cour  3 &o 
tre  fait  rétablir  d’une  manière  eiico-» 
plu^  folemnelle  qu’auparavant  dans 
as  les  droits  & dignkez^,  partit  de' 
wt  Lucar^siwec  une  efcadre  de  fis? 
ilTèaux  , pour  aller  de  nouveau  a la 
couverte.  Il’  arriva  le  19.  de  Juin 
meya  une  des  Ifles  Canaries ÿ de  là  iL 
voïa  trois  de  fes  vaiffeaux  avecbon- 
provifion  de  toutes  chofes  à VEfpa-^ 
ola  , avec  les  trois  autres  il  pafla 
r les  Ifles  de  Cap- Vèrt , dans  le  def^* 
in  de  tirer  toujours  au  Sud  jufqu’à  la  - 
;ne.  Le  13.  d'"  Juillet  il  fe  trouva  Ct 
rt  au  Sud,  que  tout  Téquipage  penfa 
oijrir  des  chaleurs  qu’il  y faifoit  3 
ais  au  du  mois  cette  chaleur  ex- 
fîive  fut  tempeiéepar  des  petits  vents 
li  fouffîoient  un  peu  de  temps  en  ^ 
mps  ; & alors  Colomb  tirant  un  peu  a? . 
Ducft  vint  le  premier  d’Août  moüil- 
r dans  une  îiîe  qu’il  nomma  de  la 
''inité  3 elle  n’eft  guere  éloignée  dn  s 
ontinent  de  l’Amerique  , elle  en  eft 
environ  ii.  degrez  de  Latitude  Sep- 
ntrionale.  Peu'xie  temps  après  il  dé-^ 
)uvrit  la  Terre  Fèrme  d’Amerique  3 
l’il  prit  pour  une  grande  Ifle  3 & co-> 
liant  toujours  <5  il  abôrdoit  fouveinE 
3Ur  trafiquer  avec.  les  habitans  3 .qui  à 


1^6  Hï^toîk» 

lui  donnèrent  une  grande  quantité  d^oj 
& de  pierreries  pour  fort  peu  de  cho- 
fes. 

Confiderant  enfin  que  fa  prefence  fe- 
roit  necelfaire  dans  Tlflé  à'Efpagmla", 
il  retourna  à la  Trinité.  En  chemin  il 
découvrit  Tlfle  quai  nomma  la 
guerite  cauie  de.  la' quantité  de  per- 
ies  quhl  y trouva , on  y en  fait  encore 
toujours  une  abondante  pêche.  Il  dé- 
couvrit enfuiie  VlüeCut^agHa , & quan- 
tité d’autres  moins  confiderables.  ( a.) 

Quoi  que  Colomb  eut  d’abord  pris  le 
Continent  de  l’ Amérique  , qu'il  venoit 
de  découvrir  , pour  une  fort  grande 
Ifle,  en  y faifant  après  plus  d’atention, 
il  lui  échapa  de  dire  à quelques-uns  j 
que  véritablement  il  croïoit  avoir  dé- 
couvercle  Continent  du  Nouveau  Mon- 
de. Cette  nouvelle  qui  fut  bien  - tôt 
après  répandue  par  toute  l’Efpagne , fit 
refoudre  Alonz^n-d'Ojeda  d’y  aller  ten^ 
ter  fortune.  Il  équipa  dans  ce  deffein 
quatre  vailTeaux  à fes  dépens,  dê 
lu  Cofa  Bifque  de  nation  fut  fon  pre- 
mier Pilote,  Sc  ^meric-F’èfpHce  sy  )oU 
gnit  en  qualité  de  Marchand  \ ils  par- 
tirent le  20.  de  May  de  l’année  1499; 
du  Port  de  Sainte  Mark  , & £renani3 

( liv.  4^ 
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r route  au  Sud-Oueft  , vingt  - fepr 
rs  ♦après  ils  aperçurent  de  la  terre , 
ils  prirent  d’abord  pour  le  Conti^ 
it  de  TAmerique.  Quand  ils  furent 
ne  lieue  du  rivage  , Oied^  y en- 
a de  fes  gens  dans  une  chaloupe  ^ 
is  à leur  aprocHe  les  habitans  qui 
ient  tout  nuds  ^ s’énfuirent  dans  les 
ntagnes  ^ ce  qui  obligea  Ojeda  de 
oïer  deux  jours  pour  trouver  un  en- 
lit  où  il  put  aborder , afin  de  s’in- 
mer  mieux ^ s’il  étoit  poffible,  de  Té^ 
de  ce  païs-là,  au  bout  de  deux  jours 
rouva  un  bon  port^.&  tout  le  riva- 
cpuvert  dé  monde , tout  failîs  dé- 
inement  à la  veuë  de  fes  vailfeaux». 
,es  habitans  étoient  bien-^aits,  d’une 
ïenne  taille  ^ ilsavoient  le  teint  ver- 
il  , & le  vifage  un  peu  applati , ils 
ivroient  leur  nudité  avec  de  larges 
illes  , ou  avec,  quelques  morceaux 
toille  de  coton.  Toutes  leurs  richef- 
confiftoient  en  quelques  belles  plu- 
s , des  olFelets  de  certains  poiffons  ,, 
de  certaines  petites  pierres  vertes  5c 
.nchcs.  Mais  il  n’y  avoit  ni  or  ni 
;ent  , ni  pierres  ptécieufes.  Ojeda^^ 
is  s’y  arrêter  beaucoup  , mit  à la  voi- 
, & rafant  toujours  les  côtes , il  trou- 
enhn  une  forme  de.Ville^fituée  com-i- 


Il 
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me  V ?nife  ^ au  milieu  de  la  mer  , à caïf 
fe  de  cette  reffemblance  ^ il  la  nomm* 
V-ènezjicla  , ou  da  petite  f^enife  il  n") 
avoir  pourtant  qu’ènviron  vingt  - (iî 
grandes  maifons  dans  toute  cette  Vil: 
le,  elle  eftfituée  à environ  n.  deg.  d< 
Lat.  Sept.  De- là  Ojeda  alla  toujours 
en  côtoïanc  jufqa’à  Tèndroit  où  Colomi 
fut  dans  fon  troifiéme  voïage  ; cett( 
côte  s'apelle  Paria  y c"eft  ce  qu’on  apel 
lé  à prefent  ojLi  eft  Canha» 

g ne  y Caraca,y  &c  autres  ports , elle  2 
deux  cent  lieues’  d’étendue.  Ojeda  'fi 
encore  deux  cenr  lieues  jufqu’au  Cap  d( 
la  ?la.  De  ce  Cap  il  revint  à la.  Alargue 
rira  y &c  dé- là  il  fe  rendit  à VEfpagmlt 
fans  poufiér  plus  loin  fes  découvertes 
nous’  l’y  laifférontr 
Cette  même  année,  j4lor:zfi’‘Nin(ry  h. 
Chrijiophle  Guevara  , firent  encore  1( 
même  voïage  que  Colomb  &'  O eda  ve- 
noient  de  faire,  fans  rien  découvrir  d( 
nouveau: ' ( a^) 

U A N N'fe’  E 1500.  Vincent  Tânez.  Pin^ 
xj)n  qui  avoir  été  avec  Colomb  dans  for 
premier  voïage  , équipa  quatre  vaif 
féaux  à fes  dépens,  & prenant  fa  roat( 
au  Sud,  il  èut  l’honneur  d’être  le  pre- 
mier  de  fon  païs'  qui  ait  traverfé  la  Li- 
gne Equinoéliale.  L'aïant  paffée*,  i 
fa)  Ji  errera  - ihid., 
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à rOuéfl:  /•&  trouva  le  i6,  de  Jan- 
cette  pointe  de.  terre  apellée  au- 
d’hui  ,Gap  de  Saint  Augufân, , c'efl: 
les  côtes  du  BreùU  II  en  prit  polFeC. 

^ au  nom  du  Roy  d’Efpa^gne  ; mais 
)ouvant,pas  faire  entrer  les  habi- 
; eu  commerce,,  il  débarqua  plus 
à rembouchure.  d une  rivière  , où 
habitans  lui  aïant  tué  huit  de  fes 
s , Tobligcrent  de  s'en  aller.  De-là 
int  moüiller  près  de  l'embouchure 
la  fameufe  riviere  de  Maragnon  y la- 
lle  a trente  lieues  de  largeur,  & fe 
e avec  tant  de  rapidité  dans  la  Mer, 
elle.y  porte  Tes  eaux  douces ^ jufqu'à 
irante  lieues.  Ojeda  ne  trouvant  pas 
ces. côtes  dequoi. ^'enrichir , coati- 
L fa  caurfe  jufqu’à  la^tôte  de  Farm 
s s'arrêter  aucune  part  , puifqu'il 
c la  route  de  VEfpagrtola  • mais  aïant 
lüillé  auprès  d'une  des  petite  Ifles  , 
:re  Paria  & V EjpagnoUy  une  tempête 
i s'éleva  tout  à coup  , abîma  deux 
fes  vaiiTeaux  , & les  deux  autres  fe 
ivérent  à VEfpagnpU , d'où  Ojeda 
fint  en.Efpagne  , après  avoir  fait  fix 
it  lieues  le  long  des  côtes  au  Sud-Eft 
Paria» 

Cette  même  année  /ac^ues  de  Lepe 
rtit  de  Pales  de  Moguer  poMi  aller  à U 
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découverte  du  côté  de  rArneriquejmal 
il  n*y  fît  rien  de  conlîderable.  (a) 

‘ En  ce  même  temps  encore  Emamt 
'Roy  de  Portugal  fit  équiper  une  flot- 
de  treize  voiles  pour  aller  aux  Inde 
^Orientales  ; il  en  donna  le  commande 
ment  k Dom  Pedto  Ævarez.  de  Cabrai, 
lequel  partant  de  Lisbonne  au  mois  di 
Mars  , êc  prenant  le  large  pourévitei 
des  tempêtes  qui  arrivent  ordinaire- 
>ment  fur  les  côtes  de  la  Guinée  , fui 
néanmoins  poufle  par^une  bourafque  lî 
fort  au  Couchant,  que  le  14..  Avril  il 
fc  trouva  fur  les  côtes  du  BrezJl  ; à 
10.  dcgrez.de  Latitude  Méridionale^ 
-Apres  y avoir  côtoïé  pendant  vingt- 
quatre  heures  , il  aborda  à un  en- 
droit , dont  les  habitans  itoient  fore 
^bazanez  ; mais  comme  il  n"y  trouvoii 
*pas  de  l*abri  pour  les  vailïeaux  , il  fut 
obligé  de  métré  à la  voile  le  même  jour, 
& le  temps  étant  alfez  gros , il  fût  pouf- 
fé fl  loing  vers  le  Sud  , qu’à  la  fin  il  fe 
trouva  à un  bon  havre  qu’il  nomma 
Porto  Seguro  , parce  que  les  vailfeaux  y 
éioient  en  feureté  : ce  port  eft  à 17.  de- 
grez  de  Latitude  Méridionale.  Tout  lé 
païs  d’alentour  abonde  en  coton  & e» 
“bled  d'Inde.  Bon  Pedro  y planta  une 
{aj  deead,  x.  l.  i» 
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oix , pour  marque  de  poileflîon  , & 
pella  le  païs  Sam^  Cruz.>  Mais  le  nom 
Brezjl  a prévalu  , parce  que  c’eft 
m du  bois  de  ce  païs-là , (î.connu  & 
fort  en  ufage  depuis  long-temps  en 
rope.  Dou  Pedro  envoia  un  vaiiîeau 
ur  porter  la  nouvelle  de  cette  décou- 
rte en  Portugal , & avec  le  refte  de 
flore  il  s'en  alla  aux  Indes' Orienta- 
; , où  l’on  ne  dit  rien  d’aucune  nou- 
11e  découverte  qu’il  ait  faite.  ( ^ ) 
Cette  même^année  1500.  Gafpard  de 
rtereal  Portugais  , fit  voile  avec  deux 
iravelles  vers  la  partie  Septentriona- 
de  l’Amerique,  où  :1  parcourut  une 
ande  partie  de  ce  qu’on  a déjà  dit 
oir.été  découvert  ^dix:  Cahot  le  Veni- 
în  , & rendit  fon  nom  immortel , en 
donnant  à quelques  petites  Ifles  fi- 
ées vers  le  Nord  près  de  Terre-Neme ^ 
en  emmenant  avec  lui  quelques-uns 
s habitans.  Herrera  ^ "Decad*  /.  liv^  6c 
porte  qu’il  y retourna  une  féconde 
is  & qu’il  y fit  naufrage. 

L’an  15 ôi.  Rodrigue  de  BaJIidas  fit 
[uiper  deux  vaifleaux  k'Cadix,p\:en^nt 
)ur  fon  Pilote  de  la  Cofa  , qui 
mit  déjà  fait  plufieurs  voïages'  dans 
Mer  Occidentale  ; il  partit  au  com- 
encement  du  mois  de  Février , & tint 
(a)  Herrera  y ibiti.  Farta  f»  i. 


"Ta  même  route  que  Colomb  avort  tôftS 
"^orfqu’il  découvrit  le  Continent  d’Amt 
xique.  Il  raza  les. côtes  des  pais  déj 
découverts  ,en  trafiquant  toujours  ave 
les  habitans  , màis  ne  voulant  , pas  f 
jborner  à ce  que  les-autres  avoient  de 
couverts , il -alla  fi  loin' vers  TOueft 
qu*il  trouva  enfin  ce  que  l'on  a nommi 
dans  la  fuite  , Sainte  Adanthe  , Cartha 
^ene  , & Nombre  de  Dios  • ce  qui  faii 
cent  lieues  de  pais , qui  écoient  jufqu'i 
lors  inconnus»  Après  quoi,  voiant  fej 
vai fléaux  fi  brifez  & fi  mangez  de  vers, 
qu'ils  ne  pouvoienc  pas  fervir  long- 
temps , il  trafiqua  pour  une  quantiw 
confiderable  d'or  & de  perles  , .&  s'en 
alla  à Y Efpagnola*  En  abordant  fes  Ca- 
ravelles coulèrent  à fond&  fi^  prompte- 
ment, qu'il  n’eût  que  le  temps  de  fau- 
.ver  ce  qu'il  ^ avoir:  de  plus  précieux,, 
& pour  furcroît  de  malheur , les  ha- 
bitans le  mirent  en.prifon  ; mais  il  eut 
âuflî  le  bonheur  de  s'en  fauver  avec  fon 
bien  en  Efpagne,  il  avoir  emmené  du 
Continent  quelques  Américains  , qui 
pour  tout  habit  pottoient  un  étui  d'ot 
fait  en  forme  d'enconoir , avec  lequel 
üs  cachoienc  leur  nudité  ( a ) 

L’ AN  N e'e  1502.  quoi  que  Colomb 
((a)  narrera,  ibid» 

ml 


} 
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eut  ete  prive  da  gouvernement  de  l’îfle 
Elpagnole  par  les'  artifices  malicieux 

* ( > le  Roy  (jui  l’amu- 

loK  depuis  long-temps  avec  de  belles 
aaroles , lui  accorda  enfin  quatre  vaifi. 
eaux  pour  retourner  faire  quelque 
louvelles  decouvertes.  Il  partit  de  Ca- 

'%n  ^ 

I Ifle  Espagnole , ou  l’on  a bâti  la  Ville 

le  Samt  Tiommgue  , dont  le  Couver- 

leur  lui  refufa  l'entrée  du  Port.  Le  u 

7 'If'"  I^Oueft,  & sî. 

mt  lailTe  aller  au  courant  pendant 

uelques  jours  de  calme , il  elFuïa  en- 

nte  durant  foix^e  jours  de  violen- 

îs  tempetes.  Il  découvrit  énfuite  la 

ente  Ille  Guanaja  vers  le  Nord  du  Cap 

t^Honauras , k 19.  degrez  de  Latitu- 

- J H y fit  débarquer  fon  frere  Bar- 
elemy  cpB  rencontra  près  du  rivage 

longueur  d'une 
liotte  d Efpagne , & de  huit  pieds  de 
egeur  , couvert  de  Nattes  , dans  le> 
el  il  y avoit  plufieurs  hommes,  fem- 
;s  & en  fan  s , avec  quantité  de  mar. 

‘le 

ton  de  differentes  couleurs , des  che. 
ettes  de  coton  fans  manches  & jo. 
lent  travaillées , des  épées  de  bois 
üt  le  tranchant  étoit  une  pierre  min^ 
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ce  & ferme  enchaffee  dans  le  bois 
des  haches  de  bronze  pour^  couper  du 
bois  , des  fonnetees  de  meme  metail 
.pour  attacher  au  col  de  leurs  chevaux  j 
de  larges  alîlettes  plates  de  cuivre,  des 
creufets  pour  fondre  du  cuivre  , des 
noix  de  coco  , du  pain  fait  avec  du 
bled  d’Inde  , & une  efpece  de  boillon 
faite  du  même  bled.  Barthélémy  Colomk 
mena  ce  petit  vàiffeau  à fon  frere  Chrijk 
tophle  , lequel  troqua  avec  ceux  qui 
croient  dedans  quelques  Marchandifes, 
enfuite  il  les  renvoïa  , à l’exception 
d’un  bon  vieillard  jOui  lui  montroit  dq 
doiert  l’Orient  ; toutes  les  fois  qu’il  lui 
der^andoit  d’où  ils  tiroient  le  peu  d’or 

qu’ils  avoient  fur  eux. 

Ceîa  fie  changer  de  route  a Colomb , 

qui  au  lieu  d’aller  vers  fOueft  , tira  à 
l’Eft.  Le  premier  endroit  qu  il  apper^ 
eût  ht  le  Cap  Cafinas  dans  la  Provin- 
ce i Honduras.  Son  frere  s’y  <lébar- 
quant,  en  prit  poffeflion  pour  le  Roy 
d'Efpagne.  Les  habitans  le  reçurent 
fort  honnêtement , lui  apportant  quan- 
tiré  de  vivres  Ôc  de  rafraichiuemens< 
Leur  habillement  confiftoit 
pourpoints  de  coton  fi  courts,  qu  il  leur 
falloir  attacher  au  bout  un  morceau 
*e  drap , qui  pendoit  devant  Si  derrie- 


ES  IA  N A I G A T î O N.  15  j 
fe  pour  couvrir  leur  nudité.  Colomb  ne 
s’y  arrêta  gueres  , parce  qu’il  avoir 
beaucoup  d’enipreiremenc  de  venir  au 
Pais  de  l’or  , que  fon  vieillard  lui  fit 
çonnoître  ne  pouvoir  être  celui-là.  En 
partant  il  eut  le  vent  contraire  pendant 
plufieurs  jours  ; mais  à la  fin  il  touclia 
à une  pointe  ou  langue  de  terre  qui 
s’étendoit  du  côté  du  Midi  ; il  appella 
cet  endroit  Cuba  de  grazSas  a Bios  , Cap 
grâce  a Dieu  , en  reconnoilTance  de  ce 
que  le  Ciel  y fit  fouffler  le  Vent-d’Eft  , 
tout  propre  à le  porter  le  long  des  Co- 
tes , fans  l’engager  en  haute  hier.  Il 
alloit  donc  le  long  de  ce  païs-là^  8c  y 
relâchoit  de  temps  en  temps , pour  tra- 
fiquer avec  les  habitans  j il  moüilla 
aux  lieux  que  l’on  a nommez  dans  la 
fuite  Porto-bello , Nombre  de  Bios , Belen 
8c  Faragua,  y où  il  aprit  qu’il  y avoit 
des  minesr  d’or.  Il  fit  entrer  fon  frere 
dans  le  païs  pour  s’en  alfurer  ; fon  frere 
revint  à lui  avec  une  bonne  quantité  de 
ce  métail  précieux , que  les  habitans 
lui  avoient  donné  pour  des  babioles. 
Colomb  charmé  de  cette  riche  découver- 
te , réfolut  d’y  lailfer  fon  frere  avec 
quatre  - vingt  hommes  , & en  .effet  il 
leur  y^  fit  bâtir  des  maifons,  mais  il  fut 
obligé  bien-tôt  après  de  les  faire  em- 
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barquer  , parce  que  ces  Indiens  ne  pou» 
' vant  fouffrir  les  maniérés  fiéres  & 
périeufes  des  Efpagnols , avoient  réfolu 
leur  perte.  Après  cela  il  s en  retourna 
vers  YEfpagnole  y où  trouvant  fes  vaiE. 
féaux  tout  fracalfez  de  tant  de  tempê- 
tes 5 & rongez  de  vers  , il  fut  obligé  de 
relâcher  dans  un-  port  de  la  Jamaïque  ; 
il  fit  rejoindre  les  planches  de  fes  vaif- 
feaux  5 & les  foûcenir  avec  des  pieux 
fichez  dans  Teau  j mais  comme  cela 
n'empêchoit  point  Tentrée  de  Teau^ 
qui  gagnoit  jufqu'au  tillac,  il  fit  bâtir 
de  petites  cabanes  fur  les  tillacs  mêmes 
pour  y loger  fes  gens,  en  attendant  le 
retour  d"un  Canot  qu'il  avoit  envoie  à 
VEfpagmle , pour  prier  le  Gouverneur 
de  lui  envoïer  des  vaiiïeaux  pour  l'y  ra- 
mener lui  & fes  gens  ; le  Gouverneur 
apres  l'avoir  fait  attendre  & fouffrir 
beaucoup  de  miiere  long  - temps  , lui 
envoïa  enfin  quelques  bâtimens  qui  le 
conduifirent  à VÈfpagmle  , d'où  il 
retourna  en  Efpagne  pour  y finir  fes 
jours.  Car  il  y mourut  peu  de  temps 
aprc$  Ton  retour.  ( Ainfî  nous  avons 
dans  ce  dernier  voïage  la  fin  des  dé- 
couvertes qu'a  fait  ce  grand  homme, 
lefquelles  toutes  enfemble  font  mille 

(a)  dee^d,  i.  Uv,  J.  6, 


) 
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dnq  cent  lieues , en  prenant  depuis  le 
Cap  de  Honduras^  qui  eft  à i8i  degrez  de 
Latitude  Septentrionale , jufqu^à  Porto 
Seguro  dans  le  Brezil , qui  eft  à 17.  de- 
grez de  Latitude  Méridionale , fans  y 
comprendre  les  recoins  & biais  des 
Côtes, 

' A N N E 150^,  fem  Diaz.  de  So-- 
lia  5 & Vincent  Tanez,  Pinzon  y pouflez 
tous  deux  d’un  même  défit  d’étendre  Sc 
pourfuivre  les  découvertes  de  Colomb  y 
vinrent  enfemble  jufqu’à  Flfle  de  Gua- 
naja  5 d’où  prenant  une  route  oppofée 
à celle  que  prit  autrefois  Colomb  , ils 
allèrent  tant  au  Couchant.,  que  razant 
îoûjours  les  Côtes  de  Honduras^  ils  pé- 
nétrèrent enfin  jufques  dans  le  fond  du 
Golphe , l’appellant  la  Ba^e  de  la  Na^ 
Hvité  : mais  connue  aujourd’hui  fous 
le  nom  de  Golphe  de  Honduras  , vi- 
rant enfuite  au  Nord-Eft  , ils  décou- 
vrirent une  grande  partie  de  la  Pro- 
vince de  Lttcaîan , dont  on  n’a  connu 
le  refte  , qu’à  la  découverte  de  la  Noa^ 
velle  Efpagne. 

Lanne’e  1507,  Nicolas  Dobando 
Gouverneur  de  l’Efpagnole,  envoïa  tS’é’- 
haflien  d'Ocampo  , pour  s’afturer  fi  Cuba 
etoitune  Ifle,  ou  une  partie  du  Conti- 
nent y car  jufqu’à  lors,  on  étoit  dans  le 

1*  • • 
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doute  fur  ce  point.  Sebafiien  d'Ocampù 
pour  mieux  s'eu  aifurer  ^ alla  d'abord 
tout  le  long  de  la  Partie  Sepcentriona- 
ie  de  Cuba  , & y relâchant  de  temps  à. 
autre,  il  fit  carrener  fes  vaiffeaux  à l'en- 
droit quhl  nomma , à caufe  de  cela  Porta 
de  Carénés  , comme  aujourd'hui  par  le 
nom  de  Havana  , Ville  célébré  qu’on 
y a bâtie.  De- là' il  poufla  jufqu'à  la 
partie  la  plus  Occidentale  de  Cuba  , 
nommée  aujourd'hui  le  Cap  de  Saint 
Jlntoine  ; de  ce  Cap  il  vira  à l'Eft,  pour 
reconnoître  plus  furement  la  Partie 
Méridionale  de  cette  Me,  il  y aborda 
au  Port  de  Xagua , un  des  plus  beaux 
qu’il  y ait  au  monde  , puifqu’il  peut 
tenir  mille  vailfeaux  à la  fois.  Les  ha- 

bicans  le  reçurent  très  - honnêtement  i 

» ^ ^ 

& le  régalèrent  de  force  perdrix  & 
bons  poilfonSj  d'Ocampo  'étant  rafraî- 
chi quelque  jours  dans  ce  Port , mit  à 
la  voile  enfuite , .pour  achever  de  faire 
tout  le  tour  de  Cuba.  Après  il  retourna 
à VEfpagnole  , que  nous  appellerons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire  Saint 
Domingue , à caufe  de  la  Ville  de  ce 
nom  , pour  allurer  le  Gouverneur,  que 
Cuba  étoit  une  Me  , & même  des  plus 
belles  des  plus  grandes,  (a) 

(â)  Herrera  ^ i.  liv»  7. 


I 


©E  IA  Navigation.  199 
En  1508.  Jean  fonce  de  Leon  paffade 
^aint  Domingue  à Tlfle  nommée  par  les 
[ndiens  de  TAmerique  Berriguen  , & 
Dar  les  Efpagnols  Sa?i  Juan  de  Porto^ 
Rico,  à caufe  de  la  bonté  de  fes  ports  , 
k de  la  quantité  d’or  qu  ils  y trouvè- 
rent. Cette  riche  Iflen’eft  qu’a  quinze 
lieues  de  Saint  Domingue»  ( ^ ) - 
Cette  même  année  Jean  Dia'^de  So-> 
ia  & Fince'ftt  Tanez,  Pinz^on  furent  en- 
.roïez  par  le  Roy  , pour  découvrir  la 
Partie  Méridionale  de  l’Amérique.  Us 
:ommencérent  leurs  découvertes  au 
Cap  de  Saint  Ægufîin , vers  le  lieu  où 
sft  à prefent  Olinde , environ  à S.  de- 
vrez de  Latitude  Méridionale  j iSc  ils 
es  pouflerent  jufqu’à  quarante  degrez 
irers  le  Midi  ^ relâchant,  & trafiquant 
:out  le  long  du  voïage  avec  les  habi- 
:ans.  Après  quoi  ils  retournèrent  en 
ifpagne , pour  en  porter  la  nouvelle  au 
^oy.  (b) 

L’anne’e  1509.  Jean  d^Efjuibet 
"ut  envoïé  de  Saint  Domingue  par  le  Vi- 
:eroy  Jacques  Colomb  ( fils  de  Chrifto- 
Me  ) avec  foixanre-dix  hommes  5c 
■emmes  pour  planter  une  Colonie  dans 
a Jamaïque* 

(a)  HsYYerx.  ib'ih. 

( b ) Hmsr^  , ibid. 

I»  • • » 
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Cette  même  année  ^ean  de  la  ^ofa 
fut  envoie  d’Efpagne  avec  un  vailTeau 
& deux  brigantins , pour  joindre  Alonzja 
d'Ojeda  à Saint  Domingue , & pour  paf- 
fer  de- là  avec  Ojeda  dans  le  Continent 
de  V Amérique  ^ d’y  faire  de  nou- 

veaux établilFemens*  Jacques  de  Nicuef^ 
fa  les  fuivit  bien- tôt  après  avec  le  mê- 
jne  delTein  ; après  quelques  ’difputes 
encre-eux  pour  les  bornes  de  leurs  Pro- 
vinces ^ il  fat  convenu  que  la  riviere 
de  Ty arien  partageroit  leurs  Gouverne- 
mens , en  fervant  comme  de  frontière 
de  part  & d’autre.  Ce  partage  ainfi  fait 
filtre- eux  d’une  bonne  partie  du  Con- 
tinent 3 chacun  fe  retira  à fon  Gouver- 
tiement  ^ & commença  à y faire  des 
établilTemens  le  mieux  qu’il  put.  (4) 

L A N N ü’e  après  1510.  Ojeda  & de 
la  allèrent  enfemble 
pour  s’y  faire  aulîî  quelque  établilFe- 
nient.  Pour  y mieux  réüffir , ils  tâchè- 
rent de  gagner  les  habitans  par  la  dou- 
ceur, mais  Ojeda  ne  pouvant  rien  ga- 
gner fur  leurs  efprics  par  la  raifon , em- 
ploïa  la  force^  & leur  livra  un  combat  : 
mais  ^ean  de  la  Cofa  avec  foixante  dix 
Efpagnols  y furent  tuez  , & Ojeda  ob- 
ligé de  fauver  fa  vie  par  la  fuite,  iVŸr 

(a)  , ibld. 
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VH^Jfa  y arrivant  quelques  jours  apres  , 
railembla  les  fuyards , &c  les  aïant  joints 
à fes  gens , en  fit  un  corps  qu’il  mena 
en  bon  ordre  contre  les  Indiens  de  Car- 
thagene.  Le  combat  fut  opiniâtre,  & 
quoique  Nicuejfa  fut  acablé  du  grand 
nombre  de  fes  Indiens , il  en  forcit  vic- 
torieux 3 & vengea  la  mort  de  fes  com« 
patriotes  , & fie  un  grand  butin.  Apre 
cette  victoire , Æcuejj'a  & Ojeda  jug 
xent  à propos  de  s en  aller  au  Golp^ 
d’Vraba  , où  Ton  fonda  la  Ville  o 
Satnt  Sehajiien  5 mais  les  Efpagnols  y 
périrent  en  peu  de  temps  prefque  tous  ; 
de  forte  qu’OjV^^  fut  obligé  de  mener 
ceux  qui  reftoient  à D arien.  Les  habi- 
lans  de  ce  païs  entretenoient  commer- 
ce avec  ceux  qui  habitoient  plus  avant 
dans  les  terres  , en  apportant  à ceux- 
ci  de  leurs  denrées  & bétail  , qu’ils  tro- 
quoienc  pour  de  l’or  & de  la  fucaine. 
Quant  à Nicue^a  il  fe  retira  avec  fon 
butin  à P^eragua , & après  beaucoup  de 
fatigues  & de  miferes , il  eut  enfin  le 
bonheur  de  fonder  la  Ville  de  Nombre 
de  Bios  , dans  le  petit  Mme  qui  joint 
l’Amerique  Septentrionale  à la  Me- 
ridionale  ^ n’en  faifant  qu’un  Conti- 
nent. ( a ) 

L a ) , tiarma , Asçfki,  s, 

“ I y ' 
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L’  A 24  K e’  E 1 jii.  facqnes  Colo?nb  qui 
écoic  encore  Grand- Amiral  & Viceroy 
de  TAmerique  à la  place  de  fon  pere  , 


mes  pour  planter  une  Colonie  dans 
rifle  de  Cuba  , où  Ton  n’a  voit  encore 
fait  aucun  écabliirement.  Cette  Colo- 
nie s’y  établit  bien- tôt  , & profpera, 
L’ A N 1512..  ^ean  Ponce  de  Leon  ^ s’é- 
tant extrêmement  enrichi  par  l’établif- 
fement  qu’il  fit  d’une  Colonie  Efpa- 
gnole  dans  l’Ifle  de  Porto- Rico ^ emploïa 
une  partie  de  fon  bien  à faire  conftrui- 
le  dans  cette  Ifle  trois  bons  vailfeaux  , 
pour  aller  à la  découverte  du  côté  du 
Nord  de  l’Amerique,  Il  partie  donc 
avec  ces  trois  vaifleaux  bien  équipez  le 
a.  de  Mars , & tirant  àTOueft  L Nord- 

Oueft  5 il  mouilla  le  8.  du  mois  à Ba^ 
^Qs  de  Bahueca  , près  de  l’Ifle  A'el-Kiejo, 
à 1 Z,  degrez  & demi  de ‘Latitude  Sep- 
tentrionale 5 3c  le  14.  à Guanahani  ^ Ifle 
découverte  autrefois  par  Colomb.  De- 
là il.  prit  encore  au  Nord  Oueft  , &de 
27.  de  Mars  jour  de  Pâques  , il  décou- 
vrit une  Ifle  qu’il  nomma  Plfle  de 
Paf^ua  y de-là  il  prit  à POueft-Nord- 
Oueft  jufqu’au  1.  d’Avril , auquel  jour 
il  mit  pied  à terre  dans  un  port  du  Con- 
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tinenc , à 30.  degrez  8.  minutes  de  La- 
titude Septentrionale  ; & comme  il 
voïoit  le  païs  d’alentour  embelli  de 
fleurs  & de  verdure , il  crût  que  c’étoit 
la  Flonde  ^ que  les  Efpagnols  avoient 
pour  cette  même  raifon  nommée  Flo^ 
ride  ou  Florifante  , comme  auffi  pour 
l’avoir  découverte  à Pâques  Fleuries  > 
Pajqua  Florida»  Après  que  Ponce  eut  fait 
toutes  les  formalitées  qui  s’obfervent 
lorfque  l’on  prend  polTeffion  d’une  Pro- 
vince 5 ilmic  à la  voile  , & fit  le  Sud  L 

.4 

de  Sud-Eft  jufqu’au  21.  d’Avril , alors 
rencontrant  un  courant  impétueux  , il 
fut  obligé  de  jetter  l’ancre  j quoi  qu’il 
eut  un  vent  de  quartier  ^ pour  n’en  être 
pas  emporté.  Ce  courant  eft  ce  fameux 
Canal  de  Bahama , fi  connu  depuis  3 & 
au  travers  duquel  la  plupart  des  vaifi. 
féaux  qui  viennent  de  cette  partie  de 
. l’Amerique,  doivent  palier  pour  venir 
en  Europe.  PQnc£  aïant  paffé  enfin  ce 
Canal  mit  à terre  , & eut  un  combat 
avec  les  habitans , qui  font  fort  belli- 
queux. Au  S.  de  May  il  doubla  la  poin- 
te de  la  Floride  qui  s’éténd  loin  dans  la 
Mer  , nommant  cette  langue  de  terre  ^ 
-Caho  de  Corricmes  ^ à caufe  de  la  rapi- 
dité du  courant  en  cet  endroit. 

Après  avoir  doublé  çq  Cap , il  pat- 
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courut  les  côtes  des  Ifles  voifines  , y 
aborda  fouvent  pour  racommoder  fes 
vaifTeaux,  ôc  pour  acheter  des  fourrures 
êc^Gamnes  -,  ces  G mines  font  des  lames 
d’or  & de  cuivre  mélées  enfemble. 

mois  de  Juin  , lorfque  fes  vailfeaux 
étoient  à l’ancre  ^ les  habitans  envoie- 
rent  de  leurs  gens  dans  des  Canots  , 
pour  furprendre  les  Efpagnols  , tantôt 
en  voulant  couper  les  cables  des  an- 
cres, tantôt  en  tâchant  d’emporter  les 
vailTeaux  de  vive  force,  mais  ils  furent 
toujours  repouiTez  avec  perce  , & îes 
Efpagnols  fe  retirèrent  avec  honneur  à 
‘ Cuba  y fans  fçavoir  pourtant  alors  que 
ce  fut  cette  Ifle. 

De-là  femTonce  de  Leon  s’en  alla  en 
Efpagne,  pour  obtenir  du  Roy  le  Gou- 
vernement des  païs  , qu’il  venoit  de 
déebuvrir.  {a) 

L’ A N N e’  E 1515*  Nugnez^  de 

Balhao  , qui  eut  l’adrcfTe  de  gagner  le 
Gouvernement  de  la  Ville  Sc  Colonie 
de  Darien^  étant  fort  en  peine , comme 
croient  beaucoup  d’autres,  pour  trouver 
quelque  nouveau  païs , qui  abondât  en 
or,  eut  avis  d’un  Américain  qu’au  de- 
là des  Montagnes  il  y avoit  un  Prince 
qui  en  pofledoit  une  quantité  prodi-j 
fa)  Hemra , dec^d»  la  liV* 
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rieufe  , 6c  que  tous  fes  Eftats  n etoient 
prefque  autre  chofe  que  mines  d’or, 
Get  Américain  ajouta  qu  on  y trouve- 
:oit  une  Mer  , fur  laquelle  on  navigeoic . 
ivec  beaucoup  de  feureté.  Nugnei,  de 
Balbao  qui  avoir  déjà  entendu  parler 
de  cette  Mer  , s’imagina  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  beau  pour  lui , ni  de^  plus 
glorieux  , que  d’entreprendre  la  décou- 
verte d’une  Mer  , qui  oüvroit  lé  che- 
min à tant  de  trefors.  C eft  pourquoi , 
fans  différer  davantage  ; il  partit  de 
Darien  au  mois  de  Septembre  , avec 
quelques  Américains  qui  lui  fervoicnt 
de  auides , & un  petit  corps  de  Soldats 
Ef^ac^nols  bien  'armez.  Les,Caciques 
ou  peuts  Princes  voifins  lui  fournirent 
auffi  quelques  Compagnies  de  leurs 
gens  armée  à l’ Américaine  ; il  y eut 
même  un  de  ces  Princes  , grand  ami  ae 
Nurnez.  qui  l’y  accompagna.  Lorfquc 
Nugnez.  étoit  à l’entrée  des  Montagnes,, 
il  y vint  un  Cacique  pour  s oppofer  a 
fon  paflâge  j mais  Nugtiez.  apres  un  rude 
combat  , dans  lequel  le  Cacique  & nx 
cent  de  fes  gens  furent  tuez  , força  le 
paffage , & le  25.  de  Septembre  aïant 
gagné  le  haut  de  la  Montagne  , il  vit 
avec  joie  la  Mer  tant  fouhaitee  , c eft 
la  Mer  du  Sud,  Ü defcendit  avec  era- 
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preirement  jufqu’à  la  Mer , & y trem- 
pant le  pied,  il  donna  à connoîcre  par 
cette  a6îion,  qu’il  en  prenoit  poffèflioii 
pour  le  Roy  fon  maître. 

Après  cela  , lui,  le  Cacique  fon  ami, 
Sc  quatre-vingt  hommes  chofis  s’em- 
barquèrent fur  neuf  Canots.  Mais  un 
moment  après  une  tempête  s’éleva  , 
une  partie  des  Canots  gagna  une  pe- 
tite Ifle  , une  partie  périt  dans  la  Mer, 
Sc  le  refte  fut  brifé  contre  les  rocherso 
Le  lendemain  Nugnez.  & fon  ami  abor- 
dèrent à une  Baye  de  la  côte  ; un  Ca- 
cique à la  tête  de  fes  gens  s’oppofa  d’a- 
bord à leur  defeente  , mais  îorfque  le 
Cacique  de  NagneTu  lui  eut  fait  enten- 
dre qu’il?  y venoient  en  amis  , la  Paix 
fut  faite  , & pour  la  ratifier  , Nugnez, 
reçût  de  ce  Cacique  un  riche  prefenc 
d’or  , & deux  cent  quarante  grolfes 
perles.  Quand  ce  Cacique  eût  remar- 
qué que  les  Efpapanols  faifoient  grand 
cas  de  ces  perles  , dont  il  avoit  fait  pre- 
fent  à leur  Gouverneur , Nugnez. , il  en- 
voïa  d’abord  de  fes  gens  à la  pêche  des 
perles  , au  bout  de  quatre  jours  il  lui 
en  apporta  encore  8. livres  à ii.  onzes 
la  livre  , qu’il  diftribua  encre  les  Efpa- 
gnols.  aïant  fcû  que  Pifle  où  fe 

iùifoic  la  pêche  des  perles  n’étoic  qu’à 
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[iq  lieuë^  de- là , y voulut  aller  ; ma' S 
n ami  Cacique  de  Danen  Ten  détour- 

1 , parce  qu  il  ne^faifoit  pas  bon  de 
métré  alors  en  Mer,  & qu  ü valoir 

lieux  attendre  1 Eté  pour  y aller.  Ne 
Duvant  donc  pas  aller  alors  a cette 
le  , il  tâcha  au  moins  de  s'informer 

2 ce  pais  d'or  , donc  rAmericain  lui 
i^mit  fai?  le  récit  , & il  aprit  qu  il  s a- 
slloic  le  Pérou,  & qu'il  s'étendoic  fans 
n vers  le  Midi,  rafco  Mignez.  fort  fa» 
sfait  de  cette  découverte  , retourna  à 
^ arien  y d'où  il  envoïa  au  Roy  lanou» 
elle  de  ce  qu'il  avoit  fait,  [a) 

L' A N N e'  E î)  15*  ^ean  Dtaz*  de  Solii 
tt  envolé  par  le  Roy  d'Elpàgne,  pour 
tire  des  découvertes  du  côté  du  Midi 
n Amérique.  Il  partit  le  8.  d Oélobre^ 
c le  mois  de  Novembre  3 il  vint  moliiî- 
’r  au  Port , que  l'on  appelle  Rio 
eiro  , fur  les  côtes  du  Brez.il  > à 22. 
egrez  20.  minutes  de  Latitude  Meri- 
ionale.  De- là  il  continua  fa  courfe  le 
3ng  des  côtes  5 fiiuées  au  Sud-Oueft 
ifqu’au  Cap  de  Sainte  Marie  .055.  de- 
rez  vers  le.  Midi , il  y aborda  & en 
irit  polTeffion  pour  le'Roy  d'Efpagne. 
Comme  la  Rivière  de  la  Plata  , ou 
Uviére  d'A  rgent  , laquelle  à eau  le  de 
(a)  Herrgra  , (itcnd^  1,  hv»^- 19» 
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la  largeur  fur  nommée  par  les  Efpj 
^gnols  la  Mer-Frÿche  5 de  enfuice  R 
de  Solis  ^ à caufe  que  Salis  Tave 
découverte  j comme  cetee  Rivière  , di 
je  , n’étoic  pas  loin  du  Cap  de  Sain 
JMarie  , de  Solis  prit  une  de  fes  Carj 
velles  pour  remonter  cette  Rivière  , 
■mieux  reconnoître  la  fituation  du  pa 
d'alentour.  S'étant  aproché^u  bord  < 
ce  fleuve  , une  foiile  d'indiens  vint  i 
devant  de  lui , ils  parurent  étonnez  < 
voir  un  vaüreau  & des  hommes  d't 
autre  monde  ; plufieurs  lui  firent  d 
préfens  , d'autres  lui  apportèrent  d 
rafraichilFemens.  Mais  après  que  So^ 
& les  gens  qui  l'avoient  accompagné 
terre  dans  la  Chaloupe  eurent  pi 
quelque  rafFraichiffement , ils  fe  lailï 
rent  inicnfiblernent  écarter  du  rivaj 
par  ces  Indiens.,  qui  faifant  femblai 
de  leur  vouloir  montrer  le  païs^  &1 
inviter  à une  petite  promenade  , 1 
menèrent  dans  une  embufeade  qui 
leur  avoient  drelFée  à l'entrée  d'n 
petit  bois  , peu  éloigné  du  bord  de 
Rivière.  Alors  ceux  qui  étoient  enen 
bufeade  entourèrent  fean  Diaz.  de  S 
lis  & fes  gens  en  un  inftant , & fans  lei 
donner  le  temps  de  fe  métré  en  defFer 
fe  , les  tuéient.  Et  quoique  deluCî 
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ràveile  on  eue  tiré  plufieurs  coups  dô 
Canons  fur  ces  perfides, ce  fut  des  coups 
perdus , il  n'échapa  pas  un  feul  hom- 
iie  des  Efpagnols.  Ces  traîtres , après 
ivoir  fait  ce  coup , portèrent  les  corps 
[les  Efpagnols  hors  de  la  portée  duCa- 
aon,  dans  ün  endroit  alfez  élevé  ipour 
Être  vûs  de  ceux  ejui  croient  fur  la  Ca- 
ravelle 5 là  ils  tranchèrent  la  tête , les 
mains  & les  bras  de  ces  morts  ^ puis 
embrochant  les  troncs  de  ces  Corps 
démembrez , ils  les  rôtirent  à un  grand 
Feu,  ôc  en  firent  un  repas  déteftable. 

Après  cet  horrible  fpeétacle,  les  gens 
de  la  Caravelle  fe  retirèrent  dans  fauA 
Ère  , pour  y joindre  leurs  Camarades^ 
& allèrent  enfemble  au  Cap  de  Saint 
Auguftin  i d’où  aïant  chaîné  leurs  vaif- 
féaux  de  bois  de  È'rezjl , ils  retournè- 
rent en  bfpagne , 6c  ainfi  finit  la  vie  &c 
les  votages  de  ^ean  Diaz.  de  Solis , un 
des  plus  braves  Capitaines  de  fon  temps, 
& des  plus  expérimentez  dans  la  Ma- 
rine. ( a ) 

L’ A N N e’  E 1 5 I <3.  Pedro  Arias  , 
Gouverneur  alors  de  Darien  y envoïa 
le  Licentié  Efpinoza  , accompagné  d’un 
bon  corps  de  Gens-d’Armes  avec  ordre 
de  pafier  les  Montagnes  de  Panama  , &. 

{ a ) H mer  a , decad.  ii'ü*  u ■ 
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faire  des  découvertes  ie  long  de  cés 
côtes.  Ejpi/io^a  , malgré  roppoficion 
des  Indiens  , s’ouvrit  un  palfage  au 
travers  des  Montagnes  , fit  plufieurs 
découvertes  confiderables , & revint  à 
Darisn  avec  une  grande  quantité  d’or 
ôc  d’efclaves  , lailTant  KPanama  Hernari 
Ponce  de  Leon , avec  quelques  Compa- 
gnies de  Soldats  pour  garder  ce  pofiCé 
Énfuite  Efpinoza  fans  perdre  de  temps, 
ramafianc  toutes  les  barques  qu’il  trou- 
voit  , car  de  gros  vaiireaux  il  n’y  en 
avoir  point  alors  , il  y mit  le  plus  de 
monde  qu’il  pût , & avec  cette  efcadre 
de  bâteaux  , il  fit  à l’étonnement  de 
tout  le  monde,  une  courfe  au  Nord- 
Oueft  , jüfqu’au  port  de  Æcoja  i danç 
la  Province  Nicaragua  , c’eft-à-dire 
à cent  quarante  lieues  de  Nata  y qui  eft 
à l’entrée  de  la  Baye  de  Lanama  à NL 
€oyn  J il  trouva  tout  le  monde  en  ar- 
mes , mais  au  premier  feu  qu’il  fit  faire 
delfus  , ils  gagnèrent  les  montagnes  ; 
néanmoins  comme  Efpinoz^a  n’avoic 
point  alPez  de  monde  avec  lui  pour  y 
faire  quelque  établifiement , il  revint  à 
Pd'nnma* 

Dans  ce  même  temps , Vafco  Nugnel(^ 
■ de  Balboa  y qui  le  premier  avoir  décou- 
yert  la  Mer  du  Sud , étoit  fort  occupé 
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4da } qui  ell:  fur  la  côte  de  la  Mer  du 
)rd  de  l Arrierique,  il  y ecoit  ^ dis- je  , 
:t  occupé  à faire  couper  du  bois  pour 
faire  des  vaiffeaux.  11  fit  enfuite 
rter  ce  bois , prêt  à être  mis  en  ceu- 
s par  les  Indiens , les  Negres  & les 
pagnols  , au  fommet  des  Montagnes^ 
puis  en  bas  jufqu’au  bord  de  la  Mer 
. Sud.  On  vit  ainfi  tranfporter  fur  le 
is  des  hommes , d'une  Mer  à 1 autre  ^ 
travers  des  hautes  Montagnes  , le 
)is  ^ le  fer  ^ les  cordages  ^ en  un  mot 
lUt  Tattirail  de  deux  beaux  brigantins^ 
fil  fit  enfuite  conftruire  au  bord  de 
Mer  du  Sud.  ^On  peut  juger  par  la 
Lrdieffe  de  cette  entreprife , dequoi 
Hgnez.  de  Balboa  étoit  capable. 

Cette  même  année  1516.  le  Cheva-^i 
îr  Thomas  Pert , accompagné  de 
ifiten  Cabot  le  Vénitien  , fie  un  voïage 
i BreuL  , par  Tordre  de  Henry  VI  H, 
oy  d'Angleterre.  Mais  Haklpiit.  voU 
p.408.  qui  fait  mention  de  ce  Voïage, 
'en  rapporte  pas  les  parricularitez. 
L'anne'e  \^\~j accjues  V'elapjuez.  alors 
rduverneur  de  Cuba  i donna  ordre  a 
rançois  Hernandez,  de  Cordouè , d^aller 
tire  quelque  découverte  le  long  du 
lontinent  de  TAmerique.  Hernandez 
:hetaà  cet  effet  deux  grands  yaifleaus 
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& un  brigantin  bien  équipez  , fît  boni 
provifion  de  vivres  , & partit  de 
Havane  le  i.  de  Février  avec  unéqu 
page  de  éent  dix  hommes,  fans  comj 
ter  les  Soldats.  Il  prit  d’abord  fa  roui 
au  Couchant , & au  bouc  de  vingt- u 
jours  il  vit  de  la  rerre  • en  s’approchai 
de  plus  près  , il  découvrit  une  granc 
Ville,  d’où  les  habitans  luienvoïerer 
trente- cinq  hommes  fur  cinq  canotî 
iljs  porcoient  de  courtes  jaquettes  far 
.manches  , & au  lieu  de  culotes  , i 
avoient  des  morceaux  de  drap  qui  lei 
pendoient  devant  ôc  derrière  pour  a 
cher  leur  nudité.  Hernandez,  les  reçi 
fur  fes  vailfeaux,  & apres  les  avoir  bie 
kraicez  les  renvoïa  chez  eux.  Le  lend< 
inain  il  vint  un  Cacique  avec  douz 
canons  J en  abordant , lui  fes  gens  f 
lüerent  les  Efpagnols  , en  leur  difai 
fouvent , Conez,  Cotoché  ; c’eft-à-dire  e 
leur  langue  F'enez,  chez  moi  \ les  Efpé 
gnols  qui  leur  entendoient  repeter  et 
mots-^là  , crurent  que  c’étoic  le  nom  d 
païs , c’eft  pourquoi  ils  nommèrent  1 
langue  de  terre  fur  laquelle  la  Vill 
étoic  bâtie  , Cap  de  Cotochu  Ce  Cap  e 
au  Couchant  de  la  Province  de  Luc^k 
tan  à Z Z.  degrez  de  Latitude  Meridic 
nale.  Les  Efpagnols  croïant  enfin  pe 
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: fignes  que  le  Cacique  & fes  gens 
ir  faifoient  , qu  ils  les  prioient  d W 
rder  che^  eux  , fe  laiflerent  perfuar-’ 
r d’aller  à terre  , mais  d’abord  que 
Cacique  les  eut , il  les  fit  charger 
r des  gens  qu’il  avoit  mis  en  embuf- 
de  pour  les  furprendrd  Les  Eipa- 
ois  fe  défendirent  vaillamment  , & 
rès  un  leger  combat  mirent  ces  per- 
es  en  fuite.  Les  Efpagnols  obferve- 
nt  à l’endroit  du  combat  trois  Tern- 
es d’idoles  5 bâtis  de  pierre  avec  de 
chaux  ; c’étoit-là  les  premiers  bâti- 
ens  de  cette  nature  qu’ils  euflent  en- 
re  vus  dans  l’Amerique.  Hernan- 
Z.  ramena  fes  gens  aux  vaiiTeaux , & 
ettant  à la  voile^  il  continua  fa  cour- 
le  long  des  cotes  au  Couchant  juf- 
l’à  Campêche.  Il  y fit  defcendre  de 
s gens  pour  chercher  de  f eau^  après 
i avoir  bien  cherché  ^ ils  trouvèrent 
ifin  un  puits , & en  aïant  puifé  ^ Ils  £4- 
nt  pourfuivis  par  une  grofle  bande 
Indiens  , qui  n’ofoient  pourtant  les 
taquer  de  près  j de  forte  qu’ils  eu- 
int  le  temps  de  porter  l’eau  jufqu’aux 
ailTeaux, 

Hernandez,  continuant  toujours  fa 
)ute  le  long  des  Côtes,  vint  à un  en- 
roit  nommé  Pontomhan  , il  y aborda 
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pour  faire  provifion  , mais  cela  lui  co 
ta  cher  5 car  les  Indiens  lui  tuére 
cinquante  hommes  , & les  blefîez  av 
les  autres  eurent  bien  de  la  peine  à r 
gagner  leurs  vailjTeaux,  Cette  perte  o 
îigea  Hernandez,  de  brûler  un  de  Tes  b 
timens  J parce  qudl  n’avoic  plus  affi 
de  monde  pour  les  .conduire.  Les  pa 
vres  Efpagnols^fur-tout  les  bleflezmoi 
roient  prefque  de  foif  faute  d’eau  ; ( 
qui  obligea  Hernandez^  défaire  voile  t 
plus  vice  vers  la  Floride^  & y étant  arr 
vé  il  envoïa  fes  gens  à terre  pour  fan 
ide  Teau  , les  habitans  les  vinrent  acte 
quer  5 en  tuèrent  quatre  ou  cinq , ma 
les  Efpagnols  les  mirent  enfin  en  d( 
route  3 & ils  fournirent  leurs  vaifleau 
d’une  bonne  provifion  d’eau  , apre 
quoi  ils  vinrent  à Cuba  y où  Hernandc 
mouriK  de  fes  blelEures.  [a) 

L’.  A'  N N e’  E 1518.  Jacques  V^elafqne 
Gouverneur  de  Cuba  y ravi  des  décoii 
vertes  faites  du  côté  de  Lucatan  y dor 
na  deux  grands  vailTeaux , un  brigan 
tin  , & deux  cent  cinquante  hommes 
Jean  de  Grljalva  y pour  continuer  le 
mêmes  découvertes  Grijalva  partit  d 
Cuba  le  8.  d’Avril , & fe  lailfanr  aile 
aux  courants  du  côté  du  Midi , il  trou;. 
( a ) H errera  , decad,  i.  Uv,  z. 
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rifle  du  Cofumel  ^ fituée  à zo.  de- 
;rès  de  Latitude  au  Midi  du  Cap  Coto^ 
hé  ,•  il  continua  de  cotoïer  cette  Ifle 
ufqu’au  troifîéme  jour  de  May,  Fête  * 
le  "é Invention  de  la  Sainte  Croix  ^ qu'il  y 
noüilla  à un  endroit  qu’il  nomma  à 
:aLife  du  jour  , Santa  Cruz,  ; il  tâcha 
!e  faire  entrer  les  habitans  du  lieu  en 
Commerce  avec  lui , mais  ils  n’y  vou- 
urent  jamais  confentir  , s’étant  un  peu. 
Lvancé  dans  le  païs,il  y trouva  quantité 
le  miel , il  y vit  par  tout  des  cochons  ^ 
jui  avoient  le  nombril  au  milieu  du 
los , il  y vit  auffi  plufieurs  petits  Tem- 
ples bâtis  avec  de  la  pierre  & de  la 
;haux.  Une  femme  Indienne  de  la 
ndique  qui  s’y  trouva  , pria  Grijalv^ 
le  la  prendre  à bord  de  fon  vaifleau , il 
â prit,  & cette  femme  lui  fut  dans  la 
alite  d’un  grand  fecours  & à fes  gens» 
jrijalva  vint  enfuite  à Potonchan  ^ défit 
me  troupe  d’Indieï^s  qui  s’oppofa  à fa 
lefcente , & vint  enfin  à l’embouchure 
le  la  Rivière  qui  porte  encore  fon 
nom.  Grijalva'  aïant  vû  le  long  des 
Côtes  , des  Villes , des  Maifons  & au-’ 
:res  chofes  , qui  avoient  beaucoup  de 
rapport  avec  celles  d’Efpagne,  & com- 
me il  difoit  fouvent  que  c'étoic-là  une 
Nouvelle  Ef^agne  ^ de- là  efl  venu^  qu’on 
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a nommé  tout  ce  païs  avec  le  Roïa 
me  de  Mexico  qui  y eft  contigu  j la^iVt? 
velle  EfpagnCyGrijalva  étant  venu  jufqu 
rembouchure  de  la  Rivière  de  Tabafc 
y mouilla  3 &c  y trouvant  les  hab 
Jtans  bien  plus  traitables  Sc  plus  civib 
.que  dans  tous  les  autres  endroits  où 
avoit  été  jufqu’à  lors,  il  fit  un  Traii 
.de  Commerce  avec  eux. 

Le  C acique  ou  Prince  du  lieu  fitu 
préfent  à GnjalvA  d'une  armure  corn 
plete  d’or  rnaffif , dont  il  l’arma  de  fç 
propres  mains  , ajoutant  à ce  pré 
îent  plufieurs  autres  chofes  fort  rare 
& de  grand  prix.  Grijalva  fort  fatisfai 
ile  la  libéralité  de  ce  généreux  Prince 
SfC  de  l’honnêteté  de  tous  les  habitan 
de  Tabafeo  , prit  congé  d’eux  quelque 
jours  après  , & pa;zant  toujours  les  Cq 
tes  de  leur  Païs  , il  apperçût  au  bou 
de  quelques  temps  les  vaftes  Monta? 
gnes , que  l’on  appelle  de  Saint  Mar 
tin  3 & les  Rivières  XAlvaraâo  & de 
Benderas  , fur  les  côtes  de  la  Nouvel L 
JEfpagne.  Il  débarqua  à la  Rivière  de 
Benderas  ^ traita  avec  les  habitans  ^ 
& fit  fes  provifions  pour  le  refte  du 
voïage. 

Avant  que  de  partir  de  Benderas , il 
^.ut  du  Gouverneur  une  grande  quan- 
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tue  d or  a fort  .bon  marché.  Ce  Goul 

ordres  exprès  d'agir 
amfi  de  la  part  de  fon  maître  Momelu^ 
tna.  Ce  grand  Monarque  du  Mexique 
étant  averti  qu’il  paroiiroit  des  vaif. 
féaux  fur  les  côtes  de  fes  Etats  pour 
y chercher  de  l’or,,  envoïa  par  rotules 
ordres  de  leur  en  fournir  abondam- 

étant  parti  àt  Banderas. 
paüa  fept  jours  au  port,  qui  a été  nom- 
me Saint  fe an  d’Vlva , y faifant  com- 
merce avec  les  habitans.  De-  là  il  vint 
a la  Province  de  Panuco  , d’oû  il  re- 
vint chargé  de  richelfes  à Cuba.  Dans 
ce  voiage  Grijaha  découvrit  prefque 
toute  la  côte  de  la  Nouvelle  Efpal  , 
|ulqu  a la  Province  de  la  Floride.  ( a ) 
Par  VoiizQ  às  Pedro- ylrias  dNvila. 
Gouverneur  de  Darien  , le  Licentié 

WF^oza  fonda  cette  même  année  la 
rille  dQ  Panama,  (^b) 

L A N N e'e  I JIJ.  Ferdinand  Cortezi 
>artit  de  au  mois  de  Février  avec 
mze  vai^eaux  , que  Fielafquez  Couver- 
leur  de  1 Ifle  Im  fit  équiper , pour  éten- 
re  les  decouvertes  de  Crijalva  du  côté 
e la  Nouvelle-Ffpagne.  Ccnez  aborda 
remierement  au  Port  , que  l’on 

(b)  H errer  ; î' 
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pella  eiifuite  Saint  fean  d'Vlva  , puis 
s étant  remis  en  Mer  pour  des  raifons 
Qu*il  eut  J il  revint  a la  Cote  , au  lieu 
ou  l’on  a bâti  depuis  la  Fera-Cmx,  d’où 
après  diverfes  aventures  s’étant  avancé 
dans  les  terres,  vers  la puiflante  Ville 
de  JÜcxicQ , il  s .en  rendit  liaaitre  , par 
des  prodiges  d indufttie  ôc  de  valeur» 
Il  fubjugâ  enfuiie  toutes  les  Provinces  • 
d’alentour  , jufqu’à  \3.  Mer  du  Sud, 
c’eft  dans  ces  riches , mais  malheureu- 
fes  Provinces  , qu’on  a trouvé  les 
mines , lefquelles  avec  celles  àa  Pérou  ^ 
ont  fervi  jufqu  a prefent  a enrichir  a 
corrompre  aufli  le  refte  du  monde.  Ce 
n’eft  pas  ces  mines  d’argent  feules  qui 
font  les  richelTes  de  la  Nouvelle^Efpagne, 


elle  abonde  en  coton , & cent  autres 
chofes  utiles  & precieufes  j les  richef— 
fes  de  ce  pais , & les  grandes  adions  de 
Ferdinand  Cortez  , foi«  le  fujet  de  plu- 
fieurs  gros  volumes , dont  il  n’eft  pas  a 
propos  de  faire  l’abregé  dans  un  ou- 
vrage  de  la  nature  de  celui-  ci  ; c eft 
pourquoi  je  palfe  aux  decouvertes,  fans 
parler  des  adions  de  ce  grand  hom- 
me, qu’autant  quelles  auront  du  ra- 

port  avec  celles-là.  ^ ^ 

Cette  même  atmee  1519.  un  bati- 
ment Anglois  de  250.  tonneaux  débar- 
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qua  a Porto -Rico  ; le  Capitaine  de  ce 
vailleau  , fit  accroire  qu'il  étoit  envoïé 
avec  un  autre , pour  trouver  un  palFa- 
geà  \a.Tartaric  , qu'il  avoir  été  à Terre^ 
Neuve  , qu'il  y avoir  vu  cinquante 
vaifleaux  ^_tant  Efpagnols  que  François 
& Portugais  , qui  y étoient  venus  pour 
la  peche  de  la  Morue  , qu'enfin  il  y 
avoir  mouillé  & perdu  fon  Pilote  qu'ou 
lui  avoir  tué  ^ il  ajouta  à tous  ces  con- 
tes , qu’il  étoit  venu  à Porto-Rko  pour 
y achepter  du  bois  de  'Breùl  ; & pour 
rapporter  au  Roy  d'Angleterre  des 
nouvelles  de  tous  ces  nouveaux  pais 
découverts  par  les  Efpagnols.  ' Ce  Ca- 
pitaine Anglois  fit  voile  enfuite  vers 
Saint  Domittgue  , mais  les  Efpagnols 
i aïant  falüé  du  Fort  à coiips  de  Ca- 
nons chargez  à cartouches  , l'obli- 
gerent  à retourner  à Porto-Rko  , où  il 
chargea  quelques  Marchandifes  , puis 
s en  alla  fans  qu'on  ait  feu  ce  qu’il  de- 
nm  Voilà  ce  que,.  dirWl  it, 
a,  jeconde  decade  liv.  & Hakluyt , ■vol. 
r.  p.  4ç^.  qui  la  prife  de  Ramufio  en  dit 
lutant , fl  ce  n’eft  qu’il  ajoute  , que  ce 
>atimenî  Anglois  ' vint  à Porto.  Rk» 

1517. 

,ttnnee  1515).  Ferdinand 
IFagalhaens , on  commenous  le  difons 
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Magellan  partie  dîEfpagne  pour  décou- 
vrir ce  détroit , auquel  il  a donné  foti 
nom  de  Magellan  j je  me  réferve  à par- 
ler plus  particuliérement  de  ce  voïage 
à la  fin  de  cet  ouvrage  , où  je  marque 
tous  les  voïages  faits  autour  du  Mon- 
de , car  celui-ci  en  eft  un. 

L’  A N N e’  e-  rjii.  Cortez  aïant  déjà 
fubjugué  le  Roïaume  de  Mexique , 6c  la 
plus  grande  partie  des  Provinces  de 
Mechoachan , de  Panuco , de  Guaxaca^ 
de  Tabafeo  6c  àQ  Soconufeo  , ce  qui  fait 
une  conquête  de  plus  de  deux  cent 
Heuës  en  long , & plus  de  cent  -cinquan- 
te, en  large  , entre  14.  6c  14.  degrez  de 
Latitudie  Septentrionale  , 6c  aïant  ou- 
• . tre  cela  ‘découvert  la  Mer  du  Sud  , qui 

■ *'  kve  les  côtes  d'une  partie  de  ces  Pro- 
vinces , il  réfolut  de  trouver  un  palTa- 
ge  par  Mer  de  la  Nouvelle  Efpagne  ^ aux 
illes  Moluques  ; pour  executer  fon  def- 
fein , il  eut  befoin  de  vaifleaux.  C’eft 
pourquoi  il  envoia  de  V ^ra-Cruz  par 
terre  , .jufqu’au  Port  ùe  Zacutula , tous 
les  matériaux  des  deux  grands  vaif- 
feaux  , & de  deux  Caravelles.  Tous  ces 
matériaux,  planches,  fer  , goudron, 
voiles,  cordages,  mats,  &c.y furent 
portez  fur  le  dos  desdiommes  ; mais  ce 
qui  rend  la  chofe  encore  plus  étou- 
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riante  ^ c’eft  que  de  F' ’^ra-Cruz.  à Zacw^ 
tula  il  y a pas  terre  au  moins  cent 
quarante  lieues. 

Tandis  que  Cortez:  faifoic  conftruire 
fes  vaillcaux  à Zacutula,  dans  la 
velle-Efpagm  , il  ne  coûta  pas'  moins  de 
peine  &c  de  fatigue  aux  gens  , que  Gile^ 
Gonzalos  d'Zlvila-  emploïoit  à en  conf- 
truire auflî  dans  Tlfle  de  Tararè^jui  dL\i^ 
près  de  Famma,  D*«bord  que  les  vaif. 
féaux  furent  prêts  à métré  à la  voile  ^ 
d'^vila  prenant  pour  Piloté  André- 
Islino  partît  de  Taràre^ui  le  21.  de  Jan- 
vier de  1 annee  1^22.  Aïant  couru- le 
long  des  côtes  au  Nord-Oueft,  PeC- 
pace  de  cent  lieues  , il  fut  obligé  de 
s arrêter  , & d'envoier  à Panama  qué- 
rir tout  ce  qu’il  falloit  pour  reparer  fes 
batimens,  qüi  etoient’déja  fort  endom- 
magez; Son  radoub  fait , il  remit  à la 
voile , & étant  allé  débarquer  à Ni- 
coya  i dans  la  Province  de  Aficaragua  y 
il  lailfa  André  Nino  fuivre  leurs 
découvertes  par  Mer..  ÎFAvila  eut  d’a- 
bord beaucoup  de  fuccez  dans  fes  en- 
tteprifes  fur  les  habitons  de  Nicoja  ; 

Cacique  avec  tous  fes  Sujets  fa 
fournit  à lui  , mais  avançant  plus  loin 
dans  le  pais,  il  trouva  un  peuple  fort 
belliqueux  qui  le  contraignit  de  rec^a- 
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gner  fes  vailTeaux  au  plus  vite.  Aîtdri 
Nmo  cependant  navigeant  lelong;^^es 
côtes  jufqu’à  la  Baye  deFo^feca,  dans  la 
Province  de  . découvrit  trois 

cent  lieues  de  païs  jufqu'à  lors  incon- 
nus après  quoi  il  revint  joindre  Gon^ 
Tialez.  (FAvtla , 5c  ils  retournèrent  tous 
deux  à F marna.  ^ avec  une  quantité  pro- 
digieufc  d’or  & de^ierreries.  ( a) 

L’ A N N e'  £ i5é4.  François  premier 
Roy  de  France  , envoïa  un  Florentin 
nommé  Giovanni  V^erraTcano  pour  faire- 
auffi  des  découvertes  du  côté  du  Nord- 
O aeft  de  F Amérique,  Verrax^ano  partit 
de  Dieppe  avec  quatre  bons  vaüFeaux  , 
il  s’arrêta  quelque  temps  fur  les  côtes 
d’Efpagne  p.our  y faire  des  prifes  fut 
les  Efpagnols.  Enfuice  il  vint  à Fifle 
àQ  Madere  y d’où  il  renvoïa  en  France 
trois  de  fes  vailFeaux  , fe  réfervant  le* 
quatrième  avec  yo.  hommes  choifis». 
Les  vingt- cinq  premiers  jours  après 
fon  départ  de  Madere  j il  fit  cinq  cent 
lieues  vers  le  Couchant  ; au  bout  de  ce- 
temps  il  efluïa  une  des  plus  furieufes 
tempêtes  qu’oii^eut  encore  vue.  Après 
que  Forage  fut  celTé , il  continua  fa  rou-^ 
te,  & en  vingt-cinq  autres  jours  il  fit 
quatre  cent  lieues  5,  alors  il  découvrit 

(a)  Hamm  9 dscad,  3.  Uv,  4*, 
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une  terre  balfe  & biefî  peuplée , qui  s’é- 
tendoic  beaucoup  au  Midi,  Il  côtoïa 
refpace  de  cinquante  lieues  vers  le' 
Midi  de  ce  païs  , fans  y pouvoir  trou- 
ver un  feul  endroit  où  il  pût  aborder  ^ 
ce  qui  l’obligea  à virer  au  Nord  du 
païs  , où  il  trouva  enfin  un  bon  port. 

Il  y moüilla  & trafiqua  quelque  temps 
avec  les  habitans  , c’étoient  des  gens 
bien-faits  ^ & fort  affables.  Ils  fecou- 
vroient  la  tête  d’une  efpece  de  bonnets 
de  plumes  , faits  en  maniéré  de  Guir- 
landes 5 cachoient  leur  nudité  de  peaux 
d’Hermines  ^ & lioïent  leurs  cheveux 
comme  une  queue.  Le  peu  de  féjour 
que  F'erraz.ang  fit  chez  eux  , fut  caufe 
quhl  n’apprit  rien  de  leurs  coutumes  , 
ni  de  leur  maniéré  de  vivre.  Æu  refire 
leur  païs  lui  parut  délicieux  , il  y avoic 
quantité  de  beaux  bois , des  arbres  frui- 
tiers de  toutes  les  efpeces , une  variété 
prodigieufe  d’oifeaux  & de  jQmdrupe» 
des  , & quelques  mines  d’or.  V^errazano^ 
fçût  après  que  ce  païs  étoit  la  partie  la 
plus  Septentrionale  de  la  Floride  ^ fituée 
à 34.  degrez  de  Latitude  Septentrio- 
nale 5 & dans  un  climat  fort  temperé. 
Vlerra2iano  en  pariant  de-là , découvrit 
une  autre  côte  qu’il  parcourut  l’efpace 
de  cinquante,  lieues  J tirant  toujours  au 
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^'lOrd-Eft,  où  il  mouilla  enfin  ^ & em- 
niena  avec  lui  un  petic'^garçon  que  fes 
gens  avoient  trouvé  feul  fur  le  rivage, 

-A  deux  cent  lieues  de-là , il  moüilîa 
encore.  Tout  le  paï^  qu^il  venoit  de 
cotoier  ecoit  extrêmement  beau  & re- 
niarquable  , pour  la  grande  quantité 
d abres  fruitiers  ^ de  belles  fleurs , plan- 
tes 5 oifeaux  , bétes  fauves , &c.  Les 
habitans  reçurent  les  François  avec 
toute  forte  de  bonté‘&  d'honêteté,  leur 
faifant  prefent  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  ni^illeur  & de  plus  précieux.  Leur 
Cacique  ou  Prince  , charmé  de  la  bon- 
ne mine  5c  de  Flronnêteté  des  François*, 
venoit  prefque  tous  les  .jours  fur  leurs 
vaifTeaux  , pour  s'entretenir  avec  eux 
& pour  leur  donner  quelque  chofe  d 
rare  ou  de  précieux. 

Quand  il  fçût  que  Verraz^ano  éroit  fur 
le  point  de  partir  , il  lui  fit  apporter 
fur  fon  bord  quantité  de  bonnes  provi- 
fions  de  toutes  fortes.  Verraz^ano  & les 
François  qui  croient  avec  lui  quitant 
comme  à regret  de  fi  honnêtes  gens , 
mirent  enfin  à la  voile , & vinrent 
mouiller  a un  port  du  Continent  .,  vis- 
a-vis d'une  Ifle  à cent  lieues  de-Ià.  En 
faifant  ce  voïage  , Hs^  virent  fur  les  cô->. 
tes  un  peuple  tout  habillé  de  plumes 


y 

«k 


t. 


DE  i A Nav'igation.  aij 
un  pais  délicieux.  Au  Port  oi\ 
Verrazjino  avoit  moiiillé  , les  habitans 
qui  étoient  prefque  tour  nuds , faifoienc 
bien  plus  de  cas  du  cuivre  que  de  Tor, 
car  ils  donnoient  volontiers  de  gros 
lingots  d‘or  pour  des  petits  morceaux 
de  cuivre.  F'erraz.afïo  en  quitant  cet  en« 
droit  J . pourfuiviî  toujours  fa  route  le 
long  des  côtes , jiifqu  a ce  qu  il  vint  à 
5>o.  degrez  de  Laticude  Septentriona- 
le 5 où  fes  provifions  commençant  à 
manquer  , & n"en  trouvant  point  alTez 
dans  les  endroits  où  il  moüilloit  de 
temps  en  temps,. il  fut  obligé  de  re« 
tourner  en  France.  Il  découvrit  dans 
ce  voïage  fept  cens  lieues  de  terre  , & 
donna  à-  toute  cette  étendue  de  païs  le 
nom  de  Nouvelle-France , nom  qui  lui 
a demeure  jufqu  a préfent.  MeYrera  de^ 
cad,  J.  liv.  6.  Hakbijt  voU  2pf,  Pht-- 
chas  vol,  4,  p,  160^, 

La  meme  amee  au  mois  de  No«» 
vembre  , François  Piz^arro  partit  de.P^^ 
ïiama  avec  vn  vailTeau  , deux  Canots  ^ 
quatre-vingt  Efpagnols , pour  faire  des 
découvertes  du  coté  du  Midi.  Il  alla 
plus  loin  de  ce  côté- là  qu’aucun  autre 
avant  lur  ; mais  nViant  plus  de  vivres, 
il  fut  contraint  dé  moüilleraii  delîüs  de 
la  Ligne , & de  renvoyer  le  navire  à 
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Panama  ’y  * pour  chercher  des  provifion^l^ 
aïant  chargé  fur  les  canots  ce  qu’il  j“a^ 
gea  neceffaire  d’âter  dü  grand  Vaif- 
leau.  Avant  que  ce  bâtiment  pût  reve« 
îîir  avec  des  provifions  , vingt- fepç.  de" 
réquipagd  moururent  de  faim  & de 
mifere  ; ce  qui  leur  fit  appeller  cet  en* 
droit  Puerto  de  la  H ambre , Port  dé  la 
Faim.  Le  grand  VaÜTeau  étant  revenu 
avec  des  provifions  , Piz^arro  continoa^^ 
fon  voïage  jufqu’àun  Port , qu’il  nom- 
ma la  Candelaria  , parce  qu’il  y débar- 
qua le  jour  de  la  Fête  de'  la  Chandeleur^ 
Aïant  débarqué-là  prefque  tout  l’équi- 
page ^ il  tâcha  de  pénétrer  avec  fes  gens 
fort  avant  dans  le  païs.  D'ans  ce  voïage’ 
par  terre  , les  habitans  épouvantez  àla  ' 
vûc  des  hommes  autrement  faits  & ha- 
billez qu’eux,  s’enfuirent  par.tout  dans- 
les  bois  &:  dans  les  montagnes. 

Quoique  le  refte  de  ce  que  Pizarro  a:- 
fait  dans  cette  expédition  ,.fe  foit  pafTé 
dans  les  années  qui  fuivent  celle  dé’ 
1524.  j'ai  jugé  à propos  néanmoins  de 
le  raconter  de  fuite  , fans  marquer  Cv 
fcrupiiieufement  Tannée  oii  chaque 
choie  eft  arrivée  , & cela  pour  éviter 
la  confufion  , que  la  multiplicité  de^ 
ttant  de  petits  articles  produiroit  infail- 
liblement. Pour  revenir  àonz  k Pi^arro 
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voianc  que  les  habitais  le  fiiïoienE  paf 
tout  , & que  les  pluïes  continuelles' 
avoient  fait  pourir  les  habits  à lui  & a fes 
gens,îl  revint  à fes  vailïbaux'  tous  fort 
fatiguez  5 & prefque  auffi  niids  que  les 
habitans  du  païs.  Aïantenfuitemis  à la 
voile,  il  aborda  à un  endroit  quhl nom- 
ma Pueblo  Quem/îdo  3 païs  brûlé  mais 
après  avoir  foûtenu  deux  rudes  atta- 
ques de  la  part  des  Indiens  , il  vint  à 
Chic^ma  y-,  d’où  il  envoïa  encore  fon 
grand  Vaillèau  à Punama  ^ pour  en  ap- 
. porter  des  provifions. 

Pendant  que  Piz^arro  attendoit  à Chi^ 
mma  le  retour  de  ce  bâtiment, 
Dalmagre  qui  avoit  principalement 
fourni  aux  frais  du  voïage  de  Pizarro^ 
partit  de  Panama. ‘àw te  un  bon  vaiflTeau, 
bien  muni  d’hommes  & de  provifions  ^ 
il  tint  à peu  près  la  même  route  qu’a- 
voit  fait  Pizarro  ^ le  long  des  côtes , & 
vint  fort  heureufement  moüiller  à Chi^ 
eama  , où  il  trouva  Pizarro  Sc  fes  gens 
fort  prelTez  de  la  faim.  Après  les  avoir 
foulage  de  ce  cruel  mal^ôc  confulcé  avec 
Pizarro  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  il 
retourna  à Panama^  Sc  revint  bien- tôt 
après  à Chickma  avec' deux  bons  vaif- 
feaux  ; grand  nombre  de '^Matelots  Sc 
de  Soldats  ^ deux-piecés  d’artillerie  3 
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quantité  d’armes  , de  toutes  fortes  iê' 
munitions  de  guerre  & de  bouche,  ds 
Chicama- , ils  hrent  voile  le  long  des 
Côtes. 

Mais  apr^s  bien  des  retardemcnSjfauw 
le  de  provifions  qu’il  falloir  toujours 
tirer  de  ? marna  , & après  beaucoup  de 
fatigue  & de  mifere  , vint  en- 

fuite  à Tombez^  où  il  débarqua  de  fes 
gens  , qui  furent  fort  bien  reçus  des 
Indiens  , & abondamment  pourvu  de 
toutes  fortes  de  vivres  , dont  ils  revin- 
rent chargez  , aprenant  avec  joye  à VU 
z^arro  qu’ils  avoient  vu  des  Palais  ma- 
gnifiques' , & toute  forte  de  vaiflellâ 
d’or  & d’argent.  Les  Indiens  ne  tardè- 
rent pas^à  venir  voir  les  vailfeau^  qui 
écoient'déja  dansde  Port  ^ & d’inviter 
chez  eux  PUarro  ôc  fes  gens,  qu’ils  trai- 
tèrent avec  beaucoup  de  magnificence. 
Pendant* le  féjour  que  PtMrrô  fit  à Tum-» 
bez,^  il  ramalfa  une  grande  quantité  d’or, 
& aïanrapris  des  habitans  des  nouvel- 
les de  la  grande  Ville  de  Cu^ço  , & des 
richelTes  immenfes  du  puiflanc  Monar- 
que Guayrtacapa  il  forma  le  defiein 
de  retourner  k Panama  y pour  s’y  pour- 
voir de  tout  ce  qu’il  falloir  pour  faire 
la  conquête  d’un  fi  riche  païs.  Avant  que 
de  partir  de  Tnmb{^  il  fit  un  amas 


STor  , de  pierreries  , de  brebis  d’unê: 
prodigieule  grandeur , & de  tout  ce  qisi 
pouvoir  fervir  à Panama , à convaincra 
le  monde  de  la  richeffe  & de  la  fertilité' 
du  païs  qu’il  venoit  de  découvrir. 

Apres  cela  il  retourna  à Panama  , ü 
avoir  découvert  dans  ce  païs  deux  cent 
iieuës  de  païs  v y emploïant  trois  ans  | 
ce  qui  arriva  par  les  continuels  retar-  * 
demens  & autres  malheurs  qu’il  eut  en 
chemin , & qu’il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter ici  , les  découvertes  & tout  c^ 
que  enfuite  , trouveront  leur 

place  en  temps  & lieu.  Herrera  décade 

liv.  7.  8 & ïo.  decad»  4,  liv.  2. 

L’a  n n e’  £ 1525.  rEmpereur  Char^ 
les-Quint , fît  équiper  à la  Corogne  Çvâ 
grands  VaîlTeaux  & une  Allégé,  & les 
fît  remplir  de  toutes  fortes  de  provi- 
Gons  , d’armes , de  munitions  & de 
marchandifes.  Don  Garcia  ^ofre  de 
Loayfa  qui  fut  fait  Chef  d’Efcadre  , eut 
Drdre  de  paflTer  avec  cette  flotte  par  le 
létroit  de  Afagellan  y découvert  depuis 
(juelquc*  temps  aux  Ifles  Moluques.  Il 
^ avoir  entre  les  Matelots  quatre  cent 
nnquante  Soldats  tous  Efpagnols  , &: 
i’une  valeur  au-delfus  du  commun. 
Don  G arcia;  de  la  Corognczxx  mois* 

le  Juillet , & au  mois  de  Décembre  il 
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fe  trouva  fur  les  Côtes  du  BrezJL  a lU 
degrez  & demy  dé  Latitude  Méri- 
dionale, Sur  la  fin  de  Décembre  l’EG« 
cadre  fut  partagée  par  une  bourafque  j,,. 
mais  tous  les  vailîeaux  ^ excepté  f A- 
miral , fe  réjoignirent  après  là  tempête; 

Sur  le'  commencement  de  Janvier  ils 
vinrent  a Caho  Blanco , à 37.  degrez,  & 
dé- la  a Skma  Ctuz^.^  à ji,  degrez  , 011  ils 
lailTérent  des  marques,  par  lefquelles 
1 Amiral  & un  autre  vaifleau  qui  man^ 
quoicnt,  pouvoient  aprendre  leur  rou- 
te ^ fi  par  hazard  ils  venoient  à palier^ 
enfuite  par  cet  endroit.  Lorfqu'ils  fu- 
rent  a 1 entree  du  Détroit  , il  furvint" 
un  tourbillon  dé  vent  qui  coula  à fondî 
un  des  vailîeaux , mais  les  trois  autres 
entrèrent  avec  beaucoup  de  peine 
( néanmoins  ) dans  le  Détroit.  Le  26®' 
de  Janvier  TAmiral  avec  1 autre  Vaif. 

fAllege,laquelle  avoir  penfé  être 
abimee  durant  la  tempête^fe  trouvèrent 
enfemble  à l'entrée  du  Détroit , & le  5.- 
d' Avril  les  cinq  grands  vailTeaux  s'é- 
tant rejoints  y entrèrent  enfembîe^mais 
les  premiers  qui  y avoient  entré , fu- 
rent repoulTez  par  la  tempête.  Lé  ijj 
dé  May  après  avoir  palTé  le  Détroit , ils 
‘entrèrent  dans  la  Mer  du  Sud  , où  il 
leur  furvint  une  terrible  ten^pête,  qui 
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îs  répara  de  nouveau.  L'allege  fe  trou- 
ant feule  , & avec  peu^  de  vivres  de 
sfte  5 vira  tant  au  Nord  5. qu'elle  vint 
n peu  de  temps  à découvrir  les  cotes^ 
e la  Noüvell^-EfŸagney  où  les  habitans 
ournirent  aflez  de  vivres  à 1 équipage  3. 
c bien- tôt  après  CoTtez,  qui  en  eut  avis^, 
sur  envoïa  de  Mexico  toutes  fortes  de 
irovifions  en  abondance.  T)on  Garcia  y- 
ont  le  Vaiffeau  s'étoit  auffi  écarté  pen- 
lantla  tempêté  5 mourut  en  deçà  de  la 
Jgne  5 comme  fit  bien  - tôt  après  celui 
[u'on  avoir  élu  Chef  - d'Efcadre  a fa 
►lace  ; c'étoit  le  fameux  f.ean  Sebafiien 
lano,  lequel  avoir  fait  le  tour  du  Mon-- 
.e  avec  Magellan.  Les  vaifieaux  s’é- 
ant  rejoints  enfuice  , on  élût  Toribm^ 
4lonz.o  de  Salazar  pour  Chef-d'Efea- 
Ire  5 celui-ci  dirigea  leur  courle  vers 
es  Ifles  des  Larrons  • & y allant  il  de- 
ouvrit  le  13.  de  Septernbre  Tlfle  qu'il 
Lomma  Saint  B artheUmi  ^ à caiife  du 
our  \ mais  le  vent  étant  contraire  , il 
l'y  put  aborder.  Continuant  donc  fa 
oute  vers  les  ifles  des  Larrons , il  abor- 
la  dans  la  plus  Méridionale  de  ces  Ifles. 
l y trouva  & prit  fur  fon  bord  un  pau- 
rre  Efpagnol  J qui  y avoir  été  laiffé  par 
négarde  du  temps  que  Magellan  fai- 
bit  le  tour  du  Monde.  Cette  Ifle 
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pella  Bathaba  & Salazar y aïafit  ât^ 
îîieure  cinq  jours  pour  rafraîchir  fes 
gens , en  ^partit  pour  aller  aux  Ifles 
Indues  ,-ou  il  arriva  le  lo.  de  Septembre 
en  1^2.6.  Le  d’Oftobre  il  aborda 
dans  la  grande  Ifle  de  Afindanao , une 
des  Ifles  Philipines , de- là  il  vint  à Tù 
dore  aux  Molu^ues  fur  la  fin  de  Dècem^ 
bre.  Il  y fit  d abord  conftruire  un  Fort 
ce  qui  fut  le  fujet  d une  longue  guerre 
entre  les  Efpagnols  de  Ttdore^  ^ &c  les 
Portugais  de  Ternate  , mais  comme 
cela  ne  regarde  pas  mon  fu|et , je  les  y 
laiflerai  fe  battre  , pour  pourfuivre 
1 Hiftoire  des  découvertes  & des  Voïa- 
ges  parMer. 

L A N N £*  E i|2^,  Sebaflien  Cabot  le 
Vénitien  , qui  avoit  autrefois  fait- de 
grandes  decouvertes  dans  la  Partie  Sep- 
tentrionale;de  TAmerique  pour  Henry 
VII.  Roy  d Angleterre  J étant  venu  au 
feryiee  du  Roy  dLfpagne  , eut  quatre 
VailTeaux  pour  palTer  aux  Moluques  par 
le  Detroit  àQ  Aïagellan’  ^ iljpartit  de 
Cadix  y & lorfqu’il  fut  fur  les  Côtes  du 
BrezJl y fes  provifions  commencèrent  à 
manquer  ^ & fes  gens  à fe  mutiner  en 
jneme  temps , ce  qui  l’obligea  d’aban- 
donner fon  premier  delTein  ^ & de  re- 
monter par  la  Rivière  appellée  alors  la 
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Lviére  de  Folia  , mais  connue  aujour-  * 
hui  par  le  nom  Bella-Flata  ^ ou  de  là 
Lviére  d’Argent.  Après  qu’il  eut  fait 
nt  lieues  fur  cette  Rivière  , il  dé- 
luvric  rifle  de  Saint  Gabriel , & fept 
îuè’s  plus  haut  il  entra  dans  la  Riviere 
[ S.  Sauveur  J où  il  débarqua^fes  gens  ^ 
les  mit  à conftruire  un  Fort  , dans 
quel  il  laiflaunc  partie  de  Téquipage^ 
avec  le  refte  il  remonta  la  Rivière 
)ur  découvrir  plus  loin,  A trente  lieues 
i Fort  5 il  trouvada  Rivière  Zacarana^ 
y*  bâtit  auflî  un  Fort , qui  fut  appellé 
: fon  nom,  le  Fort  de  Cabot,  Conti- 
tant  ainfi  à remonter  Tefpace  de  deux, 
int  lieues , jufqu’à  la  Rivière  dePara-- 
aj , il  quitta  la  grande  Rivière  pour 
itrer  dans  celle-ci , & Faïantremon- 
e Tefpace  de  trente  lieues , il  trouva 
1 Peuple  qui  labouroit  la  tcrre«à  peu 
ès  comme  on  fait  en  Europe  j ce  qu’il 
avoir  encore  vu  faire  dans  tous  ces 
LÏs-là.  Ce  peuple  qui  écoic  robufte& 
illiqiieux  ^ s’oppofa  fi  vigoureufement 
i delFein  qu’avoic  Cabot  de  remonter- 
ûjours  plus  haut,  qu’après  avoir  per- 
i dans  cette  rencontre  vingt- huit  de 
s gens  , il  fut  contraint  de  retourner 
r fes  pas , où  nous  le  laiflerons  uw 
iu  pour  dire,  un  mot  de  Jacques  Gar^ 
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y lequel  partit  cette  même  anné^ 
de  Galice  avec  un  Vailfeau  ^ une  petite 
Allégé  & un  Brigantin  ^ pour  faire  dei 
découvertes  fur  la  Rivière  de  la  Plata 
Avant  que  d’arriver  à cette  Rivière 
il  fe  trouva  fur  les  côtes  de  Breûl  ^ à 
1 endroit  que  les  Efpagnols  ont  nommé 
Ærelojo  y otwre  les  yeux  , à caufe  des 
rochers  cachez  fous  les  eaux  , qu’il  eft 
très- difficile  de  voir  ou  de  pafTer.  Au 
commencement  de  Tannée  1517.  il  en^ 
tra  dans  la  Riviere  de  la  Plata^,  où  aïanV 
trouvé  deux  des  Vaiffieaux  dé  Cabot  i-'il 
renvoïa  les  Tiens  en  Portugal,  poui  y 
vendre  les  efclaves  qu’il  avoir  faits  en 
chemin  , puis  il  vint  dire  a Cahot  a qui 
éroit  encore  à Paraguay  , où  il;  étoit. 
monte  par  la  Riviere  , qu’il  avoit  perdu 
Tes  vailTeaux  & tout  Ton  équipage  à 
^breldjo.  Etant  revenus  enfemble  à Ten- 
droit  où  Cabot  avoit  lailTé  deux  de  Tes 
vaiiTeaux  5 il  en  envoiaun  en'ETpagnej. 
avec  quelque  peu  d’or  qu’il  avoir  ra* 
malTe  , & une  Lettre  au  Roy  pour  lui 
fignifier  les  raifons  qui  Tavoient  dé- 
tourne du  voiage  9.ut  JlPolfUjfues^  comme' 
auffi  pour  lui  donner  la  nouvelle  de  fes> 
decouvertes , & le  prier  de  lui  envoïer 
du  monde  pour  y.  Elire  des  établille- 
ment , ce  que  le  Roy  accorda  ^ comm^- 
nous  verrons  ci>après^„ 
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ette  même  amee  , Coriez  équi- 
:rois  beaux  Vaiffeaux  fur  les  côtes 
la  Nop^'eile-Efpagne-  y qu’il  envoia 
la  Mer  du  Sud  au  fecours  des  Ef- 
nols  5 dans  la  guerre  qu’ils  avoienî 
c les  Portugais  dans  les  Ifles  Aîohu 
‘ , ces  trois  vailîeaux  avant  qued’ar- 
îr  aux  A^olu^ues  , mouillèrent  dans 
heurs  Ports  des  Ifles  Philippwes  ^ 
n'avoient  pas  encore  éré  découver- 
Après  qu’ils  furent  à Ttdore ^ un  de 
vailfeaux  chargez  de  girofle  , mit  à 
/oiie  5 pour  retourner  à la  Nouvelle 
agne , mais  un  gros  temps  furvint 
le  repoufla  dans  le  Port  de  Tidore. 
Efpagnols  dans  la  fuite  de  cette 
rre  avec  les  Portugais  j furent  re« 
:s  enfin  au  nombre  de  vingt  hom- 
> feulement , qui  fe  rendant  à difcre- 
1 aux  Portugais,  furent  tranfportés 
s les  Indes , d’où  quelques-uns  d’en- 
eux  trouvèrent  le  moïen  de  fe  fau- 
en  Efpagne, 

]ette  même  année  aufîî  François  de* 
ntejo^  partit  de  SevtllediVQC  trois  vaif- 
ix  ,&  cinq  cent  hommes,  pour  con- 
îtir  la  Province  de  Lucatan  & Pedro 
llvaràdo  partit  en  même  temps  d’Ef- 
;ne  pour  entreprendre  la  conquête 
Gmtimda  , mais  comme  j’ai  déjà. 


s''' 
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parlede  la  découverte  de  ces  deux  Ph 
vince , je  n'entrerai  pas  dans  le  déca 
ne  cette  double  expédition. 

Cette  ^èmc  année  encore  ^ Pampht 

de  Narvaez,  partit  le  mois  de  Juin  d 
O an  LucaraNec  cinq  vaiffeaux  & fer 
cent  hommes  pour  faire  des  découvei 
tes  dans  le  Nouveau^Monde  , il  pafl 
quelque  temps  à Saint  JDommaue  & 
Cuba  en  partant  de  Cuba  , il  fut  fur 
pris  d une  furieufe  tempête  qui  Ty  ra 
^ena  , & il  y;  palTa  fHyver,  Au  moi 
e Mars  fuivant , il  fe  mit  en  mer  ave( 
quatre  vailleaux  & environ  quatre  ? 
cmq  cent  hommes,  te  n.^d'Avril  i] 
vmt  aux  côtes  de  la  f’/.nWc,  après  avoir 
euuic  beaucoup  de  dangers  & de  tem- 
pêtes il  y débarqua  la  plupart  de  fon 
mondè^  & quantité  de  chevaux,  Redon- 
na ordre  à ceux  qu’il  avoir  lailfez  dans 
ies  vailïeaux  , de  chercher  fur  les  côtes 
un  endroit  propre  à bâtir  un  Port  & 

^ ^ emploïer  pendant 
qu  il  tacheroif  avee  les  autres  de  faire 
des  découvertes- par  terre,  Narvaez 
avec  fes  gens  pénétrèrent  fort  avant 
dans  le  pais  ; mais  après  de  cruelles  fa^ 
ligues  & cent  dangers  qu'ils  elîuïerenr^ 
la  faim  lesmienaçant  d une  mort  d'au- 
5-ânt  plus  cruelle  , qu'elle  fe  fait 'plus 


» 
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temps  fencir.  Pour  s!ea  délivrer 
2 mirent  à faire'’(  le  mieux  quai  leur 
)offible  ) de  petites  barques  de  leurs 
nifes , ils  firent  des  voiles , '&  les 
lages  du  cuir  de  leurs  chevaux, 
s comme  x^écoit  s’expofer  à une 
t prefque  inévitable,  que  de  fe  me- 
m Mer  fur  de  petites 'barques  fi  mal 
ipées,  ils  prirent  le  parti  de  fenour- 
)lmôt  de  la  chair  de  leurs  chevaux  . 

-J 

5 refpcrance  de  quelque  autre  fe- 
rs, Le  Zi.  de  Spternbre  les.chevaux 
it  tous  mangez  , il  ne  relia  plus  que 
ride  choix  , ou  de  mourir  de  faim 
rre  , ou  de  s’expofer  à la  merci  du 
> terrible  de  tous  les  Elemens  , fur 
Iques  ^ix  mal  ajuftez  enfemble. 
is  cette  trille  lîtuation , ils  fe  mirent 
Mer  , .&  razant  des  côtes  le  plus 
5 qu’ils  .pouvoient,  îls  allèrent  de 
jue  en  crique  , c’eft-à-dire  cher- 
nt  des  lieux  où  ils  pulTent  aborder  ' 
;mi  morts  de  faim , jufqu’à  ce  qu’ils 
contrèrent  fur  la  côte  une  pauvre 
Daioe  de  pêcheur.  Ils  y entrèrent,  & 
uvant  du  poilTon  feichè  au  Soleil  , 
s’en  ralfafièrent , mais  une  foif  mor- 
e fuccedant  à la  faim  , les  obligea 
boire  de  l’eau  falèe  ( de  la  Mer  ) 
te  d’autre  boilfon  , dont  quatre  de, 
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ces  pauvres  gens  moururent  fur  ] 
champ.  Après  cela  pour  ne  pas  mour; 
là  de  foif  5 ils  fe  mirent  fur  leurs  peti 
tes  barques , & allant  toûjours  terre 
rerre  , ils  débarquèrent  à un  endroit 
où  ils  avoient  apperçû  quelques  Caba 
lies  fur  la  côte.  Les  habitans  leur  don 
nerenc  d'abord  quelques  rafraichiife 
mens  ^ mais  c'écoit  pour  les  mieux  fur 
prendre  5 car  les  attaquant  à Timpour 
vu  , ils  en  tuèrent  quelques  uns  : lei 
autres  aïant  regagné  leur  barques  f( 
fauvérent  -j  mais  le  lendemain  une  bou- 
rafque  portant  leurs  barques  avec  vio. 
lence  contre  le  rivage  les  mit  en  pie: 
ces  y une  partie  néanmoins  de  ces  hom- 
mes infortunez  fe  fauva  à la  çâge.  Quel- 
ques Indiens  charitables  qui  écoient 
accourus  à leur  fecours  , firent  d’abord 
tdu  feu  pour  échauffer  & ranimer  ces 
pauvres  hommes  demi  morts  de  froid 
& de  faim  , enfuite  ils  les  menèrent 
chez  eux,  verfant  des  larmes,  tant  ils 
étoient  touchez  de  leurs  malheurs.  Ou- 
tre toutes  ces  marques  de  compalîîon, 
ils  donnèrent  aux  Efpagnols  toute  la 
pètite  provifioiî  qu’ils  avoient  faite 
pour  fe  nourrir  eux-mêmes  jufqu'à  la 
la  nouvelle  faifon  ; de  forte  qu'ils  fe 
mirent  par- là  au  même  danger  où 
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ienc  auparavant  les  Efpagnols  de 
urir  de  faim  , la  charité  chrétienne 
)lus  parfaite  pourroic-elle  aller  plus 

1. 

Les  Efpagnols  voïant  avec  regret 

trémité  facheufe  où  ils  avoient  réduit 

Cl  bons  hôtes , fe  difperferent  par  le 

s J pour  chercher  chacun  à vivre  le 

:ux  quhl  pourroit  ^.mais  le  païs  étant 

fque  par-tout  defert  & inculte  ^ de 

(ante  qui  s'étoient  échappez  au  nau- 

^e  5 il  n'en  refta  bien- tôt  après  que 

nze  3 le  refte  périt  de  mifere  & de 

n.  Enfin  leur  mifere  fut  fi  grande  ^ 

; de  ces  quinze  , il  y en  eut  cinq  ^ 

aïant  fait  bande  à part  fe  mange- 

t les  uns  les  autres  ^ & à peine  at- 

doient'ils  qu'un  d'eux  fut  mort  pour 

I les  autres  en  fiffent  un  trifte  & hor- 

e repas.  Le  cinquième  qui  furveçût 

autres  fe  joignit  à deux  autres , qui 

ient  auffi  furvecû  à dix  de  leurs 

> 

ipagnons  , & ces  trois , trifte  & pé- 
nombre de  cinq  cent  qu'ils  écoient 
:ommencement  ^ traverférent  avec 
fatigues  & des  peines  inoüies , tout 
vafte  & inculte  païs  ^ & arrivèrent 
Nomelle-Efpagne où  ils  furenrbien 
as  du  Vice-Roy  Efpagnol.  { a ) 

I ) Herrera  , duf.d,  4,  liv.  x.  4. 
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Ain(î  finie  cetee  expédition  , que  î 
brave  ^ mais  infortuné  JVarvaez  avoi 
entrepris  par  terre  ; de  fans  ces  troi 
hommes  échapez  de  tant  de  maux  d 
de  périls  , fes  defaftres.&  ceux  de  fe 
gens  3 qui  ont  été  peut-être  des  plu 
grands  qu*aïent  jamais  foufFert  le 
hommes  , ne  feroient  jamais  venus  j 
nôtre  connoilfance  , non  plus  que  1< 
plus  bel  exemple  d'humanité , & d'un< 
tendre  & charitable  hofpitalicé^dans  lei 
perfonnes  de  ces  pauvres  Américains, 
qui  s'expoferent  à une.trifte  mort^poui 
fauver  la  vie  à des  inconnus. 

Difons  après  cela  un  mot  de  ce  que 
Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  a tente 
du  côté  du  Septentrion.  Cette  même 
année  152.7.  il  fit  équipper  deux  bons 
VaifTeaux  pour  aller  à la  découverte  du 
côté  de  Terre-Neuve^  Ges  vaiffeaux  for- 
cirent de  la  Tamife  le  20.  de  May  , & 
lorfqu'ils  écoient  entre  la  Partie  Sep- 
tentrionale de  Terre-Neme , ôc  le  Con- 
tinent 3 Tun  d'eux  fit  naufrage  3 l'autre 
fit  voile  vers  le  Cap  Breton  ^ & le  long 
des  Côtes  A'Arambec  : envoïant  de 
temps  en  temps  des  hommes  à terre 
pour*reconnoître  le  païs  ^ puis  il  revint 
en  Angleterre  au  mois  d'Odobre  de  la 
même  année  , & voilà  tout  ce  qu'en  dit 
JBakliùjt  vqU  s>  f-  ^^9*  ~ 
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, ^ ^53^*  Viz^UTTo  vint  ds 

Amérique  en  Efpagne,  pour  obtenir 
^ Empereur  Charles-^nt  la  ptrmif. 
ion  de  lubjuguer  toutes  Païs  qu'il 
ivoit  découverts  dans  FAmerique  • 
Empereur  lui  accorda  outre  «tte 
•ermiffion , plufieurs  beaux  Privilèges, 
^prcs  cela'Pù^m  vintàP.r;.4«.^f^ 
e la  parut  avec  quelques  VaHTeaux  ; 

- quels  il  y avoir  cent  quatre- vingt- 

»iq  Efpagnols.  Il  mena^ulîi  avec  lui 

7.  chevaux  pour  lui  fervir  en  cas 

un  voiage  par  terre.  Il  mouilla  à la 

aye  de  Saint  Mathieu  , & y débar 

uant  les  chevaux  & une  partie  de  Fél 

ii'page  , il  leur  ordonna  de  fuivre  le 

vage  pendant  que  les  Taiiïèaux  cÔ  ■ 
neroienr. 

prit  par  fur-’ 

ih.  & en  empfrS 

riche  butm,  d or,  d’argent  & d’éme 

udes.  De-là  il  envoiAhercher  des' 

ovifiom  , & des  recrues  d’hommes  a 

rr.fand  ^ 

es  . qu  il  etoit  fur  le  point  d’aban 

’ JorPqu’il  vie 
ureufement  arriver  fon  Taiflèau  de 

d.  bo„„«  ^ ^4 
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quantité  de  provifions.  Après  avoir  ra- 
fraichi  fes  gens  , il  partit  du  pais  de 
jQuapel , & vint  quelque  temps  après 
à^Ifle  de  fm.a  , fuuée  entre  5,  & 
4.  degrez  de  Latitude  Méridionale.  Les 
Iiabitans  de  cette  Ifle  tâchèrent  d’epga- 
ger  Piz^arro  & fes  gens  dans  des  embû- 
ches par  des  témoignages  d’une,  feinte 
amitié  , mais  Piiaarro  eut  le  bonheur  de 
s’en  garantir , & même  de  remporter  la 
.Viéfoire  dans  un  combat  qu’ils  lui 
avoient  livré.  Il  rendit  en  même  temps 
la  liberté  à fix  cent.habitans  de  Tum- 
hz  efclaves  depuis  long -temps  chez 
ceux  de  Sur  ces  entrefaites  deux 

VailTeaux  partis  de  Panama  avec  de 
nouvelles  recreucs , fe  vinrent  joindre 
à ceux  que  Pizarro  avoir  déjà  à Puna, 
Avec  ce  renfort  il  s’en  alla  à Tumbez , 
‘Pc  fs  rendit  en  peu  de  temps  maître  de 
le  Ville  & du  pais  de  Tumbez.  Cette 
conquête  'ne  lui  coûta  pas  beaucoup  , 
quoiqu’il  eût  eu  plufieurs  rudes  ren- 
contres avec  les  Tumbeziens,  qui  avoient 
ufé  de  mille  ftratagêmes , & de  raille 
perfidies  pour  le  perdre  & fes  gens.  Pi~ 
zarro  s’étant, bien  informé  de  la  force 
& des  richelies  de  la  Ville  de  Cujep, 
ôc  de  tout  ce  qui  regardoit  le  P troU', mie 
à la  voile  5 & tirant  fort  au  Midi , il  de- 
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barqua  fes  gens  furies  côtes  , & y jeua 
les  fondemens  de  la'Ville  de 
cfcc/.  Il  demeura  long-temps  pour  bien 
établir  cette  nouvelle  Colonie  ; coni- 
aje  pour  fçavoir  aulïï  toutes  les  aiFai- 
es  du  Péroi4,8c  fa  fituation.  Quoi  que  ce 
lue  fie  enfuite  fe  foit  palfé  dans 

es  années  fuivantes  , fe  le  rapporterai 
:i  de  fuite,  pour  garder  plus  d'ordre 
e de  datte  qu’on  n’auroit  pû  en  les 
iclans  avec  d’autres  incidents  , félon 
ordre  exaft  des  années  aufquelles 

iaque  chofe  s’eft  palfée. 

Pendant  que  Pizarro  travailloit  à l’af- 
rmiflement  de  fa  nouvelle  Colonie 
Mtchcl  , il  eut  avis  que  deux 
cres  , -Atabalipa  & (juajear  , fils 
rnier  Empereur  du  Pérou  , fe  difpu- 
lent  la  Monarchie  depuis  quelque 

iips , &que  . 

e P ufieurs  batailles  contre  fon  frere  ' 

voulant  profiter  de 
its  divifions  i entra  dans  leurs  païs 
:c  environ  deux  cent  hommes.  H 
c d abord  a la  Ville  de  Caxamalc, 
învoiapnet..*^^^/^^^quj  en  étoia 
peu  auparavant  forti  avec  fon  ar- 
e d y retourner.  L’fnca  ou  Générai 

> avec  quatre  à cinq 

L. . i 
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mille  de; Tes  Soldats , donna  oEdre  à fe^ 
gens  de  fe  faifir  de  tous  les  Efpagnols, 
fans  en  .laiffer  échapper  un  feul.  Le 
fitrnal  fut  donné  par  le.fon  de  certaines 
cornes  en  guife.  de  trompettes  , & tou- 
te cette  multitude  de  Permviens , fe  ^etta 
fur  les  Efpagnols.  Mais  telle  , fut  la 
bravoure  de. cette  petite  poignée  d’Ef- 
pagnols , qu’emmoins  de  rien , ils  mi- 
rent en  déroute  .cette  multitude  .d’en- 
nemis ; prirent  Phica  prifonnier,  & 
avec  lui  un  tréfor  d’or , d argent  & d é- 
tofFes  précicufes.  ofFrit.pour  la 

rançon  dix  mille  lingots  d’or , & une 
(rrandeTalle  remplie  depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas  d’argent.  Mais  il-,moutu£ 
bien-tôt  apres  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols ; de  forte  qu’ils  n’en  eurent 
rien.  Après  la  prife  de  CaxantAlco,,  Pi- 
z^arrooni  fa  marche  vers  la  grande  Ville 
de  GUZ.C9  , laquelle  eft  fituée  au  Sud- 
Frt-  à deux  cent  lieues  de  C^XAtn^ilco 
de  là  il  defcendit  vers  la  Mer  ,&  fon- 
da la  Ville  de  L,ima, , à environ  ij^de- 
grez  de  Latitude  Méridionale,  de-là  il 
étendit  & acheva  la  conquête  entiert 
du  Pérou.  \,a) 

J L’  A N N t’  E 1513  t.  N^gn»  de  Guz.fnA% 
qui  âvoit  été  envoie  de  Mexico  par-Çor 
.{'.a.)  Herreru  , de(.  4'  7*  à'  dec.,^. 
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Tîz.,  pour  faire  dès  découvertes  par  terre 
dans  la  Province  de  Mechoachan  , dé- 
couvrit & fubjugua  tout  enfemble  les 
Provinces  de  Culiacan&c  de  Cinaloa,  lef- 
quelles  s'étendant  en  long  du  côté  de 
cette  vafte  & longueprerqù’Ifle,quc  l’on 
anominee  C^/y^tfrw/Vqufqu’au  Tropique 
Septentrional.  Il  ell:  vrai  que  cette  dé- 
couverte & conquête  fe  font  faites  par 
terre , mais  on  peut  les  raporter  aux  dé- 
couvertes faites  par  Mer  , puifque  c’eft 
p’ar  cette  voie  quon  avoir  découvert 
la  Province  de  Mechoachan , qui  donna 

occafion  à découvrir  ces  deux  Provin- 
ces. 

L Simon  de  Ale  az.m» 

Portugais,  mais  au  fervice  du  Roy  d’£f- 
pagne  J entreprit  des  decouvertes  au 
Süd  èw-PeroH  , il  équipa  deux  bons 
Vaifîeaux  a cet  effet , & lè  21;  dé  Sep- 
tembre il  partit  de  Saint  Lucar.  Le  pre- 
mier de  Janvier  , il  entra  dans  le  Dé- 
troit de  Magellan,  Quand  il  fut  au  mi- 
îeu  J il  s eleva  une  grande  tempête 
qui  dura  plufièurs  jours.  Les  Matelots 
ràtigues  de  la  tourmente , fe  fouleve- 
rent  contre  àe  AlcaK^ova  , & 1 obligè- 
rent de  for  tir  du  Détroit  par  où  il  y 
-toit  encré  , & venant  au  Port  de  lAhos , 
in  peu  au  delfus  dé  l entrée  du  Détroit 

r ••  ^ 
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ils  y moüillérenc  ; de  ^Icazova  ne  pou-!^ 
vanc  mieux  faire  , débarqua  cent  hom^ 
mes  de  l’équipage  , pour  faire  quelque 
découverte  dans  le  païs  ^ leur  donnant; 
un  Lieutenant  pour  commander  à fa 
place  5 à caufe  d’une  indifpofition  qui . 
lui  furvint  au  Porc  de  i^obos.  ^ Offir- 
cier  & fes  cent  hommes  pénétrèrent, 
fort  avant  dans  le  païs,  fans  y rencon- 
trer prefqu’un  feul  habitant.  Leurs .. 
provifions  commencoient  à manquer 
dans  un  païs  fabloneux  &:  fterile  ^ qui- 
îie  leur  en  pouvoit  fournir , & cela  joint;, 
à la  foif  qu’ils  y foulfrirent . des  jour-, 
nées  entières  , les  obligea  à reprendre  • 
ice  hemin  du  Port  de  Lobos  • en  y re- 
venant une  partie  d’eux  forma  le  noir 
delfein  de  fe  défaire  de  ^IcazovaAoiù 
qu’ils  feroient  de  retour  ; les  autres  qui 
s’y  oppoférent  faifant  la  moindre  par- 
tie, furent  faifis  par  les  premiers  , Sc 
menez  prifonniers  à Lobos,  ^ Auffi-  tôt 
qu’ils  y furent,  ils  vinrent  à bord  du 
VailPeau  de  Ahaz.ova  ôc  le  tuèrent  lui 
(c  le  Pilote.  Enfuite  comme  ils  écoienc 
fur  le  point  d’abandonner  dans  ce  païs- 
afFreux  ceux  de  leurs  camarades  , qui 
s’étoient  auparavant  oppofez  à leur 
méchant  dclTein,  ils  fe  partagèrent,  les 
uns  Yovilauç  ^bfolumeni;  s’en  aller  ^ fe. 
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îâifler  ceux-la  dans  le  pais  ; les  autres 
n'y  voulant  point  confentir.  Ces  der- 
niers après  de  longues  cônteftations , fe- 
faifirent  du  gouvernail , & faifant  main 
baffe  fur  ces  allàffîns^^  ils  prirentà  bord 
leurs  compagnons  , que  ces  fcelerats 
a voient  laiflez  garotez  fur  le  rivage.% 
Après  cela  ils  mirent  à la  voile  dans  le 
dellein  d aller  aux  liles  'de  l’Amerique , 

Vaiffeaux  fit  naufrage  fur 
es  cotes  du  Brez.il , l’autre  aborda  ^ 
Vàint  Domingue..  Ainfi  finit  l’entreprife 
le Alcazjjva.  (a) 

Gette  année  même  1534.  Le  Capi- 
iine  Jlac^ues  Cartier  fat  envoïé  par  le 
îioy  de  France , François  1.  pour  faire 
es  découvertes  dans  la  Partie  Septen- 
rionale  de  l’Amerique.-  Il  partit  de 
aint  Ai alo  le  20,  d’Avril , & le  10,  de 
fay,  il  arriva  au  Port  de  Sainte  Cathe- 
'îte  en  Terre- Neuve.  l\  y demeura  quel- 
ues  jours  pour  fe radouber,  après  quoi 
unit  à la  voile , & paffant  le  long  des 
kes  , depuis  jufqu’au  Cap  de 

race , il  entra  dans  la  Mer , qui  eft 
amediatement  entre  l’Iflé&  la  Terre- 
:rme.  Alors  prenant  fa  .courfe  à 
3ueft  , il  vint  à l’embouchure  du 
and  Fleuve  de  Canada  , qui  eff  la 

(âj  f.  des^dt  $•  Uv.-'jf  ^ 8.- 
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Rivière  que  Ton  nomme  de  Saint  Lau^ 
rens.  D.c-là  il  vira  au  Sud  , & vint  à la 
Baye  des  Chaleurs  y moüilla  & trafi- 
qua avec  les  Sauvages  d’une  manière 
fort  paifible  , comme  il  fit  encore  tout 
Je  long  des  côtes  du  derrière  de  Terre» 
Neuve  ^ entrant  dans  toutes  les  criques 
& havres  pour  s’inflruire  de  la  fitua- 
tion , des  dangers  & des  commoditez 
de  ce  Païs.  Il  continua  ainfi  à en  vifiter 
•40US  lès  ports  jurqu’au  i5.  d’ Août, après 
quoi  il  revint  à Saint  Malo  le  5.  de  Sep- 
tembre. Hakluyt , vol,  p.  201. 

En  1555.  le  même  Jacques  Cartier^ 
partic.de  Saint  Afalolt  i^,  de  May  avec 
trois  Vaiffeaux  , pour  continuer  fes  pre- 
mières découvertes.  Les  Vailfeaux  fu- 
ient réparez  en  chemin  par  une  tem- 
pête ; mais  Cartier  arriva  fur  les  côteç 
de  Terre.  Neme  à un  endroit  qui  étoit 
à 45).  degrez  40.  miniues  de  Latitude', 
& quelques  jours  après  il  fut  rejoint 
par  les  deux  autres  vailTeaux.,  Alors  ils 
entrèrent  enfemble  dans  la  grande 
Baye,  qui  eft  derrière  Terre-Neuve , & 
prenant  leur  courfe  à TOueft , ils  fu- 
rent obligez  de  gagner  le  port  de  Savnt 
Nicolas , pour  éviter  le  gros  temps  qui 
furvenoit.  , 

Cartier  y demeura  iwfqu’au  moii 
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dMoûr  qu’il-païtit.de-là prenant  là, 
roucc-au!  Sud jufqu’à  ce  qu’il  arriva 
vers  la  mi- Août,  àl  lîisdcVyiJJowptiofu 
De- là  il  vint  à la  grande  Rivière  de  Ca^ 
nada , & remontant  quelque  temps  le 
long-,  de  fes  bords  , il  trouva  une  fort 
belle  Ifle , qit  iLhomma  I(ls  d^ Orléans  j 
Il  s’y  arrêta  pour  trafiquer  avec  les  fia- 
nitans',  & les  trouvant  fort  doux-  & 
honnêtes  , il  y laiffa  fes  Vailfeaux  , . & 
prenant  avec  lui  dans  les  chaloupes 
cinquante  hommes , ilremonta  jufqu’à 
p.  lieucsplus  haut  dans  la  Rivière.  Là. 
il -vit  la  petite  Ville  de  Hochekga  , on- 
doit  plutôt  dire  un  alfemblage  de  Ca- 
banne  de  Sauvages  ; car  il  n’y  avoir  en 
tout,  dans  ce  lieu  que  cinquante  mai- 
fons  , mais  chacune  capable  de  loger-  ' 
tm  grand  nombre  de  perfonnes. . La 
Ville  etoit  au  relte.  munie  tout  autour 
de  trois  rangs  de  hautes  palliiTades..? 
Cartter  î^ns  y-entrer  , s’en  revint  à fes. 
Vaiffeaux,  & alla  faluer  le  Prince  de. 

I Ifle  d Orléans , qui  tenoit  fa  Cour  dans 
la  .Ville  de  Stadacona , aulîî  magnifique; 

I ^titre , à une  lieue  du  bord  de  la- 
Rivière  ; enfin  Cartier  fit  plufieurs  pe- 
tits  voïages  par  tout  ce  païs-là,  pendant- 
cout  l’Hyver  de.  l’année  1535,  trouvant. 

prelque  par  tout  quantité  de  poiflbns  3 
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de  bled  dt  Turquie  & de  tabac  api  t:S 
s’être  exaftemenc  inftruicdu  cours  de 
la' Rivière'  de  Canada  ^ des  mœurs  6c 
coutumes  des  habicans  du  païs  ^ il  je~ 
tourna  à Saint  Malo  Tannée  153 (j.  / 
Cette  même  année  Don  Fedm 
de  Mandoz^a  partie  de  Saint  Lucar  avec 
onze  VailTeaux  & huit  cent  hommes  , 
pour  faire  des  établilTemens  du  côté  de  “ 
la  Rivière  de  la  Plata.  Il  y arriva  heu- 
leuiement  , & planta  la  Colonie  de  ' 
Buenos-Ayres  y laquelle  fleurit  encore  ' 
aujourd’hui , quoi  qu’à  lors  une  gran- 
de partie  en  périt  d’abord  faute  de  vi- 
vres... H errer  a decad.  f.Lç. 

L’  A N N e’e  1536,  AdonJîeur  Horc  Çmi  ' 
envoie  à l’Amérique  Septentrionale  ^ il 
partit  de  Londres  avec  deux  Vaifleaux, 
& fix  vingt  - hommes  , mais  il  n’alla 
pas  plus  loin  qu’à  Terre-Neuve  y où  lui  < 
& fes  gens  prelfez  par  la  faim  , fe  man- 
gèrent les  uns  les  autres  ; 6c  ceux  qui 
a voient  furvêcû  à un  fi  horrible  fort  ^ 
aïant  furpris  ua  vaifleau  François  s’en 
emparèrent , ôc  retournèrent  en  Angles 
terre*  Hakluyt , voL  3*  p,  izç. 

L’  A N N e’  e 1539.  deux  bons  6c  zelez^ 
Religieux,  Atarc  do,  Ntz.a  , Efpagnol  •, 

6c  Etienne  Honorât  y Nègre  , avec  quel- 
ques interprètes  Indiens , partirent  eu* 
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femble  le  mois  dé  Mars  de  la  Ville  de 
Ctdiacan,  cjui  eft  à l’entrée  du  Détroit 
Je  Californie  dans  la  Mer  du  Sud  , avec 
Jeirein  de  découvrir  par  terre  la  Par- 
tie Septentrionale  de  cepaïs-là,  & d’y 
porter  la  Foi.  Le  P.  Honorât  tomba  ma- 
lade en  chemin  , mais  le  P.  Marc  ds  • 
IsLza  continuant  toujours  fon  voiage^ 
/int  a la  Ville  de  Petathen  à.  ioixante 
ieuës  de  Cu/iacan.  Le  long  du  chemin,  ; 
e-  Peuple  qui  venoit  toujours  au  de- 
vant de  lui  avec  des  rafraiciiiilèmens.,  , 
ui  témoigna  beaucoup  de  refpe cl  corn- 
ue fixent  auffi  les  habitans'de 
Lé  P.  Honorât  s’étant  bien,  tôt  rétabli  j. 
e vint  rejoindre  à , & de- là  ils 

lièrent  enfenableà  F^acapa  , d’où  le  P,. . 

envoia  le  P.  Honorât  vqïs  laMetj 
'our  y prêcher  l’Evangile.  Celui-ci  ren! 
■oïa  des  gens  bien  - tôt  exprès  au  P, 
JLaro, pom  le  prier  de  venir  au  plutôt  le 
rouver,parGe  qu  ilavoiteû  des  avis  cer- 
îins  , qu  il  y avoir  à trente  journées  de  • 
endroit  il  etoit  , un  païs' nommé 
ii’o/a  , avec  fept  belles  Villes , dont  le© 
raifons  bâties  de  pierre  croient  à deux  ■ 
cages  , chofe  qui  leur  paroiflbit  fort 
ire  dan?  cette  Partie  du  Monde,  Sc\ 
ont  les  habitans  croient  fort  civils. 

Le  Pere  Marc  à cette  nouvelle , iè 

L vj, 
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ini:  en  chemin  pour  y aller,  par  tout.' 
*ù  il  paffoit , le  peuple  venoit  en  fouie, 
au  devant  de  lui  avec  dés  provifions  &c 
des  prefens  ; lés  uns  lui  offrant  des 
Turqqoifes  , les  autres  dé  la  Porcelai- 
ne, d’autres  quelqu’autres  chofes,  plus  - 
eu  moins  précieufes  , félon  le  pouvoir; 
de  chacun  ; mais  le  Pere  refufbit  abfo- 
iument  tous  ces  prefens , &-ne  prenoic 
dés  provifions  qu’on  lui  apportoit,  que. 
ce  qui  croit  uniquement  neceffaire  poun. 
fa  nourriture,  & pour  celle  defes-com- 
pagnons.  Durant  ce  voïage  il  marcha, 
quatre  jours  entiers  au  travers  d’un  de- 
fért  J loffqu'il  en  futforri,  les  habitant 
des  premières  Villes  & Villages  vin- 
lent  comme  les  autres  au  devant  avec 
des  vivres  Sc  des  prefens.  Ils  écoient  ha^ 
billées  en  partie.de  futaine  ^ &en  par- 
tie dé  fourures  , portant  des  colliers" 
faits  de  Turquoifes  , & autres  orne- 
xnens  pareils.  A la  diltance  de  120... 
lieucs-dè  P^acapa  ^ le  Pere  entra  dans 
une  pleine  agréable  bien  peuplée,  & de* 
gens  fort  polis..  En  lîx  journées  il  tra^ 
ver,fa  toute  cette  bellè  pleine,  & entra 
dans  un  defert  dé  tj,  jours  de  chemin 
là  il  aprit  la  mort  de  fon  connpagnon 
iè  R'.  P.  Honorât , lequel  étant  allé  de- 
:^ant  à Cibeki  » y fut  miè  à mort  par 
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‘ordre  du  Goiiverneur  de  la  Ville. 

P.  aïanc  perfuadé  avec  beaucoup 
le  peine  à quelques  Indiens  de  ceux 
jui  étoienr  avec  lui  de  raccompagnei:. 
ufqu  à , pourfuivit  courageufe- 
nent  fon  voïage  & vinc>à  la  vue  de 
a Ville,  mais  n'y  voulue  point  encrer, 
le  peur  que^fi  on  Teut  tue,  il  n'y,  eue 
dus  eu  perlonne  pour  donner  aux  Ef- 
»,agnols  la  nouvelle  d'une  fi  heureufe 
écouverte.  te  Pere  alPura  depuis,  que 
ans  toute  l'Amérique,  il  n'avoit  en^ 
ore  vû  une  n belle  Ville.  Les  maifons 
n étoienc  fort  bien  bâties  , &c  plufieurs» 
'entre-  elles  de  trois  étages.  Il  eut  avis 
ue  dans  le  pais  de  Cibolii , il  y avoit>» 
a- de-la  trois  puillans  Roïaumes  , fça- 
oir  ^ y Tonte âc , dont 

îs  hâbitans  ecoient  d'une  grande  po- 
telle.  Quant  à Ctholtt^  il  eft  ficuéà  38^ 
a.  3y,  degrez.  de  Latitude.Septentrio.». 
lie  il  cil  étrange  qu'un  lî  beau 
lis  ne  foit  pas  marqué  dans  nos  Car-^ 
s.  D abord  quede  R.  P.  Aiarc  fut  dé- 
tour, il  donna  avis  au  Viceroy  de  fa. 
‘couverte  ; c'eft  où  finit  le  Voïage  de- 
main t.Perfonnage.  Herrera.,  deetid. 

liv,  7. 

La  nouvelle  de.  la  découverte  qu'a» 
fit  faite,  le  Pere  de  ^ 
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Cortez.  de  donner  trois  vaifleaux  à Dm 
Framifco  dZJlloa  y pour  aller  par  Mer 
chercher  ce  Ctbola.  Don  Francifca 
de  \3.  Nouvelle- Efpagne  y dans 
Telperance  de  le  trouver  , prit  d abord 
ia  courfe  au  Nord-Oueft  , & paffant  le., 
long  des  cotçs  du  Païs  Méridional  de  la 
C aliforme  , il  vint  au  Cap  dél  Engagno  '^ 
à. 3 O.  degrez  de  Latitude.  Mais  après. 
fon  départ  du  Cap  del  Engagno  j on  iie  - 
fçajt  ce  qu  il  devint.  .Avant  que  d’ar^ 
liver  a ce  Cap  il  avoir  déjà  perdu  un  ■ 
de  fes  3.  vailPeaux,  le  troifiéme  retourna  ^ 
a la  Nouvelle Efpagne. y fans  fçavoir  le  • 
fort  de  celui  à'Vlloa.  Herrera  y decad,^.. 
é»‘-'  hv.  g.  Il  y a apparence  que  Ci  ce  ' 
voiage  eut  reüîîî  ^ on  auroit  connu  que 
Cahfcrme  n'écoit  pas  une  Iflè  ^ ôc  : 
qu  elle  renoitau  Continent , ce  qui  n^a  ^ 
fçu  airurérnent  qifen  1701.  fuivant  - 
îa  Relation  dix  Pcïc  Eufebe Kma  lefuite,  ^ 
ANNEE  1540.  Dof7  ^ntomo  dé 
JCfendof^  y alors  Vice roy  du  Mexique  >• 
fut  les  avis  que  le  Pere  de  Niz.a  lui 
avoit  donnez  touchant  le  païs  de  Cibo- 
i(t , donna  ordre  à François  Vapjüez.  de 
Cornado,  Gouverneur  de  la  Nomielle-G a-^ 
lice  , de  marcher  vers  ce  pars- là  avec 
des  troupes , & d’y  planter  des  Colo- 
nies dans  tous  les  endroits,  qu’il  juge- 
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Dit  les  plus  convenables.  C&rnado  par- 
t de  Culiacan  au  mois  de  May  ayec.^ 
^nt  cinquante  chevaux,  & >deux  cent  i 
intaffins  , & bonne  provifions  de  mu- 
ition  de  guerre  & de  bouche.  Il  prit  : 
’abord  fa  route  au  Noid-Eft , & après  - 
ue  marche  de  plufieurs  jours^il  vintaii- 
rcs  de  la  Ville  où  le  Pere  Etnme  àvoit 
:é  martyrifé..  Il  y avoir  là  tout  au  tour  . 
bourgades  d’environ  deux  cent  habi- 
tns  chacune  ; leurs  maifons  étoient  ^ 
aties.de  pierre  & de  plâtre , & avoient  i 
!S  toits  fort  bas.  ^Le  païs  éîoit  froid  ^ , 
lais  fertile , & le  peuple  couvert  de  - 
2aux  de  bêtes  Sauvages.-  A cinq  jour- 
^es  du  païs  de  Cibola,'\\ y a la  Province  “ 
i Tucayan  3 Cornado , & fes  gens  furent  ? 
)rt  bien  reçus  par  tout  , excepté  à' 
tee  première  Ville  de  Cibola  dont  je 
eus  de  parier,  T>Q~\hCornado  marcha  . 
îndant  fepe  jours  au  Nord-EÙ  jufqu’à  ^ 
Rivière  de  CUvique  y où  il  y avoit 
îantké  de  bêtes  à corne.  De-là  il 
)urfuivic  fon  voïa^e  pendant  vingt  • 
urs,  fans  feavoir  où  il  étoit , n’y  où  il  • 
oit.  Au  bout  de  ce  temps , Cornado 
(fa  le  gros  de  fa  troupe  , là  où  ils 
Dientj  & prenant  avec  lui  feulement 
mte  hommes , il  marcha  encore  vingt 
ars.  Il  vint  le  jour  de  Saint  Pierre  Sc 
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S^P ii!^/  a la  Rivière  à laquelle  il  donna  !s 
nom  de  ces  deux  glorieux  Apôtres.  De., 
la  il  encra  dans  la  Province  de 
laquelle  ne  cede  en  rien  aux  plû^eauM 
pais  de  nôtre*  Europe  ^.-le  vin  & les 
fruits  y font  excellens  • CoTHado  y en 
trouva  une  grande  abondance  à fon  ar- 
rivée , comme  aullî  du  lin  qui  y venoiî 
fore  beau  fans  être  culcivéî  s'é- 

tant ^informé  fore  exaètemene  de  coût 
ce.qui  regardoit  cc.païs-Ià  ^ s'en  revint 
chez*  lui.  , 

Pour  venir  à Qmvira  J,  il  avoit  fait 
trois  cent  lieues , mais  pour  retourner 
chez  lui , il  n'en  fie  que  deux  cent,  par 
ce  qu  ipprit  en  retournant  le  droit  che^ 
min  fans  faire  des  détours.  La  Provin- 
ce de*  eft  lîtuée  à 40.  degrez 

de  Latitude*  Au  refte  Carnado  à fou 
retour,  eut' le  déplaifir  de  voir  que  le 
Viceroy  le  blâmoit  fort^,  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  planté.  de.Golonie  dans  au* 
cuM  des  pais  où' il  Ta  voit  envoié. 

Cette  année  eîicore  le  Viceroy  du 
Mexique  fit  équiper  deux  vaifleaux  à 
Acapulco  fur  le  bord  de  lafMer  du  Sud. 
Il  en  donna  le  commandement  kEerdH 
nand  àAlarçon  ^ avec  orde  de  faire  des 
découverces  par  Mer , tandis  que  Cor-- 
mdotvïhtoit  ipd^ï  terre.  Il  mit  à la  yoi- 
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2- au  commencement  de  TEfté,  & ap- 
rochanidi  Détroit  de  déta*^ 

lia  les  chaloupes  pour  fonder  toûjours 
evant  ; mais  malgré  cette  précaution 
SS  vaifleaux  échoüérent  fur  des  bas 
ûiids  , qui  font  à rentrée  du  Détroit  ^ 
liîs  au  retour  de  la  Marée  ils  fë  re 
reiférent..  D'Æarçon  ainfi  délivré  du 
eri!  où  il  avoit  été , en  rendit  grâce  au 
>eigneur  5 continua  fa  courfe  jufqu’à 
embouchure  d'une  grande  Rivière 
[u'il  remonta  bien  haut , & la  rémois 
ant  dans  les  chaloupes  ^ il  débarqua 
auvent,  pour  trafiquer  avec  les  habi* 
ans,  & pour  demander  des  nouvelles, 
ü païs  de  Cibola  , & de  l'endroit  où  il 
lourroit  trouver  Cornado.  Il  aprit  en-, 
n quelque  chofe  de  ce  païs , & de  la 
nort.du  Pere  Eti mri&  Honora t. , & a p - 
ella  cette  Rivière  Buona  G'uia  , guide 
iruré.  Mais  ne  pouvant  rien  aprendre 
oucbant  Comado  ^ quoiqu'il  eut  fait  ua 
oïage  de  quatre-vingt  cinq  lieues  fut 
ette  Rivière  , il  retourna  à fes  vaiR 
eaux  , qu'il  avoit  lailfez  à Ton  embou- 
hu-re  , & revint  à,  la  Nouvellc-Epvagm  , 
près  avoir  été  quatre  degrez  , ou  cent 
onze  lieues  plus  loin  que  n'ayoit  été 
'rançois  dVLioa  , autrefois  envoïé  aulîi 
la  découverte  de  ce.çôtédà,  Herrera 
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Cètte  même  année  i«4o.  ?/tcciné 

Cartier  fit  encore  un  5n,rrt  , - 

*1  cijLore  un  autre  voiaea  ej 

& a Saguenay  ; il  partit  de 
le  2 3. May  avec  5.  vailTeauxmui  f 
lauverent  d’une  tempête  dans  le  portdi 
Carpen  en  Terre-Neuve  , oii  il  demeur; 
attendant  le  beau  temps,  jufqu’au  mois 
de  Juillet  qu’il  en  partit , & arriva  1< 
25.  Août  dans  le. Tort  de  S aime  Croix  er 
Canada.  Le  Comte  de  Pioberval  que  le 
Roy  avoit  chargé.du  foin  principal  des 
«Ciblilfemensà  faire  dans  les  païs,choi. 
ht  un  endroit  à quatre  lieues  de  Sainte 
Cron-,  ou  .1  fit  conftruire  un  Fort,  dans 
lequel  il  fit  métré  l’artillerie  , les  mu- 
nitions  & les  vivres  qui  étoient  fur  les 
vaiflTeaux , dont  il  retint  trois  en  .C<z»4- 
da , & renvoïa  les  deux  autres  en  Fran- 
ce ; c ft  la  première  Colonie  qui  ait  été 
^ Amérique  Septentrionale, 
^ e eic  meme  la  pren)iete  dans  tout  le 
Continent  d’Amérique  , 'fi  nous  en  ex- 
ceptons celles  des  Portugais  & des  Ef- 
pagnols.  Hakluyt  ,vol.j.  p.  2^2.  . 

Il  fe  fit  encore  cette  même  année  un 
voiage  par  Mer , qui  n’eft  pas  moins 
remarquable  que  les  précédons.  Le  fa- 
meux Pi’ttarn  après  avoir  fournis  à la  j 
Couronne  d’Efpagne  le  PuifTaht  Empi-  . 
du  Peran-,  voulant  pénétrer  toujours  , 
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ùs  avant  dans  la  Terre-Ferme  , vint 
ifin  à manquer  de  provifions  auprès 
i la  Rivière  des  Amazones  ; de  forte 
l'^il  fut  obligé  d'y  embarquer  fur  une 
laloupe  quelques  canots  , le  Capi^ 
ine  Orellana  ^ avec  quatre-vingt  hom- 
es /pour  en  aller  chercher  ; c'étoit  fur 
fin  de  Tannée  1540.  (\nOrellana  s"em- 
irqua^ôc  peu  dç  temps  après,  il  fe  trou- 
i à deux  cent  lieues  de  Tendroit  de  fou 
nbarquement  ; car  la  rapidité  du  cou- 
nt  de  cette  Rivière  étoit  fi  grande 
fil  faifoit  15,  lieues  par  jour.  OreL 
na  yoïantdonc  quhl  ne  pourroit  ja- 
ais  retourner  contre  le  courant , prit 
parti  d'avancer  toujours , mais  a la  . 
1 fes  provifions  venant  à manquer 
équipage  fut  obligé  de  manger  juf- 
f aux  vieux  cuirs  qu'ils  avoient  dans  . 
urs  Canots. 

% 

Dans  cette  extrémité  'de  faim  & de  - 
ifére  , & lerfqu'ils  fe  voïoient  à la.^ 
lille  de  périr  , ils  trouvèrent  le  moïeii , 
' prendre  terre  malgré.da  rapidité  du  ç 
euve.  D'abord  qu'ils  furent  débar- 
lés  , ils  virent  non  loin  de^là  une  pe- 
:e  Ville  , mais  à leur  approche  les  h 
tans  s'enfuirent.  Oreliana  , néanmoins 
li  fçavoit  la  Langue  Indienne  , leur  fit 
itcndiç  en  leur  parlant  de  loin,  qq'ils 
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n’avoient  qu  a retourner,  & que  lui 
les  gens  y étoient  venus  pour  leur  di 
inander  des  provifions , dont  ils  avoiei 
befoin.  Ces  Indiens  rafliirez-par  ces  p-, 
rôles,  revinrent,  & lui  portèrent  quai 
me  de  perdrix,  de  coqs-  dinde,  de  poi 
ions  y & S-Utrcs  provifions.  i.a,  bonté  < 
la  fincericé  de  ces  panvres  gens^engagc 
renc  OrellaaA  à demeurer  chez  eux  pet 
dant  vingt  jours  , pendant  lefquels 
fit  conftruire  un  petit  brigantin  , dar 
lequel  il  s'embarqua  le  jour  de  la  Char 
deletir  ^ & fit  encore  deux  cent  lieues 
fans  rencontrer  ni  voir  une  feule  Ville 
De  manière  qu  étant  réduits  par  1 
faim  au  meme  état  ou  ils  s'étoienttrou 
yez  auparavant , ils  commencèrent  à fi 
livrer  au  defefpoir  ; mais  la  Providen 
ce  leur  prefenca  du  fccours , en  leur  fai 
faut  voir  un  Bourg  fitué  fur  le  bord  di 
la  Rivière.  Ils  y allèrent , priant  les  ha. 
bitans  de  les- fecourir  dans  leur  neceffi. 
te  y ce  que  ceux-ci  firent  ^ en  leur  don- 
nant quantité  de  bannes  tortues  & de 
perroquets  à manger. 

Les  Efpagnols  s étant  rembarqués^vi- 
rent  le  lendemain  plufieurs  Villes  Sc 
Villages  , dont  des  ‘ habicans  venoient 
dans  leurs  Canots  leur  apporter  des 
provifions  ^ c^'Orcllana  prit  ‘ en'  léuî 
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nnant  de  ce  qu’il  avoic  de  meilleur, 
land  il  fut  vis-à-vis  d’une  grande 
lie  5 il  y débarqua  , & tout  les  Caci- 
es  du  païs  d’alentour  aïant.apris  que 
5 étrangers  y étoient  débarquez  pour 
mander  des  vivres  ^ leur  en  firent  ap- 
rter  abondamment  .de  tous  cotez  ,'  & 
irent  eiix-mêrnes  pour  les  voir  ^ ce 
i donna^occafion  à d’y  de- 

*urer  trente-  cinq  jours , pendant  lef- 
lels  il  fit  conflruire  un  autre  Bri^an- 
1 , qu  on  calfata  avec  du  coton  & de 
la  poix. refîne,  faute  d’étoupe  &.de 
•udron.  Orellana  quitant  cet  endroit., 
embarqua  le^i4.  D’Avril , &-fic  qua- 
î- vingt  lieues  fans  rencontrer  aucun 
>ftacle  , de  la  part  de  ceux  qui  habi- 
ient  fur  les  bords  de  la  Rivière.  Il 
enfuite  plufieurs  lieues  fans  voir  per- 
nne  , k païs  étant  defert.  Mais  en 
rtant  de-là , il  fut  attaqué. par  les  In- 
ens,  qui  vinrent  à lui  dans  des  Sa- 
ns. Il  les  châflTa , defcendic  à terre,  êc 
ït  des  provifions  dans  leurs  maifons., 
algré  l’oppofition  qu’ils  y faifoient. 
e lendemain  néanmoins  il  fe  trouva 
iralTé  , car  les  Indiens  le  fuivirent  tou- 
la  journée  dans  leurs  Canots,  en  ti- 
nt toujours  des  flèches  fur  lui.  Cette 
îtice  guerre  dura  trois  jours  & ttoi 
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nuits.  A la  fin  OrclUna  débarqua  fo 
monde  , 3c  avançant  à ùn  bourg  voifir 
il  en  chaffa  tous  les  habitans.  Il  y croi 
quantité  de  vivres  qu’il  fit  charge 
fur  fes  brigantins  ^ après  quoi  il  s’eiTi 
barqua  , Sc  deux  jours  après  il  crouv 
une  petite  Ville,  ilyentra^  & y vi 
quantité  d’or  & d’argent  , donc  céw 
Province  nommée  abondi 

en  plufieurs  endroits.  OrelUna  & fe 
gens  n’en  firent  néanmoins  aucun  cas 
étant  alors  uniquement  occupez  du  foii 
de  fe  garentir  contreda  faim  , en  fai- 
fane  par  tout  bonne  provifion  de  vf 
*vres.  Orellana  y enfin  après  avoir  ci 
beaucoup  de  rencontres  avec  les  Indiens 
dans  fa  courfe  , & y avoir  vue  plufieurs 
‘^^lles  & Bourgs  , éc  remarqué  quanti- 
té de  Rivières  qui  tombent  dans  celle 
des  Amaz^ones  , entra  dans  la  Mer  du 
Nord  , ainfi  nommée  par  oppofition  à 
celle  du  Sud  ^ après  avoir  parcourue 
cette  grande  Rivière  d’un  bouc  à l’au- 
tre, Elle  a près  de  mil  huit  cent  lieues 
de  longueur , jufqu’à  fon  embouchure 
dans  la  Mer , où  elle  eft  large  de  cin- 
-quante  lieues , & porte  fes  eaux  jufqu’à 
vingt  lieues  dans  la  Mer,  avant  ou’el- 
les  deviennent  falées.  La  Marée  y mon- 
te fort  avant  , 3i  jufqu’à  cinq  ou  fis 
brades  de  hauteur* 
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' Mais  pour  revenir  à Oullana, , il  cô- 
>ïa  long,  temps  au  hazard  avecfespe- 
cs  brigantinsdans  la  Mer  du  Nord,  & 
•rès  avoir  beaucoup  foulFert , il  arriva 
r la  fin  du  mois  de  Septembre  à un 
3rt  de  Mlle  de  Cubagua , qui  n’eftpas 
in  des  cotes  de.  Pana  ";  c'cft  la  côte 
ptentrionale  de  l’Amérique  Meridio-  , 
le , que  1 on  appelle  Tirve-T eYtne  j il  y 
oit  heureulement  pour  eux  une  Co- 
nie  Efpagnole , qui  les  reçût  fort  bien, 
nlà  la  fin  de  ce  voïage  à’Ore'llana., 
li  m a paru  allez  fingulier  pour  être 
aporté  tout  au  long.  Au  refte  l’Ille 
Cubagua  efl  célébré  par  la  pêche 
ondante  qui  s y fait  de  très- belles 
ries.  Herrera  dec.- 6.  Uv.  y. 

L A N N e’  E 1542.  ^ean  François  de 
Roche,  Comte  de  Roberval , que  Fran- 
r 1.  Roy  de  France  avoit  fait  Vice- 
r de  Canada, , & Gouverneur  de  Sa- 
nay  & Hochelaga , partit  de  Isl  Rochel- 
e \6.  d’Avril  avec  trois  vailTeaux  & 

IX  cent  perfonnes , tant  hommes  que 
imes.  Mais  aïant  été  retardé  par  des 
its  contraires,  il  n’arriva  que  le  7. 
Juin  à Terre-Neuve.  Il  y demeura 
tique  temps  pour  fe  radouber  ; en- 
e il  vint  au  même  Port  que  facques 
'tter  avoit  autrefois  trouvé  , .&  d’o'à 
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ii  avoit  aufli  écé  challe  par  les  habitât] 
qui  vinrent  contre  lui  en  grand  nom 
bre.  Le  Comte  de  Roherval  ^ qui  me 
liait  Curtier  cette  fois  encore  avec  lui 
le  perdit  en  chemin  j 'xar  il  fe  fauva  d 
îiuit,  & s;en  revint  en  France,  apparem 
xnenC'pour  quelque  méconcentemen 
que  le  Comte  lui  donna  , où  pour  n 
ipas  s’expofer  encore  à ces  furieux  Sau 
vages  5 dont  il  avoit  déjà  éprouvé  I 
‘barbarie. 

Quoiquilen  foie,  le  Comtes  en  cou 

fola  , <5<:  quittant  au  mois  de  Juin  1 

Port  de  Saint  fean  en  Terre-Neuve  ; i 

entra  bien -tôt  après  dans  la  Grand 

'Rivière  de  Canada  , & la  remontan 

jufqu'à  quatre  lieues  au  delfus  de  Tlfl 

\ï Orléans  , il  fonda  la  Ville  de  Q^bec 

Il  y fit  bâtir  d’abord  un  très  beau  Fort 

où  il  y fit  métré  tout  ce  qu'il  y avoit  fu 

les  vaillèaux  , en  retint  un  , & renvoi*; 

♦ les  deux  autres  eiV  France  , pour  y por 

ter  la  nouvelle  de  ce  qu’il  avoit  fait 

^l'a  nouvelle  Colonie  cammenca  bien 

> 

tôt  à manquer  de  vivres , & fans  le  fe 
cours  des  Sauvages  naturels  du  pa'is  , 
ils  feroient  morts  de  faim,  Hak[ujt  dii 
que  le  Comte  fit  cette  année  un  vo'iagc 
dans  le  pais  de  , mais  il  n'er 

raporte  pas  les  parciculancez.  Haklyt, 
voL  s*  /• 
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Viceroy  du  Mexique,  équi- 
per 2.  vaiirbaux  fur  Ja  Mer  du  Sud,  & en 

Portugais  de  Nation,  avec 
ordre  de  £ure  des  découvertes  du  côté 
de  1 Amérique  Septentrionale.  Il  foriic 
du  port  de  la  A^avidad  le  27.  de  .luin 
& e '2  0.  d’Août  il  doubla  le  Cap  d’£a* 

M.  degrez  de  Latitude  , oi'i  ceux  qui 
^voient  ete  autrefois  envoïez  à la  dél 
rouverte  par  , avoient  mouillé 
>our  y faire  provifion  de  vivres  Au 
nois  de  Septembre  Cabrillo  mouilla  à 

> J' il  T ‘î" /* 

e m’o  !rol  ^i!-  I-atitode. 

raoïs  dOétobre  il  avança  jufou  a 
rente-cinq  degrez  20.  minutes  deffi 

: , & comme  toutes  ces  cA- 

-J  etoient  bordées  de  Villes  & de  Ca-’ 

°c "TT  T • *' 

il  ' -^n  ® "«ois  d’Oi^G- 

■ "'“"illa  au  Cap  e^,ru , & ouel 

«s  lours  ap.ès  dans  „„  ’pot 

" ”r '?»,  '’#/«<  s à «s  deux’^n  ' 

.«a Pé4  “r ’h 

ats  1 echeurs , alloient  tout  nuds 

p‘t; 
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, comme  un  damier.  Cabrillo  tacha  d al- 
ler toûjours  en  avant , mais  des  tempê- 
tes qui  furvinrent , l’obÜgéreat  de  re- 
tourner au  Port  Pojfsfwn  , où  il  demeu- 
ra plufieurs  jours  attendant  le  calme. 
■Lorfque  le  gros  temps  fut  palTé^il  remit 
en  Mer , & continua  fa  courfeauNord 
jufqu  a 44.  degrez.  Le  froid  y croit  fi 
infuportable  , que  Cabnllo  fut  obligé  de 
s’en  revenir  à Xs.  PIoHvelle  -Efpdgtie  ; il 
,eut  pourtant  la  gloire  d’avoir  été  plus 
loin  qu’aucun  autre  de  ce  côte  - là  de 
l’Amérique.  Herrera  dec.  7-  T- 
•L’a  nn  e’e  1545.  le  Vicero.y 
doz^a  donna  le  commandement  d’un 
Vaiffeau  & de  deux  Allégés  ( petits  bâ- 
timens  ) a Lop^z^  de  E illitlobos  y pour 

.découvrir  les  Ifles  qui  font  au  couchant 
de  l’Amérique.  Il  partit  de  la  Nonvelh 
EfpagneaM  commencement  de  Novem- 
bre , & après  avoir  fait  cent  quatre- 
ving’t  lieues  à 18.  degrez  & demi  de  La- 
titude , il  trouva  deux  Ifies  defertes  y 
éloignées  l’une  de  1 autre  de  iz.  lieues , 
dontil  nomma  l’une  l’Ille  de  SaintTho- 
mas  y & l’autre  Lanablada.  A quatre- 
vingt  lieues  plus  loin,  il  trouva  une  au- 
tre Ifle  qu’il  nomma  Roca-Panida  , & a 
foixante  douze  lieues  de  celle-ci,  il  dé- 
couvrit une  Mer , qui,  comme  1 
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y etoit  toute  parfeméo  de  petites 
y donc  les  Iiabitans  ètoienc  tics 
pauvres.  Villdobos  y moiiilla  pour  faire 
provifion  d’eaiî  fraîche,  puis  continuant 
fa  courfe  , il  découvrit  le  6.  de  Janvier 
‘dix  autres  Ifles  , lefqaelles  à caufe  de 
leur  beauté  , il  nomma  les  dix  jardins , 
toutes  fituées  entre  9.  ou  10.  degrez  de 
Latitude  Occidentale.  En  quittant  ces 
Ifles , Fïlldobos  perdit  fon  bâtiment  par 
une  tempête , mais  il  fe  fauva  avec  tout 
l’équipage  dans  les  deux  Allèges,  & ve- 
nant le  lo.  de  Janvier  en  vûë  d’une 
Nouvelle  Ifle  , ils  furent  faluez  en  lan- 
.gue  Efpagnole  par  des  Indiens  qui  ve- 
noient  à eux  dans  des  Canots.  Ils  firent 
fouvent  le  figrfS  de  la  Croix , pour  mar- 
quer aux  Efpagnols  qu’ils  étoient  Chré- 
tiens, Le  2.  de  Février  , Vdlalnbos  dé- 
couvrit une  autre  îfle  qu’il  appellaCs- 
Çarea  CaroH , elle  efl;  éloignée  de  la  Nout 
velle-Efpagnv  au  moins  de  1500.  lie^t 
’^iUalobos  aiant  côtoie  une  grande  par- 
ue de  cette  Ifle  , trouva  qu’elle  avoit 
rois  cent  cinquante  liéuès  de  contour  • 
le^fotte  que  l’on  croit  que  c’eft  celle 
lu’on  a nommée  depuis  Luçon  ou  Ma- 
de  , laquelle  efl  la  plus  grande  des  Ifles 
mipptnes.  Fiîlalobos  crut  d’abord  y 
>lanter  une  Colonie  , mais  y trouvant 
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l’air  fort  mal  fain.,  il  ,s!en  dç/îlla,  &?-. 
pourfuivanc  toûjours  fon  voïage  , il 
trouva  près  de-là  une  belle  petite  Ifle 
où  il  y avoit  quantité  de  -mufc  , d’am- 
bre j de cy verte,  de  benjoin,  d’autres 
parfums  précieux  , ^ même  ded’or  en 
quelques  endroits. 

.Il  réfolut  de  s’y  fixer  ,,débarqua.toiut 
fpn  monde.,  & fit  .femer  d’abord  des 
grains  ; mais  comme  il  n’y  en  femapas 
beaucoup,  la  récolté  en  fut  fi  petite,  que 
lui  & . fes  gens  prelTez  de  la  difette , m- 
rent  contrains  d’abandonner  cette  Ifle,, 

& d’aller  .chercher  fortune  ailleurs.  Us 
la  trouvérent.cH  çontinuant  leur  route,, 
làns  fçavoir. néanmoins  où  ils  alloieat^, 
car  ils  abordèrent  à l’ifle  de  Gilolo , qui 
n’eft  pas  loin  des  Moluques  , & le  Roy 
de  cette  Ifle  les  reçut  humainement , 
leur  offrant  même  un  .établiflement.^' 
X,orfque  FUI alobQS  fut  un  peu  établi  à 
G0O  , il  envoïa  de-là  deux  vaifleaujc 
pour  porter  de  fes  nouvelles  à la 
veüe-Èfpü^'ts ,,  niais  tous  les  deux  vaif- 
feaux  furent  repoulTèz  par  des  vents 
contraires  dans  l’ifle  de  Gilolo  -,  enfin 
FUUlobos  & fes  gens  furent  ballotez 
d’une  Ifle  à une  autre  , toujours  peffe- 
cutez  par  les  Portugais , jufqu'à  être  à 
laJn  réduits  , après  mille  niapx,.dç/c 
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livrer  entre  les  jnains  de  leurs  cnneinis. 
L"cs  Portugais  les  renvoïerent'  par  les 
Indes  en  Efpagne"^  & voilà  où  finit  ce 
voïage  du  fameux  VilUlobos.  Herrerm 
decad.  y.  liv.^s.-  ■ • 

■L  A N N E*  B Gafpatd  dé  'Ceii- 

gny  Chatillofî , Grand-Amiral  de  France , 
donna  par  ordre  du  Roy  Chartes  TK. 
deux  vailTeaux  au  Capitaine  ^ea»  Ri. 
bault , pour  faire  des  découvertes  du  cô- 
te-dé la  Floride,  Il  partit  de  France  au 
mois  de  Février,  & deux  mois  après  il 
vint  moiiiller  au  Cap  François  fur  les 
cotes  de  Floride  ',  à 50,  degrez  de  La- 
titudej  mais  il  ne  s’y  arrêta  gueres.  Pre- 
-nant  la  route  au  Nord  j il  entra  dans  la 
Riviere  de  May.,  où  il  fut  fort  bien  re- 
çu-des  habitans  , qui  lui  aportérent 
des  poilTons,  du  bled  de  Turquie,  de 
Petits  paniers  artiftement  travaillez,  & 
des  fourures.  Rtbault  alla  fi  avant, qu’il 
vint  enfin  à la  Rivière  ou  Baye  de  Port 
'^Rojjial  dans  V^icadie  , oii  il  trouva  quan- 
tité de  poules-  d inde,  de  perdrix, & plfi- 
^fieurs  autres  efpbces  d’oifeaux , & des 
bettes  fauves.  La  Rivière  de  Port  Royal. 
a Ion  embouchure  eft  large  d’envnon 
quatre  lieues.  Lorfqu’il  fut  monté  juf- 
qu  a douze;  lieues , .il  mit  pied  à terre 
^■ies  Sauvages  vinrent  lui  prefentec 
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des  pelleteries  , de  belles  corbeilles  ^ 
des  perles.  Rihauky  établit  une  Colo- 
nie fous  les  Armes  de  France , & après^ 
avoir  viiitétous  les  endroits  les  plus  re- 
marquables le  long  de  la  Rivière  ; il  y 
fie  bâcir  un  Fort , où  il  lailTa  vingt- fix 
hommes  avec  des  Armes  , & toutes  les^ 
provifions  neceffaires  , il  Tappella  le 
Fort  cie  Charles.  Il  avança  enfuite:  en 
-remontant  la  Rivière  ; mais  aïant  trou- 
vé les  bords  fort  efearpez  & de  difficile 
accès  y il  s’en  revint  au  Fort  de  Ckar^ 
les  y & de-  là  en  France.  Les  vingt-fix 
hommes  lailFez  dans  ce  Fort,  firent  en- 
fuite  des  yoïages  fur  la  Rivière  de  Porp^ 
Rojal  ^ & s’infinuérent  fi  bien  dans  les 
bonnes  grâces  de  quatre  ou  cinq  petits 
Capitaines  Sauvages  du  païs  , qu’ils 
leur  fournirent  des  vivres  lorfqu’ils  en 
manquèrent,  & quand  eux-mêmes  n’en: 
eurent  plus  , ils  les  adrellerentà  d’au- 
tres Capitaines  qui  étoient  au  Midi  du 
pars , qui  leur  en  fournirent  au{|i  fort 
libéralement.  ' ’ i 

Pendant  que  ces  vingt -fîx  François* 
étoient  à faire  tous  ces  voïages , le  feu 
fe  mit  par  hazard  au  Fort , & le  reduifit 
en  cendres  ; mais  les  Sauvages  par  un 
excès  de  bonté  y le  rebâtirent*  fans 
on  les  en  eut  priez.  Les  François  y 
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âènieurérent  fort  long- temps  pailîble- 
ment  ^ mais  à la  fin  il  furvint  entre  eux^ 
des  conteftations  , & puis  avec  leur  Ca- 
pitaine 3 qu'ils  tuèrent , en  aïant  mis  un 
autre  à fa  place.  Enfuite  fe  dégoûtant* 
de  cet  endroit,  ils  conftruifirent  une 
petite  barque  pour  s'en  retourner  en 
France.  Ils  fe  mirent  en  Mer  avec  cette 
barque,  mais  leurs  provifions  venant  æ 
manquer  y ils  fuient  forcez  par  la  faim 
à tirer  au  fort  pour  s'entremanger  , ôc 
même  un  d'entre- eux  étoit  déjà  man- 
gé , lorfqu'un  bâtiment  Anglois  vint^ 
ileureufement  à les  rencontrer.  Le  Ca- 
pitaine du  vailTeau  en  prit  une  partie 
fur  fon  bord  , & les  mena  en  Angle- 
terre^il  lailTa  les  autres  au  Fort  de  Char’» 
les,  Haklayt  y vol,  p,  yoS, 

Cette  année  encore  M.  Hawkins  fit 
un  voïage  tn  Gainée  ^ & de-là  à 
Domingue  ^ avec  trois  cent  Negres  qu'il 
y vendit , mais  comme  ce  voïage  a été 
de  négoce  feulement,  & noh  de  dé’covf’*^ 
verte  , ce  n’eft  pas  le  lieu  d'en  parler. 
Hakjuyt , vol.  s>  p*  soo. 

En  15^4.  le  Capitaine  Laudonniem^ 
obtint  du  Roy  Charles  IX.  le  comman- 
dement de  trois  vaifieaux  pour  aller  à 
la  Floride,  Il  partit  de  France  le  12.  d'A- 
vril  ^ & paffant  par  les  Antilles , il  ar- 
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riva  fur  les  cotes  de  la  Floride  le 
‘Juin.  Il  vifîca  tous  les  principaux  dces 
cotes  J §c  reçût  par  tout  des  habitans 
toutes  les  marques  poffibles  d’afFe- 
âion.  Enfuite  il  arriva  dans  la  Rivière 
de  Jiday  ^ y trouva  un  bel  endroit , & y 
fit  conltruire  un  Fort  , qu’il  nomma  le 
Carolin  ^ a 1 honneur  du  Roy.  Charlès 
fon  maître  , après  quoi  il  envoïa  de  fes 
gens  fur  la  Rivière  pour  reconnoîcre  le 
païs.  Ceux-ci  y firent  un  voïage  de 
quelques  centaines  de  lieues  , & pat 
tout  les  habitans  leur  vinrent  au  de- 
vant, avec  des  prefens  pour  demander 
leur  amitié. 

Quelque-temps  après  les  gens  deZa^ 
donmere  fe  mutinèrent , & lés  mutins  fe 
laifirent  de  deux  des  trois  vaifTèaux,  s’en 
allèrent  aux  Ifles  Efpagnolles  y faire 
le  métier  de  Corfaires.  Mais  les  Efpa^ 
gnols  irritez  de  tant  de  brigandages 
commis  tous  les  jours  par  ces  mutins , 
les  pourfuivirent  jufqu’au  Fort  CaroLn y 
où  quatre  d’entre- eux  furent  pris  & 
pendus , & les  autres  fe  fauverent.  Pen- 
dant que  ces  brigands  étoient  à faire 
leurs  courfes , Laudonniere  envoïa  en- 
core de  fes  gens  qui  remontèrent  par  la 
Riyiere  Aq  AFay  ^ jufqu’au  Grand  Lac, 
qui  eft  auprès  de  la  Montagne  ” 
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the  dans  laquelle  les  Indiens  les  aflu- 
roient  qu’il  y avoit  de  riches -minet 
d’or. 

L’Hyver  fuivant,  les  François  n’aïant 
plus  rien  pour  entretenir  le  commerce 
avec  les  habitans  du  pars , furent  ré- 
duits par  la  difette  à.  de  grandes  extrê* 
mitez maisau  fort  de  leur  mifer.e,iorf. 
qu’ils  penfoient  à s’en!  retournée  en 
France , quoi  qu’ils  n’eulTent  que  peu 
ou  point  de  vivres , & un  méchant  pe- 
tit vaüTîau,  à peine  capable,  de  les  re- 
cevoir tous , la  Providence  leur  envoïa 
du  fecours  ; car  c&  J^avvkÿis  ^ dont  nous 
avons  parlé, un  peu  plus  haut,  reve- 
nant pour  la  fécondé  fois  de  Gtttn/e  , & 
des  Indes  Occidentales , oii  il  éroit  allé 
vendre  fes  Negres  3 eut  la  curiofité  de 
voir  la  Floride , avant  :<jiie  de  retourner 
en  Angleterre  3 & venant  heureufe- 
ment  a l endroit  où  écoit  Laudonniers 
avec  fes  gens  , il  leur  vendit  à crédit 
un  de  fes  vailïeaux  pour  les  ramener  en 
France  , & les  fournit  genereufement 
de  vivres  3 & de  toutes  autres  chofes 
dont  i!s  avoient  befoin  ^ après  cjuoi 
Havv^ns  s’en  alla  en  Angleterre, 
donrtiere  Qioit  de  fon  côté  fur  le  point 
de  mettre  à la  voile  pour,  retourner  en 
France  , lorfqu’il  vit  arriver  au  mois 
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d’Août  de  Tannée  le  Capitamé- 
Ribault  avec  fept  vaifleaux  5 il  y écoir^ 
envoie  par  le  Roy  pour  y prendre  poC. 
feiïîon  de  tout  le  pais.  Quelques  jours 
apres  fon  arrivée,  fix  grands  vaifleaux 
Efpagnols  donnèrent  la  ehalTe  à qua- 
tre des  fiens  qui  étoienc  à l'Ancre  hors 
du  Porc , mais  ces  quatre  vailTeaux  , 
meilleurs  voiliers  que  les  Efpagnols  , 
gagnèrent  lè  vent  fur  ceux-ci,  & febat- 
toient  rn  retraite;  lorfque  for- 

tit  du  Pb^c  avec  fes  trois  autres  navi- 
res pour  les  fecourir , laiffant  Laudon^ 
niere , avec  quatre- vingt-cinq  hommes 
dans  le  Fort.  Alors  les  Efpagnols  pro- 
fitant de  l'occafion  vinrent  attaquer  le 
Fort  , & Temportérent  au  premier  a£- 
faut.  Laudomiere  \\è2iX\mo'mS' y 8c  une 
partie  de  fes  gens  forçant  du  Fort , eu- 
rent le  temps  de  monter  fur  les  deux^ 
vaiffeanx  quuls  avoient  dans  laRiviérCj^ 
& fe  fauverent  dans  Tùn  d’eux  juf- 
qu’en  Angleterre  , d’où  ils  revinrent 
en  France. 

RibaHh  qui  étoit  entré  avec  fon  Ef- 
cadre  dans  la  Rivière  de  May , en  for- 
çant fut  acceüilli  d’une  violente  tempê- 
te , qui  le  porta  fur  les  côtes  de  la  F/a- 
ride , où  tous  fes  vailTeaux  furent  bri- 
fez.  Une  grande  paj;tie  de  l’équipage  f 
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ïauva  du  naufrage  , mais  non  pas  de  la 
cruauté  des  Efpag.nols  qui  luoienc  ces 
pauvres  gens  à mefure  qu*ils  gagnoient 
la  terre  en  nageant.  Haklnyt  y voL  3.  p* 
31Ç.  & S49^  & Purchas  ^ vol.  4*  p.  1604^ 

L"  A N N B*  E 15 (>7.  le  Capitaine  Govir^ 
gués  partit  de  Sainti  Malo  avec  trois 
vaifleaux  , & vint  à la  Rivière  de  May' 
dans  la  Floride  ^ \\  vengea  la  mort  de 
fes  Compatriotes , en  tuant  fans  quar- 
tier les  Efpagnols  par  tout  où  il  lés 
trouvoit^  mais  quanta  des  découver- 
tes , il  n*en  fit  point.  Halzluyt  ^ vol.  pi 
$j6.  PurchaSj  vol.  4.  p.  1604. 

L’ A N N e’  E 1^7(3.  le  Capitaine 
tin  Forbisher  ^ partit  le  li.  de  Juin  de 
GrorVe^-end  à vingt  mille  de  Londres  ^ « 
avec  deux  petits  VailTeaux  & un  Allé- 
gé 5 pour  découvrir  un  paffage  par  le 
Nord-Oueft  à la  Chine.  Il  prit  fa  route> 
d^abord  par  le  Nord  d*Ecojfe.  Le  28.  de 
Juillet  fe  trouvant  à la  hauteur  de  6z. 
degrez  de  Latitude  ^ il  découvrit  une" 
terre  entourée  de  glace  , qu’il  jugea  être 
cette  partie  du  Continent  de  l’Améri- 
que nommée  Tterra  de  Labrador.'  S" 
tant  approché  fort  près  du  rivage  ^ il 
fit  fonder  , & trouva  cent  brades  de 
profondeur  ; de  forte  que  ne  pouvant 
s"y  tenir  à l’ancre  ^ il  mit  le  Cap  au 
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Nord- EU.  Mais  ce  fut  encore  pis  ^ caf 
la  glace  s'y  étendoit  jufqu  a cinq  lieues 
du  rivage.  Le  10.  Août  il  trouva  une 
Ifle  defertc  où  il  aborda  ; le  lendemain 
il  mit  à la  voile  , & à la  hauteur  de  6^* 
degrez  8.  minutes  de  Latitude,  il  en- 
tra dans  un  Détroit  auquel  il  donna 
fbn  nom  de  Forhisher,  Le  jour  fuivant 
il  trouva  l'Ifle  de  Saint  Gabriel , il  y 
moüilla  dans  une  Baye  qu'il  nomma  la 
\Sonde  de  Prieur.  De-là  il  prit  au  Nord- 
Nord- Oueft  J & le  18.  du  mois  il  dé- 
couvrit l'Ifle  des  Bouchers»  En  appro- 
chant du  rivage  , il  vint  au  devant  de 
lui  fept  bateaux  avec  des  gens  dedans  I 
qui  portoient  des  longs  cheveux  noirs , 
ilsavoientde  vifage  large,  le  nez  plat  , 
& le  teint  fort  bazanné.  Leur  habille- 
ment étoit  fait  de  la  peau  d'un  certain 
poilibn , de  laquelle  auilî  leurs  bateaux 
étoient  conftruits , à la  referve  du  fond 
qui  étoit  de  bois.  Ces  barbares  venoient 
fans  crainte  à bord  de  fes  vailTeaux , 
mars  un  jour  un  d'entre  - eux  qui  étoit 
lefté  après  les  autres,  demandant  qu'on 
le  renvoïat  à terre  ,.  eut  du  Capitaine 
un  Efquif  pourl'y  conduire.  D'abord 
que  la  chaloupe  fut  acrochée  pour  dé- 
barquer ce  traître  , une  multitude  de 
ces  barbares  qui  s'étoient  mis  tout  près 
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le-là^eii  embufcade  , fe  faifirent  de  la 
îhaloupe  , & des  Anglois  qui  étoieiit 
ledans.  iAï.  Forbisher  à^rntuto,  deux 
oms  pour  • les  ravoir  , > mais  inutile- 
nent  , car  ces  barbares  s’étoient  reti^ 
:ez.dans  les  bois  • de  forte  qu'il  fut 
>bligé  d'abandonnertfes  prifoiiniers  à - 
cur  mprci , .&  pour  prévenir  la  -mau- 
raife  faifon  d'interompre  fes  décou- 
vertes , & de  s’en  revenir  en  Angleter- 
e,  où  il  arriva  à Harwich  le  premier 
Qur  d’Odobre.  Haklujt  ^ voL  s 'p*  ^9^  ’ 

t f7o  - 

L'  A N N e'  e 1577.  lé  même  Forbishen  " 
:quipa  deux  vailfeaux , un  petite  & Tau- 
re de  deux  cent  tonneaux  avec  cent 
[uarante  hommes  delfus^pour  continuer 
es  découvertes.  Il  partit  ^Harwich  le 
de  May , & le  7,  de  Juin  il  pafla 
ar  les  Ifles  èiOrkna,^ ^ il  arriva  le  4.  de 
uillet  à la  Frislanae  , & le  \G.  il  vint 
U Détroit  qui  porte  fon  nom,  Iln'ofa 
: entrer  avec  le  grand  vailTeau  à caufe 
e la  glace  j,.  mais  fe  fervant  de  deux  . 
inalTes  , il  y paffa  ^ & prit  à bord  de  fa 
inalTe  un  Sauvage  qu’il  trouva  fur  lé 
ivage  ; le.  du  mois  la  glace  venant 
'ar  monceaux,  poulîafes  vailfeaux  dans 
i Détroit  , de  forte  qu’il  y vint  moüil- 
îr  dans  une  Baye , qu’il  nomma  la  Soth 
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de  de  Il  fît  avec  fes  gens  Quel 

<]ues  courfes  dans  le  païs^mais  n*y  trou- 
vant  rien  de  bon  ni  de  remarquable , ij 
retourna  a fes  vailTéaux  , & fe  mettant 
dans  la  chaloupe  3 il  côtoïaau  Levant 
ôùau  Couchant  di^païs.  Il  y vit  en  quel- 
ques endroits  des^ommes  & des  fem- 
mes 5 .mais  il  ne  put  attraper  qu^une 
femme  avec  fon  enfant.  Le  4.  d^Août 
il  quitta  la  Sonde  de  , & vint 

quelques  jours  après  à découvrir  une 
Me  qu*irnomma  la  Sonde  dé  la  Com-. 
teiïe  de  W arvic^f^  Il  y aborda,  & tâcha 
par  toutes  fortes  de  moïens  d^eiisrer  eti 
Commerce  avec  les  habicans  , ou  au 
moins  de  lui  faire  fçavoir  quelque  cho- 
fe  de  leur  origine  , &'de  la  fituarion  de 
leur  pais , mais  il  eut  beau  faire,  ces 
«Sauvages  s enfuïoient  comme  des  cerft^ 
& fi  quelque  fois  ils  s'aprochoient-  des 
Anglois  , c’étoit  pour  leur  tendre  des 
plages,  & les  faire  périr.  Forbisher  [q 
voïant  près  de  Tliyver  , quitta  ce  pais 
Sauvage  , & s'en  revint  en  Angleterre. 
Dans  ce  voïage , il  n'entra  pas  plus  de 
trente  lieues  avant  dans  le  Détroit  ; il 
rapporta  avec  lui  de  ces  endroits  où  if 
a:voic  ece  quantité  de  labié  & de  pierres 
► crut  d'abord  que  cette 

poudre  etoit  une  mine  d’or  ^ mais  i’é- 
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reuve  qu’on  eix  fit , montra  le  contrai-» 
Hak^uyt , voL  3.  & âo^ 

L’a  N N e’  fi  1578.  le  bruit  s’étant: 
)ng- temps  répandu  que  Forhisheriw oit 
ouvédel’or,  quinze  voiles  venant  de 
ifFerents  endroits  , s’airembléreni  à 
faruvich  poür  en  aller  chercher  aufli, 
,’efperance  de  trouver  de  ce  côté- là 
ti  paflage  à la  Chine^étoit  fort  grande. 
)n  avoiî  conftruit  un  Fort  de  bois^dont" 
n avoir  chargé  les  pièces  fur  deux 
rands  vaifTeaux  ^ afin  qu’on  l’eut  tout 
reft  à bâtir  5 d^abord  qu’on  feroit  af-^’ 
vé  dans  ce  fameux  prétendu  Pais  dé^ 
9r.  Toute  cette  petite  Floce  de  quinze 
DÜes  partit  à'Harwich  le  dernier  jour: 
î May  5 & le  2.  de  Juillet  elle  arriva^ 
1 Détroit  de  Eorbisher  ^».^m2iis  il  étoit  fî- 
impli  de  gros  glaçons , que  pendant 
a’an  travailloit  à palFer  au  travers  5 , 
le  tempête  qui  fur  vint , fit  heuiter 
ace  avec  tant  dè  viojence  contre  les^ 
lilFeaux  3 qu’un  bâtimenr  de  cent  ton-' 
îaux  en  fut  abîmé,  l’équipage  néanm- 
oins fefauva  ^ôcàl  eft  étoanant  qu’au-^ 
in  de’  ces  vaiflTeaux  ait  échapé  à un  fi 
ide  choc.  Le  vent  venantà  fouffler  du 
ord  Oueft,  fit  ceTei  la  tempête  ^ alors 
s vailTeaux  qui  étoient  déjà  tous  fortis  - 
X Detroit  fe  trouvant- au  large , furent 
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portez  par  le  courant  dans  un  auM 
Détroit,  quieft  au-^Midi  de  celui  d 
■Forbisher.  Aprèsy  avoir  faitVo.  lieues 
fans  que  1 on  fçuc  où  l’on  étoit,  à cai 
fe  du  temps  couvert , ils  retoiirnérer 
vers  le  Détroit  >de  Forhishev ^ dans  Tel 
perance  d’y  trouver  à la  fin  ces  Mon 
-tagnes  d’or , qu’on  leur  avoir  promifei 
Mais  en  rentrant  dans  le  Détroit  , a 
lieu  d’y  trouver  ces  Montagnes  d’or 
ils  y trouvèrent  des  Montagnes  de  gla^ 
ce  , que  Forbisher  qui  écoit  auffi  de.  c 
voiage,  avec  toute  fon  expérience,  eu 
nulle  peines  à traverfer  avec  la  petir 
FJote. 

Après  beaucoup  de  maux  & de  fati. 
gués , Forbisher  U mena  enfin  au  Port> 
qui  eft  la  Sonde-  de  la.Comteffe  de  War 
•wick^  D abord  il  fut  réfolu  d’y  élevei 
Je  Fort , mais  la  moitié  des  matériaux 
fi’écant  perdus  dans  la  tempête , leî 
quatre  vailTeaux  qui  portoient  les  pro- 
vifions  n’étant  pas  encore  arrivez  ; on 
changea  de  refolution.  Ori  mit  néan- 
moins les  mineurs  à travailler  dans  les 
endroits  ou  1 on  croïoit  qu’il  y avoir  de 
1 or,  & en  effet üs  trouvèrent  beaucoup 
de  matière  minérale  , dont  ils  chargè- 
rent tous  les  vailFeaux  qui  s’étôientdeja 
affemblez  , . après  quoi  ils  mirent  à b 
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oile  , ôc  retournèrent  heureufement- 
1 Angleterre.  Haklu^t  y voL  s-  39<>' 
^ 74* 

La  même  anme  i ^ y 8.  Fnan^ois.àû 
^valle  Ÿ2Lïi2ini.di  jîcapîdco^  Ville  du 
ique  ^ fit  voile  au  Couchant  de  TAme- 
que  , &■  après  une  courfe  de  i8oo. 
eues  ^ il  vint  à Tlfle  de  Guan  ^ qui  eft 
L plus  Méridionale  de  toutes  celles" 
u^’on  appelle  des  Larom  ^ .elle  cfl:  fituée 
ij.  degrezrde  Latitude  Séptentriona^' 
î.  De-  là  il  fut  au  Cap  dù  Smnt  Efprit  ^ 
ans  ri  fie  de  Sarnao  , ou  Tânday  , îa 
re  mi  ère  de  ce  côté  - là;  des  Ifies  ?hi- 
üpines  y entre  flfle  de  Guan  ^ & le  Cap 
U Samt  Efpritp  il  y a deux  cent  qua- 
e- vingt  lieues.  De  Ovalle  pafTa  plu*»^- 
eurs  jours  entre  les  Iûqs  Philippines  ^ 
)rmânt  fa  courfe  félon  que  lui  per- 
lettoienc  les  Détroits  & les  Courans  « 
ui  fe  trouvent  entre  ces  Ifies.  A la  fin 
ï trouvant  au  large  , il  entra  dàns  la 
aye  Manille  y qui  eft  aujourd’hui' 

. Capitale  des  Philippines.  Elle  eft  à 
1-.  degrez  <5<r  un  quart  de  Latitude/or-  - 
ut  de  cette  Baye,!!  prit. fon  cours  vers  - 
s côtes  de  la  Chine , & arriva  au  port 
i Macao  ; de-  là  après  s’y  être  pourvu  ' 
î tout  ce  dont  il  avoit  befoin,  il  mit 

Cap  à r Eft  ,,  palFa  parmi  les  Ifles  de* 


iSESJl 


iSi  H r s'T  O I R 2' 

1 Equios  , d’où  il  continua  fa  courfe 
& à l’Eft-Nord.  Eft  , fans  rencon 
trer  terre  pendant  un  prodigieux  cfpa 
ce  de  Mer  , jufqu’à  ce  qu’il  arriva  fu 
les-côtes  de  {^Californie , à 3 g.  degre: 
& demi  de  Latitude.  De-  là  il  fit  voil< 
au  Sud- Eft  y au  Sud-Eft  cie  Sud 

jufqu’au  Cap  de  Sam  Lucas , lequel  efi 
à cinq  cent  lieues  de  Cap  Mendodn  , 
^ qui  eft  au  Nord  de  la  Californie , Sc  de. 
la  il  alla  chez  lui  au  port  d'uécapulce, 
Ha'tluyt,  voL  q.  Ÿ‘ 442. 

J’ai  parlé  avec  d’autant  plus  de  pre- 
cifion  de  ce  voïage , qu’il  eft  le  premier 
qu’on  ait  jamais  fait  de  la  Nomelle-Ef- 
f^agne  à la  Chine  , & que  c’eft  ce  De 
Ovalte  qui  trouva  le  premier  un  pafllge 
■par  le  Nord  pour  retourner  des  Philip., 
f ines  & des  Moluques  à la  Nouvelle-Ef~ 
fagne.  Avant  cette  decouverte  les  vaif- 
feaux  qui  tentoient  leur  retour  des  2iLo- 
luques  eu  Amérique.  , etoient'  toûjours- 
repoiifTez  par  lés  'Vents  du  Levant,  qui 
foufflent  toujours  près  de  la  Ligne.  , 
La  NN.t’fi  13S3.  le  onzième  dejuin,  ■ 
lè  Chevalier  Gilhen  , partit! 

d’Angleterre  avec  cinq  , vailleaux  , 
deux  cent-foixante  hommes ,, dans- le*' 
deilèin  de  planter  une  Colonie  dans  la  j 
Partie  Septentrionale  de  l’Amerique*  ' 


DI  tA  Navigation.  iSj- 
; i;.-du  mois  le  plus  grand  de  fes^ 
li fléaux  fe  dérobant  de  nuit  des  au- 
es , fe  fauva  à Plimouth  , pour  éviter 
i mal  contagieux  qui  s’étoit  répandu 
irmi  les- autres  -,  le  Chevalier  conti- 
la  néanmoins  fon  voïage  , & le  der- 
er  jour  de  Juillet , il  fe  trouva  dans 
1 endroit  de  la  Mer  derrière  Terre-' 
euve , oui  eft  éloignée  de  la  côte  d’en- 
ton  50.  lieues  5 & ou  Ton  trouve  25, 
30.  braiFés  d'eau  , & qui  dix  lieues 
us  haut  paroîc  une  longue  chaîne  de 
lontagnes  qui  s'avance  dans  la  Mçr  ^ 
îs  deux  cotez  de  laquelle  il  y a ico. 
:affes  d'eau.  Il  fit  voile  vers  la  c6ce5& 
nt  moviiller  au  ^oiiAeSaint  fean^  où' 
y trouva  quantité  de  petits  vaiffeaux 
; Pécheurs  de  différentes  Nations.,  ' 
e Chevalier  étant  entré  dans  le  port , 
i prit  poireflîon  pour  la  Couronne^ 
Angleterre.  Cependant  un  de  fes  vaif- 
aux  qui  faifoit  le  Corfàire  ^ pilla  un 
lilTeau  François,  Une  autre  partie  de 
s gens  fe  faifît  d'un  autre  bâtiment 
^ançois  chargé  de  poilfon  , & l'emme- 
îrent  en  Angleterre..  Une  troifiéme 
irtie  de  fon  monde  tomba  malade  ^ 
î forte  que  n'en  reftant  au  Chevalier 
fautant  qu'il  /alloit  pour  conduire- 
1 feul  vailTeau  ^ il  les  renvoïa  en  An- 
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glecerre  avec  ce  vaifleau , & demei 
au  port  avec  les  trois  autres , & fes  r 
ades.  Loi-rqu’ils’  fé  furent  remis 
qu  il  en  fut  vena.dautres  d’Anelet’ 

jîî  fortit  de  ce  port  le  4 

d Août  , & le  lendemain'  il  arriva 

‘ ap  Raz  c^ui  eft  à 4/^..deerez'  zî.  n 

mutes  de  Latitude?.  ' ^ 

De-la  il  tourna  au  Couchant  'vi 

D ,.qui  eft  éloigné  dû  <3 

Raz  d’environ  h>uës  il  cr 
pioïa  à en  faire  le  chemin  huit  jour 
& y tombant  fur  des  has  fonds  , il 
perdit  le  plus  grand  ■ de  fes' trois  ^al 
eaux  5 mais  une  partie  de«  réquipa< 
ie  lauva.  dans-  la  chaloupe",  ce  malhei 
nt  reloudre  lé  Chevalierà  s’en  retôu 
•iier,  maisde.vaifTeaa.fur  lequel  il  éto 
pent  en  chemin  , & l’auue  arriva  r 
Port  dé  Darmouth.  {a) 

L ann-e’e  1584.  Phtlipe  ^madas , < 
Arthur-  B arlmv-piLhuhnt  d'Angleten 
le  LJ,  d’Avril-,  pour  tenter  quelqà'e  de 
couverte  dans-  l’Amérique.  Le  10.  d 
Juin  ils -arrivèrent  aux  Iftes  Antik's  -,  I 
4'.  de  Juillet  ils  apperçurent  le  Conti 
lient , en  y-  allant  ils  trouvèrent  l’emi 
bouchure  d’une -Riviérè'j  après 
voir  un  peu  remontée  ;iils"'mi'réht  ' 

i^)  vdI.  j.-  p,‘v4.-^y  •" 
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jrre  pour  prendre  poire/Iîon  du  païç, 
endroit , comme  ils  le  fçûr.ent  aprèç, 
it  l’Ifle  de  Wokoken , fituce  fur  la  côte 
X^Vtrginie  , degrez  de  Latitu- 
Ils  y virent  quantité  de  cerfs  , de 
ns  ^ de  lièvres , d'oifeaux  , des  vi« 
s J des  cedrès,  .des  pins  ^ des  fafla- 
1 , des  cyprès  , & de  ces  arbres  qui 
tencde  maftic.  Les  habicans  du  Con- 
:nc  venoient  en  foule  fur  les  vaiC. 

IX  pour  croquer  des  fourures  , du 
ail  blanc  & des  perles , contre  des 
illeres  d’étain  .Sc  d’autres  bagatel- 
que  les  Anglois  leur  donnoient  en 
ange.  Cette  partie  du  Continent 
labitoienc  ces  gens-  Ià , s’appelle  en  ' 
* langue  Wingandacoa  , mais  les  An- 
is  la  nommèrent  f^irgime c’eft  un 
meilleurs  païs  de  l’Amérique,  tou- 
fortes  de  fruits  y viennent  très.- 
ux  y,  & en  peu  de,temps^,  les  Sieurs 
i^das  ôc  BaHovw  y abordèrent  auffi.^ 
yenant  à un  Village  qui  n’étoic  pas 
i du  rivage  , ils  y furent  traitez  avec 
ucoup  de  civilité.  Les  gens  du  ViU 
î leurjdirent  que  plus  avant  dans  le 
î , il  y avoit  une  très- belle  Ville, 
a les  Anglois  n’y  voulurent  pas  aU 
; le  peu  de  temps  qu’ils  y relièrent , 
’emploiérenc  à voir  tous  les  païs  .dur 
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-voifinage,  Sc  prenant  avec  eux  des  hi 
bilans  , ils  les  emmenèrent  en  Angh 
terre  , ou  ils  arrivèrent  au  mois  de  Se 
tembre.  Haklujt , voL  3,  p,  ^246. 

En  i^Sj.  le  d' Avril,  le  CRevalic 
Rkhard-Grcenvilipaziiz  de  Plimouth  av< 
‘fept  voiles , & pafTant  par  les  liles  c 
.Porto- Rico  & de  Saint  Domingue  3 il  vit 
mouiller  à Tlfle  de  IVokokgn  en  Vtrginu 
-où  le  vaiireau  Arniral  échoüa  , & fi 
brifépar  Tignorance  du  Pilote.  Le  Che 
valier  envoïa  à terre  Mr.  Lanc  ave 
plus  de  cent  perfonnes , pour  y plante 
une  Colonie  , & après  cela  il  revint  e: 
Angleterre.  Ceux  de  la  Colonie  pene 
•trérent  de  tous  cotez  dans  le  païs , & 1 
trouvèrent  par  tout  agréable  & fertile 
Ils  continuèrent  aiiifî  une  année  à fain 
des  découvertes , ™ais  les  habitans  qu 
ne  s’en  accommodoient  point , s’étan 
liguez  pour  les  perdre  ; les  obligèrent  \ 
prendre  le  parti  de  s’embarquer  fur  lei 
vailfeaux  du  Chevalier  François  Drack^, 
lequel  étant  alors  de  retour  de  fon  ex- 
pédition des  plantations  Efpagnoles . 
venoit  par  hazard  de  palfer  par  l’en- 
droit  où  cette  nouvelle  Colonie  s’étoil 
établie.  Hakuljt  3 vol.  5.  p.  2Si»  P^K^ 
■-^has  3 vol.  4»  P*  ià4S. 

La  même  année  J585.  le  7.  de  Juin. 


DE  LA  N A V I G A T I O W.  IS7 
an  Davis  partie  de  Darmouth  , avec 
ux  petits  vaifTeaux  p9ur  chercher  iiu  ^ 
emin  par  le  Nord-Oueft  à la  Chine. 
15^.  de  Juillet  il  rencontra, beaucoup 
glace  , le  2^.  il  découvrit  du  côté 
i Nord-Eft  un  païs  fitué  à 6^.  degre^is 
. minutes  de:jLaticude.  Il  y aborda, 
les  habiîans  qui  étoienc  un  peuple 
rt  doux  &■  honnête , vinrent  aux  vaif- 
aux  pour  troquer  des  peaux  de  veaux 
arins  , ôc  plufieurs  autres  efpeces  dé 
rt  beaux  cuirs, contre  des  Marchandi- 
5 d'Angleterre»  Au  commencement  du 
ois  Mr.  Davis  mit  à la  voile , & con- 
luant  toujours  fa  courfe  au  Nord- 
ueft  5 fe  trouva  le  6.  du  mois  à la  hau- 
ur  de  66.  degrez  40»  minutes  dans 
I endroit , où  il  n"y  avoir  pius  de  gla- 
. Le  lendemain  il  appeiçût  une  Mon- 
yne  , il  y aborda  , &c  la  nomma  la 
ontagne  de  Raleigh , il  n"y  vit  que 
s Ours  tous  blancs  j le  8.  d'Août  il 
it  à la  voile  , & avançant  toujours 
long  des  côtes  ,,  il  trouva  le  ii.  un 
étroit  de  20.  lieues  de  large  f & fans 
ice  5 il  y entra  , & s'y  étant  avancé 
qu'à  foixante  lieues  , il  trouva  plu- 
urs  petites  Ifles , avec  des  Ports  &c 
s Rades' fort  commodes  , (Se  quoi- 
l’il  y eut  apparence  de  .pouvoir  palfec 
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toujours-  plus  avant  , les  vents  néar 
moins  devinrent  fi  contraires  que  Z)^ 
^:s  fut  obligé  de  s'en  revenir,  il  arriv 
à Darmomh  le  dernier  jour  de  Septem 
bre.  Haliluyt , vèL  p. 

L ANN  H £-u|8^.  Davis  partit  en 
€ore  de  Dannouth  , pour  ' cherclier  1 
palFage^par  le  Nord-Oueft  à la  Chm 
Cette  fois  il  eut  quatre  vailfeaux  , 
eommença  foii  voiage  le  “j,  de  May 
le  15.  de  Juin  il  découvrit  de  la  terre 
60.  degrez  de  Latitude,  comme  cepaï 
hc  cet  endroit  écoit  (1  entouré  déglace 
qu'il  n'en  pût  approcher  de  ce  côté- la- 
ie 29.  du  mois,  il  trouva  moïen  d'a 
border  à un  autre  lieu  qui^étoit  à 
degrez  de  Latitude.  Il  y demeura  quel 
ques  jours  pour  trafiquer  avec  les  habi 
tans  qui  étoient  alFez  traitables , mai 
fort  larons  \ il  eut  d'eux  des  veaux  ma 
rins , des  cerfs  , des  peaux  de  lièvre: 
blancs , des  oifeaux  fort  rares  , & di 
poifibtrfec  , en  les  quittant  il  emmem 
un  d'entre-eux  aveedui. 

De-là  il  vint  à la  hauteur  de  GG^  de- 
grez 20.  minutes  de  Latitude,  puis  cô- 
toïant  au  Midi  jufqu'à  56.  degrez.,  i 
trouva  un  fort  beau  Port,  ou  il  demeu- 
ra jufqii’au  mois  de  Septembre.Mettant 
alors  à la  voile,  il  découvrit  à la  hau- 

teui 
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îeur  de  50.  degrez  une'  vafte  Mer , fans 
glace  qui  s ctendoit  au  Couchant  2>a 
ne  douta  prefque  plus  d’avoir  alors 
irouvede  palfage  tant  recherché  , mais 

® entierement,à  caufe 

de  la  mauvaife  faifon . & le  gros  temos 
qui  furvint , l^obligea  d’abandonner  fes 
decouvertes  pour  retourner  en  Angle 

17^^  ’/i  yj«va  aulïï  le  mois  d’oio- 
bre.  Huakluyt , vol.  3.  p.  ,03. 

Cette  même  année  le  Chevalier 

efwtl,  dont  nous  avons  dé/a  parlé  re 

vmt  en  rirgime  avec  trois  vailîWux 

chargez  d hommes  , & de  provi/îons 

pour  renforcer  la  Colonie  du  Lur  zZ 

cn  Angl,  , 

C«te  meme  améeencore  le  CW  ' 
leurs.  ’ parlerons  ail- 

L’ANN-E’e  IJ.87. 

^ord.Ss  ur:g:nE  ia'?£: 

fepat^itTAngl'  vaiSaux, 

Tffw!  Z * a un  Port  de 

N 
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l'Amérique  Septentrionale  , & metant 
enfuite  à la  voile , il  fe  trouva  le  20. 
du  mois  à la  hauteur  de  67.  degrez  40. 
rninutes  de  Latitude  ^ dans  une  vafte  de 
fpacieufe  Mer.  Alors  finglantà  l’Oueft, 
à peine  avoir  - il  fait  quarante  lieues 
qu’il  fut  ariêté  par  la  glace.,  & repouf- 
fc  par  le  Vent  du  Nord  ^ de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  rentrer  dans  la  haute  Mec. 
Quelques  jours  apres  , il  retrouva  le 
Détroit  qu’il  avoir  découvert  l’année 
précédente  , & après  avoir  fait  environ 
foixante  lieues  , & avoir  mis  pied  a 
terre  fans  rien  trouver  de  nouveau  , il 
en  fortit  pour  prendre  encore  au  lar- 
ce  ; enfuite  dequoi  il  cotoïa  au  Midi, 
f„f;iaà5i,degLd=La.i.ud=  &en. 
fin  il  revint  en  Angleterre.  UakiHjt , 

vol*  s*  P* 

Cette  même  année  le  Chevalier  Gau- 
tier Rdeigh',  équipa  trois  vaiiTeaux  pour 
mener  cent  cinquante  {.erfonnes  en  F r- 
dme,  Jean  qui  etoit  le  Chef  de 

cette  nouvelle  Colonie  . partit  de  Plu 

mouth  le  8.  de  May  , & Pf- 

fé  quelque  temps  dans  les  Ifles  de  A- 

mérioue  appartenantes  aux  Efpagnols, 

arriva  le  zi.  de  Juillet  à Hatoras^^xx 
% i,,, , d=-là  il  para  4 rina  de  R.a. 
LJ  mais  il  ne  trouva. plus  les  quinze 
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Anglois  qui  y avoient  éré  Jaiflez  l'an- 
née précédente  , car  les  liabicans  les 
avoient  tuez,  mue  aïant  choilî  un 
bon  endroit  dans  cette  llle  pour  fa  pe, 
tite  Colonie,  y fit  porter  tout  ce  qu’il 
avoit  fur  les  vailîéaux  , d’armes  de 
munitions , de  vivres , & retourna  lui^ 
^me  en  Angleterre  pour  en  ramener 
les  renforts  necelfaires  à fa  Colonie  de 
Roauoaki  L’année  enfuite  il  revint  à 
'endroit  où  il  avoir  établi  fa  Colonie 
nais  il  n’y  trouva  perfonne  ; en  v cher* 

des  nio.,  gVC 
url  ecqrce  d un  arbre  qui  lui  doniioienc 
entendre  que  ceux  de  fa  Colonie  s’en 
toient  allez  à l’Ifle  de  Croatoa^  Cm  h 
Ote  de  Virginie, 

Comme  ^ avoir  été  long-  temps 
arnii  les  Ifles  Efpagnoles  avant  d’arri- 
-r  ^ Roanoak^^  8c  que  la  faifon  étoit 
•rt  avancée,  il  prit  le  parti  de  s’en  re- 
urner  en  Angleterre,  fans  aller  plus 
in  chercher  fa  Colonie  fugitive:  Il 
t avec  cela  le  malheur  de  perdre  en 
ordant  a Hoanoa^,  un  vailTeau , avec 
Capitaine  & fix  hommes  , par  la  ne- 
gencedu  Pilote.  .7% 

L’anne’e  ï6ox.  le  Capitaine 
partit  de  Falmmh  le  2 G.  de  Mars 

Nij* 
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&c  le  14,  d’Avril  il  découvrit  une  terre 
à environ  40.  degrèz  de  Latitude  Sep- 
tentrionale , & comme  il  alloit  fondant 
pendant  .plufieurs  jours  le  long  des  cô- 
tes de  ce  pais  , il  vint  le  ,24.  à l’Ifle 
à'‘Eltz.iiheth  , 3.  41.  degrez  10.  minutes 
de  Latitude , & à quatre  lieues  de  la 
Terre  - Ferme  de  l’Amérique.  L’Ifle 
ctoit  alors  fans  habitans,  & comme  une 
Foreft,  dans  laquelle  il  y avoit  un  étang 
de  deux  mille  de  largeur , dont  une 
partie  n’étoit  éloignée  de  la  Mer  que 
de  trente  pas  ; au  rpilieu  de  cet  étang, 
il  y avoit  une  petite  Ifle  toute  pierreu- 
fe  , où  Gofijda  s’étoit  propofé  de  bâtir 
un  Fort  , & y laifler  du  monde.  Mais 
avant  de  l’entreprendre  , il  pafla  dans 
la  partie  la  plus  proche  du  Continent 
qu’il  trouva  être  un  bon  pais  , & les  ha- 
bitans  gens  fort  doux  & fort  honnêtes. 
A fon  retour  à l’Ifle  à’ ELiz.abeth , il  vou- 
lut entreprendre  le  Fort  qu  il  avoit  re- 
folu  d’y  conftruire , mais  fes  gens  refu- 
fant  abfolument  de  vouloir  demeurer 
dans  une  Ifle  deferte  , le  firent  changer 
de  refolution  , & ils  s’en  retournèrent 
çfj  Angleterre.  Pnvcj^ts  j vd* 

L’an  n s’e  1^05.  le  Capitaine  Sa- 
m-Ael  Chàmplain  de  B rouage  , .fortit  du 
Port  i'Honpur  en  Normandie  le  j..  d4 
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Mars  ^oxxx^Wqt  z\x  Canada,  Le  fécond 
de  May  il  paifa  fur  le  banc  de  Terre- 
Neuve  , à la  hauteur  de  44.  degrez  20. 
ininute  de  Latitude.  Le  12.  il  doubla  le 
Cap  de  Sainte  Avarie  ^ & le  10 ; il  arriva 
a 1 Ifle  de  V ^jfomption , à l^embouchure 
de  la  Rivière  de  Canada  ^ à prefenc 
nommee  la  Riviérre  de  Saint  Laurent  \ 
il  remonta  enfuitê  cette  Rivière  Tef- 
pace  de  cent  lieues  , jufqu’au  Fort  de 
Tadoufac , qui  eft  au-Nord  de  Canada  ^ 
& à Fembouchure  de  la  Rivière  de  Sa- 
gnenay  , là  il  fît  une  étroite  alliance 
avec  les  Sauvages. 

De  - la  il  entra  dans  la  Rivière  de 
Saguenay  , qui  court  dans  cet*  endroit 
Fefpace  de  douze  lieuè's  entre  deux 
Montagnes  de  forte  qif elle  y eft  fort 
profonde  , quoi  qu'aftez  large.  Il  en- 
tra enfuite  dans  la  Rivière  de  Canada  , 
& la  remonta  jufqifà  la  Rivière  des 
îrocjuois  3 qui  s'y<  jette  auffi.  De- là. il  fut 
au  premier  endroit , oii  la  Rivière  en 
tombant  fait  une  efpece  de  cafcad^i  , en 
fe  précipitant  d’environ  deux  toifes  de 
haut  J qu  on  appelle  Saut.  Les  gens  du 
païs  lui  apprirent  qu’il  y avoir  encore  10. 
autres  Saults  prefqu’aufîî  grands  que  le  , 
premier. Ils  lui  firent  fçavoir  auflî  qu  il  y 
avoir  plus  avant  dans  le  païs  un  trèsl 
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grand  nombfe  de  lacs  fort  fpacieux  ^ & 
qu  à quatre  cent  lieues  de-là  du  côté 
du  Couchant  ^ il  y avoir  une  Mer  fans 
bornes  ^ le  fieur  Champlain.  ^ fe  conten- 
tant de  ce  qu’il  avoir  vu  de  apris  des 
habirans  du  païs  , retourna  au  Fort  de^ 
Tadoufac  3 où  il  emploïa  quelques  jours 
à découvrir  la  fource , les  embouchu- 
res, & cours  des  Rivières  les  plus  con- 
fiderabl  es  5 & à le  bien  faire  inftruire 
de  toutes  les  particularicez  du  païs , & 
puis  s’en  retourna  en  France.  Purchas 
vol.  4.  p,  i6os^ 

L’annê^’e  1(503.  deux  vailFeaux  de 
Brijiol  de  un -de  Londre' , firent  fepa ré- 
ment un  voïage  à la  Firginie  ^ mais  il 
n’y  eut  rien  de  remarquable,  fi  ce  n’eft 
que  celui  de  Londres  avan<:a  jufqu’à  37.  ' 
degrez  de  Latitude  dans  la  Baye  de 
Chefapeac 3 de  que  le  Capitaine  du  vaif- 
feau  avec  quatre  hommes  de  l’équipage 
furent  tuez  par  les  Sauvages  , d’un  en- 
droit où  il  avoir  abordé  , & que  les  au- 
tres revinrent  en  Angleterre.  P mâchas  y ' 
voL  4*  P*  i6s4*  & j6fÿ. 

En  i6'o4.  Mr.  de  Monts  aïant  ob- 
tenu des  Patentes  de  Henry  1 V.  Roy  de 
France  , pour  planter  des  Colonies  dans 
V Acadie  & le  Canada  , lui  & Mr.  de 
Potrincourt  , partirent  enfemble  dans 
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i^eux  va’ireauXjpoury  commencer  quel- 
que établiirementj  ils  furent  long,  temps 
en  chemin  y arrêtez  par  des  vents  con- 
traires ; mais  au  é.  de  May  dls  abordè- 
rent enfin  dans  un  port  au  Midi  dè 
V^cadie^  qu’ils  nommèrent  du  Rojfignoly 
parce  qu’ils  s’y  faifirent  du  vaiffeau  d’un 
Capitaine  de  leur  pais  nommé  RojpgnoLy 
qui  y trafiquoit  contre  les  ordres  du 

Roy.  De- là  ils  furent  au  Cap  de 

qui  eft  à la  partie  la  plus  Méridionale 
du  païs  , l’aïant  doublé  ils  tirèrent 
en  avant  au  Nord  , ôc  entrèrent  dans  la 
grande  Baye  de  Sainte  Jïdarie , où  trou- 
vant un  Havre  fort  commode  , ils  le 
nommèrent  Pon-RoyaL~  Monfieur  de 
Rotrincoun  obtint  du  Roy  une  PermiC- 
fion  particulière  d’y  planter  une  Colo- 
•nie  5 & d’y  demeurer  lui-même.  De* là 
ils  avancètent  au  Cap  des  Mines  ^ âinfî 
nommé  à caufe  des  Mines  qu’on  y avoir 
trouvées  & après  avoir  vu  la  Rivière 
de  Saint  fean , ils  en  fortirent  pouf  bâ- 
tir un  Fort  dans  une  petite  Ifle  , qui  eft 
à 20.  lieues  de  cette  Rivière  ; ils  la 
nommèrent  l’Ifle  de  Sainte  Croix  ^ elle 
eft  petite  en  efFet , car  elle  eft  eomme 
cachée  entre  plufieurs  autres  Mes  qui 
l’entourent  ;j,mais  elle  eft  extrêmement 
fertile. 
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La  faifon  écoic  déjà  fort  avancée,  dt 
force  qu'ils  furent  obligez  d’y  pafler 
riiyver  j Téquipage  y eut  beaucoup  à 
foufFrir  , car  le  Fort  écoit  expofé  au 
Vent  de  Nord  , & il  tomba  cette  année- 
Jà' une  grande  quantité  de  neiges,  outre 
cela  on  etoit  oblige  toute  les  fois  qu’on 
avoit  befoin  de  bois  , de  traverfer  une 
grande  Riviere  pour  l’aller  chercher. 
De  force  qu  ayant  la  fin  de  l’hyver,  la 
plupart  de  l’équipage  tomba  dange. 
reufement  malade.  L’hyver  étant  paf- 
fo,  Mr.  de  Jkfo;7tsalla  tout  le  long  des 
cotes,  pour  choifir  un  endroit  plus  com- 
mode , Sc  s’arrêtant  enfin  à celui  de 
J^on.  Royal , il  y laifia  une  partie  de  l’é- 
quipage  , ôc  retourna  en  France  avec 
l’autre.  Purchas , voL  4,  p,  1620. 

ANNEE  lôoj.  le  Capitaine  Geor^ 
ge  WejmoHth,  partit  le  deri;ier  jour  de 
Alars  des  Dunes  ^ & le  18.  de  •May  , il 
moüilla  à l’ifle  de  Saint  Georqe  fur  les 
cotes  de  la  f^trginie  ; il  y trouva  gran- 
de quantité  de  bon  poilibn.-  Deux  jours 
après  il  trouva  un  beau^port  qu’il  nom- 
ma le  port  de  la  Pentecôte.  De- là  il  en- 
tra dans  une  grande  Rivière  capable  de 
porter  les  plus  lourds  vaifieaux  , avec 
des  ports  pour  les  métré  à l’abri.  Il  y 
fie  vingt-fix  lieues , & aïant  mis  pied  à 
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^ terre  , il  fut  bien  reçu  en  apparence 
par  les  habicans , mais  c etoic  pour  le 
tuer  lui  & fes  gens  ^ qu'ils  lui  avoiens 
fait  bonnes  mine.  Il  s'en  apperçûc  à 
temps  , rompant  tout  commerce  avec 
eux , & s'en  retira  pour  retourner  en 
Angleterre,  fans  avoir  tiré  autre  avan- 
tage de  fa  découverte.  Purchas , .voL  4^ 
pag,  i6sç*  - 

£n  1606.  MciTicms  de  Afoms  8c  de 

PotTt?7couï't  ^ partirent  de  la  Pochcllc  avec 
un  vailleau  de  150.  tonnneaux  de  char- 
ge  ; & pafiTant  par  le  Banc  de  Terres 
Neuve,  ils  côtoïerenc  jufqu'à  Pon^Royal^ 
ou  ils  arrivèrent.  Le  iG.  de  Juillet , ils 
n'y  trouvèrent  que  deux  de  ceux  qu’ils 
y avoient  lailfez;  les  autres  s'en  étoient 
allez  vers  Terre Neuve  dans  un  petit 
vailleau  , qu  on  leur  avoit  laillé  ^ mais 
Adefîieurs  de  Aîoyits  8c  de  Potrtucourt  , 
eurent  le  pJaifix  quelques  Jours  après 
demies  voir  ramener  par  leur  PinalFe 
qu  ils  avoient  lailTée  derrière  eux  - pour 
obferver  les  côtes  de  près.  Ces' deux 
Melljeurs  firent  de  nouveau  mn  Traité 
d amitié  8c  d alliance  *avec  les  Sauva- 
ges , choifirent  un  endroit  commode 
pour  y bâtir  une  Ville  , firent  femer 
des  grains , & ordonnèrent  toutes  cho^ 
les  3 de  maniéré  queAa  Colonie  com- 
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niençoît  à fleurir.  Mais  malgré  de  il 
beaux  commencemens  , elle  fuc  aban- 
donnée quelque  temps  après  ^ parce 
que  la  France  aïanc  d’autres  affaires' 
chez  elle^y  emploïa  les  renforts  d’hom-. 
mes  & d’argènt  deftinez  à foûrenir  cet- 
te Colonie  naiflante.  Furchas , voL  4* 
1627* 

La  même  année  encore  le  Capitaine  ' 
Newport  > partit  de  Londres  le  20 ► de' 
Décembre  avec  trois  vaiffeaux  , pour 
établir  une  Colonie  dans  la  P^irginie  y 
& paflant  par  les  Ifles  de  l'Amérique, 
qui  font  fous  Fobéïirance  de  FEfpagne, 
il  entra  le  16.  d’ Avril  dans  la  Baye  de 
Chefapeac  , où  aïanc  débarqué  , il  eut 
un  petit  combat  avec  les  Sauvages , qui 
lui  blefferent  feulement  quelques- uns^ 
des  liens.  Le  17.  il  mica  la  voile  , 5c 
s’avança  jufqu’à  trois  lieues  , où  trou- 
vant Beau  baffe  , il  fe  fervic  de  fes  cha- 
loupes ; mais  en  revenant , il  entra  dans 
un  Canal  de  ffx-,  huit , & dix  braffes  de 
profondeur,  îl  vint  à une  avance  de^ 
terre  , qu'il  appella  le  Cap  de  Conjola^ 
îion  y.  parce  qu'îl  y avoit  trouvé  TeaU' 
affez  profonde  , pour  porter  fès  vaif- 
feaux. Il  emploïa  enfuite  plufieurs- 
jours  à vificer  les  côtes  , & par-tout 
il  fut  fort  bien  reçu  des  habitans.  Après 
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ïjuoiil  entra  dans  la  Rivière  àtPovvha*^ 
tan  y ôc  trouvant  un  endroit comme 
tan  Havre,  *011  on  pôuvoft  amarer  les 
vailïeaux  au^ic  -arbres  fur  fix  braiTes 
d’eau.  Il  y aborda,  & y établît  une  Co^ 
Ionie  qui  dure  encore  aujourd’dui , c^eft 
celle  de  famés  Tovvriy  oude’la  Ville  de> 
f acques^-  Elle  k été  la 'première  planta- 
tion qui  a fubfifté.  Monfieiir  Nevvpon  y 
l ai  lia  104,  hommes  'avec  fort  peu  de 
provifions  j - de  manière  que  dans  peu  * 
de  temps , ils  furent  réduits  à de  gran- 
des extrêmitez  , tant  par  la  difette,  que 
par  les  maladies  du  païs.  Mais  les  ha- 
bitans  qui  auparavant  étoient  leurs  en- 
nemis declaréz^eri  eurent^cbmpâflïon,& 
les  fecqururent  dans  leurs  plus  preflans 
befoins.  Chaque  année  il  leur  vint  de 
nouveaux^  renforts  d’Angleterre  , & 
la  Colonie  devint  enfin  fl  puifTante’^ 
qu’avec  le  ^tenips  elle  enveia  ^de  fbh 
fein-  d’autres  Colonies^^^^ufbnt  fubjuk 
gué<  toute  cette  'partie  de  d’Amérique 
Septentrionale  , comme  oîi  peut  voir 
au  long  chez  Purchas  , voL  4,'- y. 

L AN  ï^'e’  e i^iD.  tent^ 

la  découverte  d’un  palTagè  à ik' Chine 
par  leNord.  Oueft  , qü’oïi^'avoit  iiie- 
gligé  depuis  long-temps.  Il  allaMe  ce 
€Ôté-là  cent  lieues  plus  loin  qu’on  n’a- 
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voit  encore  fait,  & découvrit  pluiîeur^ 
endroits , entre-autres  ceux  qu'il  nom- 
ma irrité^  Tlfle  de  la  A^iftrkords 
de  Dieu, y le  Cap  du  Prince  Henry  , . du 
Roy  Jacques  &c-  de  la  Reine  Anne  ^ à ce 
dernier  Cap  , il  fut  arrêté  par  la  glace  ^ 
& obligé  de  retourner  en  Angleterre. 

L’  A N N e’  E.  i^ii.  le  Chevalier 
Button  fwt  tnyo'iè  par  le  Prince 
Henry  , au  fervice  duquel  le  Chevalier 
étoit  , pour  pouffuivre  les  découvertes 
de  Hudfon  -y  le  Chevalier  palla  par  le 
JDétroit  de  Hudfon , & 1 aillant  à côté  de 
lui  la  Baye  de  Hudfon  au  Midi  , il  fît 
plus- de  deux  cent  lieues  au^Sud.  Oueft  , 
au  travers  d'une  Mer  , qui  av oit v plus 
de  quatre-vingt  bralTes  de  profondeur 
& découvrit  un  vafte  païs  qu'il;  nom- 
ma \2c Nouvelle-^ alle^-y  II  y palTa  l'hyver 
dans  un  Port  qu'il  nomma  de  Nelfon. 
Ce  port:  eft  au  50.  degré  10.  minutes 
de  Latitude  Septentrionale.  Luif&.  fes 
gens  vivoient  de  perdrix  blanches,  / de 
cerfs , de  renards  3 d'ours  & autre  gi- 
bier qu'ils  tuoient  à la  chalTe.^  Mais 
quoi  qu'ils  filTent  .toujours  'grand  feu 
fur  leurs  vailfeaux  , le  froid  étoit  fi  ex- 
trême , que  plufieurs  d'entre- eux  en 
devindreht  malades.  Au  retour  de  la 
belle  faifon  ^ le  Chevalier  aïant  obfer- 
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^é  avec  exa6titude  toute  la  Baye  qui 
porte  fon  nom,  jufqu'à  l’ifle^de  I)iggs j 
l découvrit  le  vafte  païs  nommé  Carjs^ 
^wanjhefl  , après  quoi- il- retourna  en 
Angleterre,- 

L' A N N E*  E 1^12.  Richard  Jiéoors 
'ut  envolé  avec  un  vaiflTeau  &c  6o.  homî* 
nés  , pour  s’établir  dans  les  Ifles  de 
^ummer  ^.autrement  nommées  Bermu^ 
les  , qui  avoient  été -autrefois  décou- 
''ertes  par  les  Efpagnols,  & qu’ils  aban- 
lonnérent.  après  avoir  fait-  quelques 
entatives  pour  s’y  établir»-  Les  Che- 
valiers Thomas  Summer  ^ & Thomas  G as^ 
e y furent  jettez  par  naufrage,  & avec 
eux  de  leurs  gens  qui  s’étoient,  fauves 
lu  naufrages  , ils  y demeurerênt  neuf 
nois  5 pendant  lequel  tems  ils-  fe-bâti- 
ent  un  vailfeau  , & une  pinalIè  deCe- 
Ire  , qui  croit  abondamment  dans  les 
fies  ; après  quoi  ils  s’en  allérenten^jjr^ 
inie-^  l’année  i ^io.  laiflant  deux  de 
îurs  gens  dans  la  plus  grande  de.  ces  ' 
[les , mais  on  ne  fçait  pas  ce  qu’ils  dc- 
indrenc.  Un  vaiflTeau  qui  venoit  de 
lrgime\  enfuite  paflant  par  ces  Mes, 
lilfa  dans  une  trois  hommes.  Maon  à 
m arrivée  trouva  ces  trois  hommes, 
üi  avoient  déjà  ramafîé  dans  l’Me  la 
âleur  de  dix  mille  livres  Sterling  d'am*^ 
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bre  gris.  Il  y demeura  trois  ans  potîi 
établir  une  Colonie  , laquelle  quoi 
qu  au  commencement  d’environ  qua* 
tre- vingt  perfonnes  feulement,  s'accrut 
tellement  en  peu  d’années , qu’elle  s’efl: 
vûë  forte  de  fix  cent  hommes  , lefquels 
fe  bâtirent  plufieurs  petites  Villes  & deà 
Forts  ; mais  quelques  rats  forris  des 
vaiffeaux  à terre  s’y  multiplièrent  auffi  ^ 
de  maniéré  que  la  Colonie  en  penfa  êtrâ 
entièrement  ruinee.  Ces  rats  rongeoient 
leurs  habits,  ôc  empêçhoient  par- là  la 
récolté  , on  eut  mille  peines  à fe  défaî* 
re  de  cette  méchante  engeance. 

En  1611,  Jacques  Hall  Ôc  Guillaume 
Sajjin  3 retournèrent  en  Angleterre 
après  leur  découverte,  de  la  Sonde 
€x)ckin  y ôc  des  mines  auprès  de  la  KU 
viére  de  Cumngham  , qui  ne  valent  pas 
grande  chofe.  * 

* _ En  Mr.  Bajjïn  fit  un  voïagè‘ail . 
Nord- Ouéft  , où  il  ni  à rien  à femar-\ 
quer  , fi  non  qu’il  trouva  pour  cet  tain  j 
que  par  le  Détroit  de  Tdavit  ^ il  n’eft 
pas  pofTible  de  pafTer  à la  Chine. 

En  iCiC,  B aj^n  fut  envolé  iinQtroilïé^ 
nfî6  fois  pour  chercher  ce  pallage  tant 
fouhaîté'par  lè  Nord-Ouefi  à la  CkineJ 
il  fût  jufqu’à  la'Baye  de  Thomas  Smithi 
à la  hauteur  ùe  78.  degrez  de  Lacku-i 
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ce  , mais  il  en  revint  defefperant  de  ,, 
pouvoir  jamais  trouver  le  palîage  en^ 
queftion. 

L'akne’e  1^20.  un  vailFeau  dont  on 
ne  fçait  pas  le  nom  du  Capitaine , par-- 
tit  de  Plimouth  pour  la  NouvelU- Angles 
terre*  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  c'é- 
loii  Sebaftien  Cahot  Vénitien  & Corte^ 
tereal  Portugais , qui  ont  premièrement  : 
découvert  ce  païs  ^ plufieurs  autres  en- 
fuite  5 tant  Anglôis  que  François  y ont 
fait  auffi  des  découvertes.  Mais  pour 
revenir  à nôtre  vaiiTeau  de  Plimouth:,  il 
moüilla  au  Cap  Cod  en  la  Notwelle-An^  ^ 
^Uîerre  ^ le  in^de  Novembre.  Ce  Cap* 
eft  à 41.  degrez  èc  demi  de  Latitude' 
Septentrionale.  Quelques  gens  de  Pé- 
quipage  étant  allez  à-  terre  , firent  plu-  . 
fieurs  lieues  de  tous  cotez  dans  le  païs  5 
fans  trouver  d’habitanso.  Ils  retournè- 
rent au  vaifleau’  pour  en  donner  avis  5 
fur  cela  ils  abandonnèrent  tous  enfem- 
ble  leur  vaiffeau  ^ & aïant  choifi  un  en- 
droit à leur  gré  5 ils  commencèrent  à 
Bâtir  des  maifons  , fe  diftribuérent 
iprès  en  dix-neuf  familles.  De- là  à 
quelque  temps  un  Indien  qui  venoit’de 
paiTer  par  leur’plantation  , leur  aprit 
que  les  habitans  du  païs  où  ils  s'étoient 
établis  5 avoient  été  tous  emportez  de 
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lâ  pefte.  Cet  Indien  leur  mena  quei- 
c|nss  jours  apres  des  envoiez  , pour  les 
prier  de  venir  voir  le  Roy  leur  maître 
fies  Anglois  y. furent, ■&  firent  un  Traité 
d’alliance  avec  ce=pauvre  Roy  Sauvage. 
L’année  fuivante  cette  nouvelle  Colo- 
me  , nommée  le  Flimmth  de  luNoavelU. 
Angleterre;  iQcùt  un  renfort  de  15.  hom- 
mes  , & beaucoup  de  pro^ifions.  Cette 
Colonie  devint  dans  la  fuite  du  temps 
fi  puilTante  ciuelle  a envoie  depuis 
d’autres  Colonies  par  tout  ce  païs-Ià. 
Pürchas , voL  4.  p.  1842^ 

L’ A N N e’  £ 1651.  le  Capitaine^4w« 
fil  un  voïage  au  Nord-Oueft  , & .quoi, 
que  ce  fut  au  mois -de  Juillet  eut 
beaucoup  ’de  peine  à fe  faire  un  pafla- 
ge  en  ces  Mers  au  travers  de  la  glace. 
Entrant  enfuite  dans  une  Baye  fpacieir- 
fs  près  du  Port  Nelfon  y il  nomma  le 
■pais  au  tour  PlPewJouth-lVtîles  , ou  la 

Méridionale.  Il  roda  en- 
fin  long- temps  parmi  toutes  ces  Mer», 
&'découvrit  plufieurs  terres , entre  au- 
tres le  Cap  de  Henriette-Jltfarie  , l’Ifle 
ûeAîilord~Veflon  , l’Ifle  da  Comte  de  Br  if- 
tol\  l’Ifle  du  Chevtilier-Roe' , l’Ifle  du 
Comte  de  Damby , & i’Ifle  enfin  de  Char-- 
leton  ; tous  noms  qu’il  donna  lui- même 
à ces  nies.  Il  paflà  l’hyver  dans  l’Ifle 
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t Charleton  ^ ôc  retourna  TEfté  fuivant 
n Angleterre  ^ il  découvrit  plus  lui 
îul  de  ce  côté- là  ^ que  tous  les  autres^, 
es  Danois  y ont  auffi  teinté  quelque 
bofe,  mais  ils  n'y  ont.  rien  fait  qui  me- 
te  qu'on  en  parle. 

L' A N N e'  E 1(5^4.  Zacharie  <3illant 
alla  par  le  Détroit  de  Hudfon , dans  la 
aye  de  Baÿin  à la  hauteur  de  75.  de- 
rez  de  Latitude  , puis  tirant  au  Midi 
ifqu'à  5 1.  degrez  > il  entra  dans  la  Ri- 
iére  de  Rupert  ^ ou  il  contra éta  amitié' 
^ec  les  habitans  , bâtit  un  Fort  qu'il 
omma  le. Fort  de  Charles  ^ & aïant:  ^ 
tté  les  fondemens  d'un  Commerce 
/antageux  dans  tous  ces  païs-là  , il 
en  retourna  en  Angleterre.. 

L'a  NN  e'e  le  Capitaine 

Tarhrough  , Chevalier  enfuire , fut  en- 
oïé  par  le  Roy  Charles  II.  & S.  A.  R.. 

! Duc  d'Jè^rC,  pour  faire  des  découver- 
■S  fur  les  cotes  du  Chili  dans  l'Améri- 
ue  Méridionale  y il  eut  un  beau  vaiC- 
au  de  500.  tonneaux  ^ avec  5^.  ca- 
3ns , & quatre-vingts  hommes , & une  * 
)rt  belle  Pinque...  Il  partit  au  mois  de 
^ecembre  ^ de  le  11.  d'Odobre  de  l'an- 
"e  i6yo.  il  palFa  le  Détroit  de  Magelr 
n pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  ; il' 
fait  une,  exaûe  defeription  de  ce  De# 
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troit  que  Ton  peut  voir  dans  la  Reîath 
de  fon  Yoïage.  Le  i6.  de  Novembre 
il  aborda  dans  la  petite  Ifle  de  Notre 
Duwe  de  boti'SeCours  y mais  il  la  trouv* 
fans  habitans.  De- là  faifant  voile  ai 
Nord  , il  envoïa  le  15.  de  Deèembri 
fon  Lieutenant  à terre  du  côté  Meri. 
dional  du  port  de  Baldivia.'Cc  port  qu 
cft  à 35?.  degrez  minutes  de  Latitude 
Méridionale  eff  aux  Efpagnols  ^ lef: 
quels  fe  faifirent  du  Lieutenant , & de 
trois  hommes  qui  étoient  avec  lui.  De- 
là il  fit  voile  au  Sud , & repaflant  pai 
le  Detroit  de  Aîagellan  y il  •retourna  ai; 
mois  de  Juin  en  Angleterre,. 

^ L'  A N N e’  £ i(S73.  le  Pere  Marquem 
'Jchiite  5 & François  de  Nation  , avec 
nx  hommes  de  même  païs  , fe  mirent 
au  mois  de  May  dans  deux  Canots  fur 
le  Lac  des  bien  avant  dans  les 

terres  du  Canada  , Sc  paiFanc  par  les 
pais  de  Fcile-yivairte  y Sc  des  Ilhnois  > 
alliez  de  la  France^  tantôt  portant  leuré 
Canots  par  terre^&  tantôt  portez  par  les 
mêmes  Canots  par  eau  , ils  arrivèrent 
enfin  à la  grande  Rivière  de  Mtjfiffipi  y 
ils  firent  un  voïage  de  plufieurs  lieues 
fur  cette  Rivière , tantôt  un  peu  à FEft^ 
&■  tantôt  un  peu  à FOueft , mais  toûi- 
jours  leur  courfe  principale étoit  au  Sudi 
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Après  un  voïage  "de  plufieurs  jours 
ur  cette  Rivière  , qui  couroit  au  tra- 
ders d’un  pars  inculte  & defcrt,  il  trou- 
vèrent enfin  un  peuple  Sauvage,  qui  les 
eçût  néanmoins  avec  beaucoup  de  bon- 
é & d’honnêteté.  Le  V&iG  Marquette 
prit  de  ces  gens-là , que  la  Mer  n’c- 
oit  qu’à  trois  journées  de-là,  ce  qui  le 
ic  refondre  à continuer  fa  route  fur  ce 
deuve,  qu’il  trouva  fe  décharger  dans 
;s  Golfe  du  Mexique.  Ainfî  on  peut 
lire  que  c.’ell  par  la  Rivière  de  Alijfif- 
'pi  , que  ce  Pere  Jefuite  a fait  la  dé- 
ouverte de  toute  la  partie  intérieure 
e l’Amérique  Septentrionale  , qui  efl 
erriere  le  Canada , la  Virginie  , Sec, 
ifqu’à  la  Floride  , entre  &:  38.  de- 
rez  de  Latitude  Septentrionale.  Les 
articularités  de  ce  voïage  fe  trouvenï 
ans  le  recueil  de  Mr.  Thevenot, 

L’  A N N e’i  16S0.  ôc  i6Si.  le  Capi- 
line  Sharp  ^ qui  faifoit  depuis  quelque 
împs  le  Boucanier  ou  Flibuftier  , 
eft-à-dire  le  Corfaire  dans  la  Mer  du 
ud , ne  pouvant  pas  retourner  par  le 
►étroit  de  Magellan  , comme  il  avoit' 
itrepris  de  faire,  fit  une  courfe  plus 
>in  au  Midi , & paflTant  au  de-là  des 
'étroits  , nommez  le  Maire  & Brouver- 
vint  à la  hauteur  de  Co.  degrez  dé- 
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Latitude  Méridionale  , où  il*  tfotivâl 
plufieurs  Ifles , des  glaces  & delà  neige;, 
beaucoup  de  baleines  & d*autres  grands 
polirons , il  nomma  une  de  ces  Ifles , 
r/JIe  du  Duc  dTork^;'il  entra  ainfi  dans 
la  Mer  du  Nord  par  une  nouvelle  rou- 
te ; ce  qui  fait* voir  que  les  terres  qui 
font  les  Détroits  de  le  ^ do,  Brouj^ 

vet^  font  des  Ifles , & non  pas  une  par- 
tie du  Continent, Difcot^s pr/liminaire  dà 
Recueil  de  plufieurs  déçou^v er tes  modernes  ^ 
imprime'  en  1^4,  pag.  /j. 

Aïant  aiiilî  parcouru-  les  principales 
découvertes  faites-  depuis  le  Nord'  juf^ 
qu’au  Sud  de  rAmcrique,  dans  fa  par-^* 
lie  Orientale  lavée,  par  la  Mer  appellée 
du  Nord  ^ & celles  qui  ont  été  faites  de- 
puis le  Sud  jufqu’au  Nord  dans  faPar- 
tie  Occidentale  ^ que  lave  la  Mer, . que 
Ton  nomme  du  Su(L  Je  dirai  mainte- 
nant quelque  càofe  de.  Tétendue  de 
cette  quatrième  partie  de  la  Terre  ^ & 
des  avantages  qui  en  reviennent  au  refte 
du  Monde;  alrn  quon  voie  par-làcom-^ 
bien  on  eft  redevable  à ceux  qui  ont  de 
tout  temps  cultivé  la -Navigation  , & à 
celui  en  particulier  qui  a-inventé  la 
Boujfole  , qui  en  eft  Tame. 

Toute  l’étendue  de  l’Amérique  du 
Mord  au„Sud , au  moins  dexe.qui  en  a - 
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découvert  jiirqu’à  prefenc  , eft  de 
*38.  degrez  qui  font  environ  176  ©^ 
leuës,  à 20.  lieues  au  degré,  en  pre- 
lant  depuis  78.  degrez  de  Latitude  Sep- 
entrionaie  , où  fe  trouve  la  de 
?mlth,  jufqu'au  de-  là  de  la  Terre  de  Feu^ 
i 6q.  degrez  de  Latitude  Méridionale. 
Ü eft  étonnant  qu’une  fi  vafte  partie  du 
Monde  , n’ait  été  découverte  que  de- 
mis environ  trois  cent  ans^ 

Mais  pour  en  parler  un  peu  plus  en 
létail , difons  que  ce  Nouveau  Monde 
i deux  Parties,  l’une  Méridionale,  & 
’autre  Septentrionale,de  Figures  Trian- 
gulaires, qui  fe  joignent  par  leurs  poin- 
:es  dans  î JjlPjme  de  F anamn  3 dans  la 
Partie  Septentrionale^,  & qui  tire  au. 
^Jord  , depuis  le  50.  degré  eft  un  froid 
3lus  infupdrcable  qu’en  aucun  endroit 
i Europe  , qui  ait  la  même  élévation 
lu  Pôle , auffi  la  découverte  qu’on  en  a 
ïaite  , n a fervi  qu’à  procurer  quelques 
selleteries , & la  pêche  des  baleines  & 
les  poiftons  , dont  on  tire  les  huiles. 
Les  ihabitans  y ont  plus  la  forme  de 
^etes  que  d hommes  , & les  Europeans 
l’ont  pu  s’y  établir. 

Depuis  le  50.  degré  jufqu’au  44.  en 
leça  .,  il  y fait  froid  & long  - temps , 
nais  il  eft  alTez  tolerable  : c’eft  le  C^- 
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y ou  la  Nouvelle  ’-Frame  y qui  s’é- 
tend d’Orient  en  Occident  le  long  de 
la  grande  Rivière  de  Canada -y  appellée 
le  Fleuve  de  Saint  Laurent ^ jufqu'à  qua- 
tre ou  cinq  cent  lieues  dans  la  Terre- 
Ferme.  Les  François  en  font  les  maî-* 
très  , ce  païs  fournit  entr'autres  chofes- 
le  meilleur  caftor  , & de  belles  foaru- 
res  de  toutes  fortes. 

Ap  rès  le  Canada  fuivant  les  côtes 
tirant  au  Sud,  vient  la  Nowvelle- Angle-- 
^terre.  Elle  eft  fituée  le  long  de  la  Mer 
au  J^ord  - Eft  , & Sud- Eft  ; elle  a 70* 
lieues  d’étendue  , & eftTujece  à la  Cou- 
^ronne  d’Angleterre.  Ses  denrées  prin- 
cipales font  des  fourures,  du  chanvre  , 
du  lin  & du  bled.  La  Nouvelle-ToFa^Çmz 
dans  la  même  côte  au  Sud  , fes  denrées 
font  à peu  près  les  mêmes  que  celles 
que  je  viens  de  nommer.  La  Penfylva^ 
mie  y la  V'irgime  ^ Afariland  appartien- 
nent aulîi  aux  Anglois  ; elles  font  pref. 
que  routes  ficuées  Nord  & Sud , elles 
ont  cent  lieues  d’étendues  ; le  Tabac 
fait  la  principale  denrée  de  ces  païs-là. 
La  Carolme  vient  enfuite , elle  eft  une 
partie  de  la  grande  Province  de. la  Tfo- 
nde.  Elle  a environ  cent  quarante  lieues  - 
de  longueur  , depuis  29.  jufqu  a 3^^ 
degrez  de  Latitude.  Les  Anglois  s’cb- 
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mt  rendus  maîtres  du  temps  du  Roy 
harles  II.  du  nom  , & qui  l’a  fait  nom- 
ler  Caroline , comme  il  n’y  a pas  enco- 
! long-temps  qu’elle  eft-aux  Anglois, 
5 n’en  ont  pas  encore  tiré  de  grands 
rantages , mais  ils  en  efpérent  de  très 
)nfiderables  avec  le  temps. 

La  Floride  dont  la  Caroline  ^ comme 
d dit , fait  une  partie  , fuit  la  même 
|te  de  cette  partie  d’Amérique.  Elle 
r une  grande  partie  de  fon  Continent 
I Nord  au  Sud.  Elle  a tjo.  lieues  d’é- 
nduë  , & de  l’Eft  à l’O&eft  plus  de 
JO.  Jieuè's.  Outre  cela  elle  a une  PreC- 
l’iile  confîderable  qui  s’étend  fort 
in  dans  la  Mer  , jufqu’à  l’endroit  ou 
mmencele  Canal  ou  Détroit  de  Ba~ 
ma.  Une  bonne  partie  de  la  Floride 
fous  1 obeilfance  de  l’Efpagne,  mais 
meilleure  eft  encore  aux  habitans  du 
!s  ; de  forte  que  les  Eutropéens  n’en 
ent  pas  grande  chofe. 

Apres  la  Floride  vient  le  Jl'fexiane , 
le  en  partie  au  Nord  j & en  partie* 
Sud,  Ton  étendue  entre  Nord&  Sud- 
de  lieues  , il  fait  dans  fa  partie 
:ridionale  un  contour  au  Levant 
nvixon  ijo.  lieues.  Dans  cet  endroit 
ï joint  à laPrefqu’ifle  de  Lucatan  ^ 
uelle  à JO  O.  lieues  d’étenduë  , tout 
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^ce  vafte  Roïaume  efi:  enciérement 
mis  à rEfpagne.  ^On  y trouve  abon- 
damment tout  ce  qui  efl:  necdTaire  & 
agréxible  à la  vie  , à la  referve  du  viii 

de  l’huile  auiquels  le  païs  fupplée 
par  de^bons  équivalents.  Ihfournit  l’Eu- 
rope auflî  d’argeiTt  ^-de-cochenille,  d'in^ 
digo,  de  cacao,  vanille,  coton,  méchoa- 
chan  , & de  plufieurs  autres  clîofes  mi- 
les & -précicures. 

Le  païs  tirant  du  Mexique  vers  le 
Sud  , s’étend  l’efpace  de  550  lieues  juC. 
qu’à  Porto.  Êdo  , où  commence  l’Ame- 
rique  Méridionale,  Toute  cette  longue 
côte  de  Mer  efl  fituée  , une  partie  à 
l’Eft  , une  partie  à l’Oueft,  & une  troi- 
fiéme  partie  eft  un  peu  au  Nord  & au 
‘Sud.  -Elle  fournit  les  mêmes  chofes 
que  le  Mexique  , fi  ce  n’eft  que  celui-là 
donne  plus  d’or  que  celui-ci. 

De  Nombre  de  Bios  , fur  la  côte  Sep- 
tentrionale de  l’Amérique  Méridionale, 
jufqu’au  Cap  de  la  Galera  , à la  pointe 
^ en  tirant  à l’Eft  , & prenant  les  côtes 
entre  deux  en  Ligne  droite,  il  y a 450. 
lieues  Sur  ces  Côtes,  principalement  fur 
celles  de  Paria  , on  y pêche  des  perles, 
& en  grande  quantité  , &:  plus  avant 
dans  le  païs , on  trouve  des  Emeraudes, 
toutes  ces  riches  côtes  font  aux  Efpa- 
gnols.  ‘ Du 
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Su  Sud  jurau’an  C-:>r,  n ^ ^IJauc 

fo  ’,,^f  g^‘'>«de  partie  eL„ 

g« , qu,_r„„  aM 

P^rce  quils  ont  mieuY  rJAf  j i ^ 
païs  comte  des  étrangers  Z fJ'" 
fait  leurs  voi/îns  * * ^ 

<Je  l'Eft  à l’Oueft  ® 

& de  ce  Cap  à Ri^deT^ 

licoës , & de  li  “ 400.  autres 

'■>«  c gta,td  païf  ■!<=•' 

J-  *«2 , raStTuc»” 

PM>ogal,  Il  pr ';'•?  i!  Couronne  de 

bois  qui  a don^é  Je  nom  au“Da“‘’  il'  “ 
coup  de  tabac  & de  fucre  *!•  ' ^'a? 

cô«,  qui  vILd  o,?V?»-‘'>nïade 

quiaép’ende:tt‘'-E?;'glt'^^'‘‘i“-' 

bouchure  de  cette  Rivière 
tant  dans  le  Coiirin«, , ^ remon. 

Tom.  /,  derrière  is 

O 
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Brez.il , les  Efpagnols  y poiïedenc  400,’ 
lieues  de  pais  , au  milieu  des  serres  , 
tant  du  Nord  au  Sud  , que  de  1 bit  .a 
rOueft  , qui  font  très  fertiles,  tout  rem- 
plis de  troupeaux  de  toutes  les  lottes 
de  beftiaux , dont  on  envoie  une  gran- 
de quantité  en  Efpagne  , & ou  1 argent 
eft  très  commun  , par  le  trafic  qu  ils 

font  avec  ceux  du  . 

Depuis  l’embouchure  de  Rio  de  U 
PUta  iufqu’au  commencement  du  De- 

hord-EM  y » 400. 1«,.  Mais  tout 

ce  païs  qui  n’a  pas  encore  etefub,ugue 
paroles  Europeéns  , eft  habite  par  des 

Indiens  Sauvages  , d’où  ® 

païs , bien  que  très  beau  , ne  produit 

nue  ce  que  la  nature  y a feme. 

^ Le  Detroit  de  Magellan  a environ 
cent  lieues  d’étendue.  Au  Midi  de  ce 
Détroit  fe  voit  la  Terre  de  Fea  . au- 
trement dit  la  Terre  de  Magellan,  L elt 
"nS  froid  Climat , que  les  Européens 
tl’en  ont  pas  voulu  entreptendre  la  con- 

En  fortant  du  Détroit  Aq  Magellan , 
on  entre  dans  la  du  Sud , & a pre- 
mière terre  qui  s’olFre  a la  vue  , eft 
Cap  rtÜoire.  Depuis  ce  Cap  jufqu  a Ri 
de  les  Gallegos , il  y a environ  «wu 
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^eucs.  Tout  ce  païs  eft  occupé  par  les 
’Fatagons  , peuple  barbare  , qui  n’a  ja- 
mais voulu  recevoir  la  lumière  de  l’E- 
vangile , ni  aucun  peuple  Chrétien 
parmi  eux, 

C eft  au  Rio  d&  los  Gullegos  que  com- 
mence  4 belle  cote  du  Chili,  cette 
cote  a 500.  lieues  d’étendue  ; c’eft  un 
des  meilleurs  pais  du  Monde.  C’eft  lui 
qui  nous  donne  ce  précieux  baume  na 
turel.  Il  y a auffi  quantité  de  riches  mil 
nés  d or  & d argent , mais  la  terre  d’ail- 
leurs  eft  fi  abondance  en  roue  ce  qu'il  v 
a de  plus  utile  & de  plus  agréable,  qu’on 

neg  ige.  Tout  ce  pais  délicieux  eft 
aux  Eipagnols,  comme  toutes  les  côtes 
de  la  Mer  du  Sud,jurqu’à  40.  degrez  de 

qui  lie  une 

vafte  etendue  de  terres  merveilleufe- 
ment  rerciles. 

ûn't  & s’étend 
au,Nord.  Oueft  & au  Sud-  Eft  pendant 
400.  lieues.  Ses  mines  inépuifables 
d argent , fur  tout  celles  de  Polofi , & de 
^rco,  1 ont  rendu  une  des  plus  célébrés 
Provinces  de  1 Amérique.  Après  le  Fe. 
rm  , on  trouve  la  Province  de  Quito  . 
œnt  la  cote  Septentrionale  âcMerL 
dionale  ont  cent  lieues  d’étenduè.  la 
Aarne  du  Continent  quon  appeile 
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excellence  , Terre^ Ferme  , vient  enfulte 
avec  les  Provinces  de  Panama  & 
gua  , lituées  d'un  côté  ou  Nord-Eft  , & 
Sud-Oueft  5 6c  de  Pautre  au  Nord-Ouefl: 

& Sud-Eft,  Tous  ces  pais  enfemble  ne 
font  que  cent  lieues.  Après  eux  vien- 
nent les  deux  Gouvernement  de  Guati* 
male  &c  du  Mexique  ; ils  font  dans  la 
Partie  Septentrionale  d’Amérique.  Gua^ 
timaU  s’étend  du  côté  de  la  Mer  du  Sud 
au  Nord-Oueft  6c  Sud-Efl  , l’efpace  de 
j^o.  lieues  , 6c  le  Mexique  l’efpace  de 
'Z30.  lieues.  Tout  deux  abondent  en  or, 
en  argent  , en  bois  précieux  , bonnes 
drogues  , en  coton  ôc  mille  autres  cho- 
ses précieufes  ; on  a encore  dans  cette 
Partie  Septentrionale  d’Amérique  le 
Nouveau  Mexique,  dont  l’étendue  mon- 
te vers  le  Nord  jufqu’à  40.  degrez  de 
Latitude,  ce  qui  fait  400.  lieues.  Ce 
païs  ne  cede  en  rien  à aucun  des  autres  , 
pour  toutes  les  commoditez  de  la  vie 
qu’on  y trouve  abondamment.  Les  mi- 
nes d’argent  y font  auffi  fort  riches. 
L’Aucein  Anglois  de  cette  Hiftoire, 
finilfoit  ici  le. récit  des  découvertes  des 
côtes  de  l’Amérique,  parce  qu’il  ne 
-fcavoit  pas  encore  que  la  Californie 
partient  au  Continent . ôc  qu’il  croioic 
conime  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui^, 
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que  c etoit  une  grande  Ifle  , & à caufe 
de  cela  il  avoir  difFeré  den  parler  à la 

nn_,  naais  cette  découverrè  s’écant  faite 

enfin  par  le  Pere  Eufebe-Deim,  Jefuite  , 
en  1701.  par  une  longue  marche  qu’il 
ftt  de  ce  côté,  là  pour  Tes  Miffions.com- 
me  n-  eft  rapporté-  dans  les  Recueils 
des  Lettres  édifiantes , il  ne  doute  pas 
qu  elle  ne  tienne  au  Continent  de  l’A- 
menque.  C’eft  une  vafte  & longue  Pref- 
ouifle  etendué  depuis  le  Tropique,  du 
Cancer,  jufqu’a  47.  degrez  de  Latitu- 

deSeptentnonale/eparéede;ôo.lieucs 

des  cotes  du  Nouveau  -,  elle  a 

mi  Golfe  de  30.  ou  40.  lieues  de  large*, 
«-deioo.heues  ou  environ  de  lon<n  II 

fa  cfL  Zfen'r’ffpT/rj:: 

navoient  pû  s’y  établir. 
EfDaanfî.“°"’ le^ 

tres,  & il  y a une  Milîîon  de  lefuites  • 
ceue  decouverte  pourra  être  dL  grand 

Voilà  à peu  près  route  l’étendue  des 
eux  cotes  de  l’Amérique,  elle  eft  prifa 
^lon  le  calcule  ordinaire  de  genf-  de 
Mer  , & non  à la  derrière  rigueur  cela 
%pofe,on  trouvera  que  l’étendùë  de 
tous  ces  pais  enfembJe  fait  environ 6-(oo 

Oiij 
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lieues  qui  font  prefque  tous  entiers 
fous  l’obéïlTance  des  Princes  Chrétiens 
de  TEurope, 

Mais  afin  qu'on  voie  d’un  coup  d’oeil 
les  chofes  les  plus  confiderables  que; 
l’Amérique  fournit  au  refte  du  Monde ,, 
& plus  particulièrement  à nôtre  Euro- 
pe 5 en  voici  un  petit  état.  L’Europe 
reçoit  de  l’Amérique  de  l’or  , de  l’ar- 
gent , des  perles , des  émeraudes , des 
amethiftes  , de  la  cochenille , de  l’in- 
digo, des  bois  de  toutes, fortes  pour  les 
teintures  & pour  les  Ebeniftes^  du  fu- 
cre  , du  gingembre  , du  cacao  , du  co- 
ton, de  la  laine  rouge,  plufieurs  fortes 
de  tabac  , des  cuirs,  des  fourures  très- 
fines,  des  drogues  précieufes  ^ lambre 
gris  , le  bezoard,  le  baume  de  copahu , 
de  Pérou  & de  Chili  > le  quinquina , le 
jalap,  le  méchoacham  , la  faliepareil- 
le  , le  falTafras , les  tamarins  ,la  calTe  , 
& une  infinité  d’autres. 

Après  avoir  parlé  des  côtes  du  conti- 
nent de  l’Amérique  , il  faut  dire  quel- 
que chofe  des  Ifics  qui  1 environnent, 
La  première  Ifle  Septentrionale  & a 
l’Eft  de  l’Amérique  tÇt  Terre -‘Neuve  ^ 
de  plus  de  500.  lieues  de  tour  ^ elle  eft 
peuplée  en  partie  des  Colonies  Fran- 
coifes , & en  partie  des  Colonies  An-' 

s 3 JL. 
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gloifes , le  terroir  en  eft  aflèz  fertile , 
mais  peu  cultivé,  de-là  vient  qu’on 
n’en  tranfporte  point  de  denrées  ail- 
leurs. Mais  en  recompenfe  la  Mer  de 
Terre. Neuve  très  poilfonneufe,  & la 
pêche  qu’oruy  fait , fur  tout  de  la  mo- 
rue enrichit  beaucoup  de  monde. 

Les  nies  de  Summer  ou  les  Bermudes 
font  vers  le  3Z.  degré  à l’Eft  de  l’A- 
mérique , éloignées  de  300.  lieues  de  la 
Virginie , la  plus  grande  de  ces  Ifles  n’a 
pas  plus  de  vingt  lieues  d’étendue, 
mais  le  terroir  & l’air  en  font  délicieux. 
Les  Anglois  qui  y ont  une  nombreufe 
Colonie , y recueillent  quantité  de  co- 
chenille, de  perles  , d’ambre  gris  , & 
autrefois  de  beaux  orangers  5 mais  de- 
puis quelques  années  il  n’y  en  a plus.. 

Les  Mes  Lucayes  découvertes  des 
premières  autrefois  par  Chrifiophle  Co^ 
lomh',  font  fituées  fur  les  côtes  de  la 
Floride , mais  elles  font  fi  petites  qu’on 
n’en  fait  aucun  cas. 

Au  Sud  de  la  Floride  eft  l’Me  de 
Cuba  on  Come-Longue  de  plus  de  200. 
lieues , mais  elle  n’a  que  40.  lieues  aux 
endroits  où  elle  a le  plus  de  largeur, c’eft 
une  très  belle  Me.  Ses  mines  d’or , 
d argent  & de  cuivre  font  riches  , on 
y cueille  auflî  quantité  de  coton  , deta^ 
nac  & de  fucre.  O üij  ■ 
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A TEft  de  Cuba  eft  l*Ifle  de  Saint  Do^ 
mingue  , elle  a 15  o.  lieues  eir  longueur  , 
& 60.  lieues  en  largeur.  Elle  produit 
à peu  près  les  mêmes  chofes  que  Cuba, 
elles  font  toutes  deux  aux  Efpagnols  ^ 
mais  une  bonne  partie  desxôtes  eft  aux 
François , ce  font  eux  que  1 on  appeliez 
Boucaniers. 

"Ld.famàique  eft  fituée  au  Sud  de  Cuba, 
eUe  a environ  70.  lieues  d’un  bout  à 
Fautrè  5 & 20.  lieues  de  largeur,  elle 
eft  aux  Anglois  • on  en  tire  du  fucre  ^ 
de  1 mdigo  , du  tabac  & du  coton. 

L îfle  de  Porto^-Rico  n’eft  pas  tout-à- 
fait  fi  grande  que  la  ^amaiejut , mais 
elle  lui  rcftemble  par  lès  productions^ 
elle  eft  aux  Efpagnols, 

Les  nies  Carihes  ou  u4milles , font  en 
grand  nombre  , & s’étendent  depuis 
Porto  ^ Rico'  jufques  vers  les  côtes  de 
P aria.  Il  y en  a quelques-unes  qui  font 
confiderables , les  unes  font  aux  Fran- 
çois , d’autres  aux  Anglois  , àc  les  au- 
tres aux  Hollandois  , elles  donnent 
beaucoup  de  fucre  & cle  tabac , & d’in- 
digo. Les  François  ont  \a  Martinique, 
la  Garde-^Loupe  , & quelques  autres 
moindres.  Les  Anglois  ont  la  Barhade^ 
SaintChrtflophle,  depuis  la  Paix  d’UtrcK, 
& les  Hollandois  Curajfo  , &c. 


DEIANaVIGATION.  J21 
En  tre  les  Ifles  ficuées  le  long  des  côtes 
àt  Paria  , les  principales  font  Cuhaguo 
ôi  la  Marguerite  y célébrés  par  la. pêche 
des  perles  qui  s'y  fait. 

L'Ifle  de  la  Trinité  eft  d’une  grande 
étendue,  & lituée  devant  le  Golphe  de 
Paria,  Tout  auprès  de  cette  Ifle , il  y en 
a plufieurs  petites  peu  confiderables  5 
ce  font  là  les  Ifles  de  la  Mer  du  Nord 
& prefque  toutes*  dans  le-  Golfe  du 
J\dexiaHe.. 

La  partie  Méridionale  de  FAméri- 
que  jufqiFau  Détroit  àz  Magellan , n’a 
point  d’Ifle  confiderable.  Au  Détroit 
de  Magellan  , il  y a la  Terre  de  Feu 
avec  quelques  autres  Illes , dont  en  ne 
connoît  encore  prefque  rien , & quand 
on  a palFéie  Détroit  en  montant  vers 
le  Nord  jufqu'à  la  Baye  de  Panama  ^ 
on  nen  trouve  point  non  plus.  A cette 
Baye , il  y a les  Ifles  des  Perles  toutes 
fort  petites  , & feulement  remarqua- 
bles , pour  la-  pêche  aflez  abondante 
qu’on  y' fait. 

L’Original  Anglois  porte  ici  que  la 
Californie  e^iC  une  grande  Ifle  , dons  il 
donne  la  defcription  mais  étant  .mieux 
informez  que  lui , qui  n’en  fçavoit  pas 
encore  la  decouverte  qui  s’en  eft  faite 
en  1700.  nous  avons  tranfporté  ci-de- 
vant ce  qu’il  en  dit  ici.  O v 
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Voilà  tout  ce  qui  regarde  les  Iffes 
des  côtes  de  rAuiérique  , il  me  refte 
maintenant  à dire  quelque  chofe  des- 
voïages  qu*on  a faits  à quelques  autres 
Ifles  peu  connues  &c  peu  vifitées , ccm-i 
me  celles  qu’on  appelle  Ifles  de  Saia^ 
mon  y les  terres  Aujlrales  , & la  Terre 
de  ^edfo.  Je  me  fuis  refervé  à parler  de 
tous  ces  paîs-là  à part , par  ce  qu’ils  ne' 
font  pas  proprement  partie , n’y  des  In-i 
des  Orientales  ni  des  Indes  Occiden- 
tales. 

L’ann  e’e  1595.  Don  Alvaro  de  Men^' 
dana  > partit  du  Pérou  pour  découvrir 
les  Ifles  de  Salomon  > dont  on  fçavoic 
déjà  quelque  chofe.  On  les  appelloit 
peut-être  ainfi  , à caufe  qu’on  difoit 
qu’elles  étoicnt  abondantes  en  or , &c 
qu’elles  pouvoient  être  les  Terres  ou 
Salomon  envoïoit  fes  Navires.  Il  mena 
avec  lui  des  hommes , des  femmes  ^ &C 
tout  ce  qui  écoit  neceflciire  pour  faire 
une  Colonie.  A environ  9.  ou  10.  de- 
grez  de  Latitude  Méridionale,  & 1500. 
lieues  à l’Oueft  de  la  Ville  dei^>^^  au 
Ptrou  y il  découvrit  quatre  petites  Ifles 
bien  peuplées,  dont  les  habitans  étoient 
fort  civils  & polis.  De- là  tirant  tou- 
jours à rOueft  , il  trouva  encore  plu- 
fleurs  autres  grandes  Ifles , où  il  tenta' 
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a’ecablir  fa  Colonie , mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  plufieurs  caules,  fur-tout  par 
une  grande  maladie  , qui  enleva  la  plu- 
part de  fes  gens.  Trois  de  fes  quatre 
yaifleaux  périrent,  le  quatrième  ou  il 
ccoit  lui-même,  arriva  à Mamlle ^ avec 
l’équipage  à demi  mort  de  faim. 
venot  2^  vol* 

En  i(joo.  quatre  vailïeaux  Efpagnols 
faifant  voile  du  Pérou,  aux  Philippines:, 
furent  poulFez  par  un  vent  de  Nord  au. 
Sud  de  la  Ligne  , où  ils  découvrirent^ 
plufieurs  belles  Ifles , & une  cfpece  de- 
Continent,  c^eft-à-dire,  deTerre-Fer- 
me  auprès  des  Ifles  de  Salomon;  Ils  nom- 
mèrent un  endroit , où  ils  trouvèrent 
beaucoup  d argent  , JiPonte  de  Plata  o 
ou  la  Montagne  d'argent  ; Perchas  qui 
nous  en  fait  le  récit  , ajoute  qu'après 
que  les  Efpagnols  eurent  la  nouvelle- 
de  cette  decouverte  , ils  y envoierent^ 
un  Capitaine  de  diftinétion  , nommé 
Pidro  Fernandez,  ds  Q^tyros  lequel  à 
fon  retour  prefenta  deux  Placets  au 
Roy  , pour  envoïer  des  Colonies  dans 
ces  pais  Méridionaux  fous  fa  conduite» 
Dans  ces  Placets , il  vante  fort  l'éten- 
due & les  richefles  du  Nouveau  Conti- 
nent , & des  Ifles  qu'il  avoit  vues  5 il 
y dit  auflî  que  les  Eabitans  de  ces  païs* 

O vj 
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là  qu’il  avoit  amenez  avee  lui , pour- 
roient  confirmer  tout  ce  qu’il  avoic 
avancé.  Purchas  y vol,  4^  p*  1432, 

• L’  A N N £’  £ 1628.  le  Capicaine  Fratî'^ 
fois  Pelfan  partit  de  Hollande  le  28. 
d’Oélobre  pour  aller  aux  Indes.  D’onze 
vailFeaux  qu’il  commandoit,  un  nom- 
mé Batavia  échoüa  contre  un  rocher 
près  de  quelques  petites  Iflès  inhabi- 
tées , fituées  à 58.  degrez  de  Latitude 
Meridfonaîe  , mais  l’équipage  fc  fauva 
dans  fes  mêmes  ïïles  j comme  leur 
vaiireau , avant  que  déchoüer  , s’éroit 
feparé  des  autres  par  un  gros  temps  , 
& qu’il' ne  leur  reftoit  plus  que.  leur 
chaloupe  ^ ils’ y firent  un  tillac,  & fe 
mirent  à la  Mer.  lis  découvrirent  bien-» 
tôt  la  Terre -Ferme.  Mais  le  rivage 
étant  fort  efearpé  ^ & un  gros  temps 
étant  furvenu  , ils  furent  obligez  de 
prendre  leTarge.  Ils  continuèrent  arnlî 
pendant  plufieurs  jours  , fe  trouvant 
enfin  en  ^un  endroit  près  de  la  côte  à 
24.  degrez  de  Latitude  Méridionale , 
mais  où  ne  pouvant  aborder , ils  déta- 
chèrent fix  d’entre- eux  qui  nagèrent  à 
^ terre.  Ceux-ci  à leur  retour  rapportè- 
rent qu’ils  avoient  vu  quatre  Sauva- 
ges tout  nuds  5 qui  fe  fauvérent  dans 
les  bois.  Le  lendemain  le  Capitaine 
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Pelfart  s'étant  avancé  avec  la  chaloope,  ^ 
trouva  un  endroit  pour  aborder 
cherchant  par-tout  de  Teau  fraîche,  il 
ne  trouva  qu'un  peu  d'eau  de  pluie  dans 
lè'creux  des  rochers  j c'étoit  une  boif- 
fon  délicieufe  pour  des  gens  qui  mou-. 
roient  de  foif.  îl  aborda  encore  le  len- 
demain à uji  endroit  à 22.  dègrez  de 
Latitude  Méridionale  ; le  jour  fuivant 
à un  autre  , à 19.  degrez,  le  troifiéme 
jour  à un  autre  k i6\  degrez , & il  con-<' 
tinua  ainfi  le  long  des  côtes  au  Nord  ^ 
jüfquà  ce  qu’après  une  longue  naviga- 
tion il  vint  où  il  trouva  deux 

Êâcimens  Hollandois  qui  le  menèrent 
îui  & fes  gens  à Batavia  , d'où  il  s'en 
retourna  avec  un  bâtiment , pour  cher- 
cher les  débris  du  vailTeau  qui  s'étoit 
échoüc  dans  ces  Illes  inhabitées  & 
marquées  ci- devant.  Thevemt , voLî. 

1.  ANN  E E ^bel ^etiJinTafifiau 

partit  de  Batavia,S>c  au  mois  de  Septem- 
Dre  il  motiilia  a i Ifle  Jbi^uTÎcc  dans  un 
endroit , à 20.  degrez  de  Latitude  Mé- 
ridionale. Le  8.  de  Septembre  il  mit  à 
la  voile  ; & tira  au  midi  jufqu  a la  hau- 
teur de  40.  & 41.  degrez  , puis  il  mit 
le  Cap  a 1 Eli , & un  peu  au  Sud  aullî, 

& continua  à faire  ainlî  jufqu’au  6.  de 
Novembre  qu’il  fe  trouva  à la  hauteur, 
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de  41.  degrez  n,  minutes,  d'ouirap^ 
perçût  une  Terre  qu’il  nomma  la  Terre 
d'Amhoine  Vm  Diemens,  Après  y avoir 
côtoie  quelque  temps  , il  entra  dans 
une  Baye  , qu’il  nomma  la  Baye  de 
Frédéric  ~ Henry  II.  il  entendit  un  bruit 
confus  comme  des  hommes , qui  mar- 
choient  & parloient  enfemble  fur  le  ri- 
vage , mais,  y étant  defcehdu  , il  n’y 
trouva  que  les  traces  de  quelques  bê- 
tes Sauvages  , & vit  de  loin  de  la  fu- 
mée. De>là  il  vint  moüiller  à un  port 
du  païs  , qu’on  nomme  dans  les  Car- 
tes la  Novivelle^Zelayiàe,  Les  habitans 
du  païs  étoient  robuftes , &à  demy 
nuJs , venant  voir  les  Hollandois  fous 
prétexte  de  Commerce,  ils  en  tuèrent* 
quatre  jufques  fur  leurs  propres  vaif- 
feaux  , d’où  cet  endroit  a été  nommé 
la  Baye  des  AjJajJins» 

Le  Vent  qui  fouffloit  fort  du  côté  de 
la  Mer  , arrêta  TaÇman  dans  ce  port' 
plus  long-temps  qu’il  n’auroit  foahaité 
d’y  demeurer,  mais  le  4.  de  Janvier  le 
vent  changea,  & il  mit  à la  voile. 

Il  alla  côtoïanc  tout  autour  de  ce 
même  païs  pendant  quelques  jours,  & 
aïant  doublé  un  Cap  qui  eftàfa  partie 
Septentrionale  , il  découvrit  rijle  des 
trois  Rois , où  dl  vit  des  hommes  d’une 
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taille  gigantefque.  De-là  faifant  voile 
au  Nord-Eft  , il  trouva  à la  hauteur  de 
11.  degrez  35.  minutes  une  petite  Iflè 
qu'il  nomma-  Tille  de  Püftreet.  Il  tâ- 
cha d'y  aborder  ; mais  ne  trouvant 
point  d'endroit  propre  pour  débarquer^ 
il  continua  fa  courfe,  & le  11.  de  Jan- 
vier étant  a la  hauteur  de  21.  degrez  ^ 
20.  minutes , il  trouva  deux  Illes  ^ ü 
nomma  1 une  3 & Tautre"^ 

Zeli^ndû.  Dans  celle- la  , il  vit  beaucoup^ 
de  poules , de  cochons  ^ 3c  de  beaux;~ 
fruits.  Dans  1 autre  , quantité  de  beaux 
jardins  avec  des  planches  ^ des  efpaliers 
& des  rangs  d'arbres.  Les  hahitans  de  la 
première  de  ces  deux  Illes  étoient  doux^, 
n avoienc  point  d'armes , fans  malice 5 
mais  un  peu  enclins  au  larcin.  Au  Nord  , 
de  ces  Illes  a la  hauteur  de  j 7, degrez 
minutesjl  pafla  parmi  20.  petites  îfles^ 
que  dans  les  Cartes  on  nomme  les  //les 
du  Prince  Gmllaume  3 ou  les  bas  fonds  de 
De- là  tirant  tantôt  au  Nord^ 

& tantôt  au  Nord-  Oueft  . & te  trou- 
vant apres  beaucoup  de  mauvais  temps^ 
qui  1 avoient  arrêté  dans  fa  courfe,  à la 
hauteur  de  j.  degrez  2.  minutes  de  La- 
titude Méridionale^  il  découvrit  le  21. 
le  Mars  environ  20.  Illes  encore , que 
on  voit  dans  les  Cartes  fous  le  nom 
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A'Onthong-f  éVua.  Ces  Ifles  font  éloignée^ 
de  \dL  Nouvelle-Gume  y d'environ  qua- 
tre-ving.dix  lieues.  Le  25.  de  Mars  , 
il  palfa  par  les  llles  de  Saint  Marc  y au- 
trefois découvertes  par  Guillaume  Schou^ 
ten  & fean  le  Maire,  Les  habicans  de 
ces  Ifles  font  Sauvages,  & portent  leurs 
cheveux  notiez  derrière  la  tête.  Le  29, 
de  Mars  , il  pa(îà  par  Green  Jjland  ou 
VI[lc  V^erte  ; le  30.  par  àS  Saint 
^ean  , le  premier  d’Avril  il  vint 
au  Cap  de  Sainte  Marie  dans  la  Moi4r* 
velle-Guin'e  à 4.  degrez  30.  minutes. 
De-là  il  fut  le  long  des  côtes , jufqu'au 
Cap  de  Strùis  Hook^  A cet  endroit , la 
côte  va  en  fe  courbant  au  Sud  , & Sud- 
Eft.  Tafman  y tenta  un  paffage  par  le 
Sud  y mais  il  fut  obligé  de  retourner 
für  fes  pas  àl'Oueft,  Le  28.  d'Avril  il 
vint  à fifle  brûlante  j en  palîant  par 
cette  Ifle , il  vit  par  roue  des  feux  & des 
fiâmes , qui  fortoient  plus  des  Monta- 
gnes que  d'autres  endroits.  Il  prit  en- 
fuite  des  rafraîchiflemens  aux  Ifles  de 
fama  & Mo  a.  Le  12.  de  May  il  paffa 
à la  hauteur  feulement  de  54.  minutes 
de  Latitude  Méridionale  , par  Tlfle  de 
Guillaume  Schouten , qui  paroiflbit  etre 
fort  bien  peuplée.  Le  18.  il  fe  trouva 
à rexcrêmité  Occidentale  de  la  Nou^ 

\ 
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^zUe-Gum  'e  , d’ou  il  arriva  à Bataviaa 
Le  IJ.  de  Juin  aïant  emploïé  en  tout 
dix  mois  à faire  ce  voïaee.  Thevenot , 

VBÎ.  2. 

L’  A N N e’e  1^43.  le  Capitaine  d’un 
vaiflèau  Hollandois , faifanc  -voile  à la 
partie  Septentrionale  àn^apon,  trouva- 
à'ia  hauteur  de  39.  degrez  45.  minutes,, 
une  terre  , dont  il  parcourut  les  côtes 
jufquà  43.  degrez  ; il  y vit  plufieurs- 
Villages  fort  près  les  uns  des  autres-,  des 
mines  d’argent,  La  terre  en  quelques 
endroits  ne  portoit  point  d’herbes  , 
mais  la  Mer  étoit  fort  poiironneufe.  A- 
^.4.  degrez  30.  minutes.  Ce  Capitaine- 
ivec  fes  gens  débarquant  dans  un  en- 
iroit  où  il  y avoir  beaucoup  de  Mon- 
:agnes  , crurent  y trouver  des  mines 
f’argent.  A 46.  degrez  les  côtes  ref- 
embloient  fort  à celles  d’Angleterre , 
é terroir  y étoit  bon  , mais  les  habi- 
ans  ne  le  cuîtivoient  pas.  A 4.S.  de- 
:rez  , ils  virent  de  fort  belles  Collines 
outes  couvertes  d’une  herte  courte  Sc 
-eloutée,  A 43.  degrez  jo.  minutes, ^ils 
rouvérent  rifle  des  Etats^U  un  peu  au- 
e-!à  de  cette  îfle, celle  de  la  CompagnUi 
ans  laquelle  ils  trouvèrent  un  Minerai 
ni  fembloit  .à de  l’argent.  A 44  dec^rez, 
s obfervérent  que  la.tcrre  produifoiî. 
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fans  culture  plufieurs  forces  de  beaU3$ 
fruits  5 que  toutes  les  côtes  étoient  cou- 
vertes de  roziers  ^ & qu’il  y avoit  des 
huitres  fur  les  rochers  ^ quant  aux  ani-^, 
maux  ils  n’y  virent  qu’un  feul  ours. 

Les  habitans  de  ce  païs-là^  nommé 
depuis  d'Efion  de  Tedjo^  font  bien  faits  5. 
fort  gros  & robuftes  , ils  ne  fe  rafenc 
point  la  barbe , laiflenc  croître  leurs 
cheveux  fort  longs , ont  les  yeux  noirs, 
le  teint  pâle  & le  nez  bien-fait.  Les 
femmes  font  alfez  belles , elle  fe  cou- 
pent les  cheveux  ou.  fe  les  noüent  fore 
courts  ; il  ne  paroîtpas  qu’ils  aient  au- 
cune Religion  ni  Gouvernement.  Cha-. 
que  homme  a deux  femmes  pour  le 
fervir  aux  logis  & aux  champs.  Les 
hommes  font  fort  jaloux  , & aiment 
beaucoup  la  boiffon  y leur  air  a quelque 
chofe  de  fier , & de  fauvage.  Ils  font 
néanmoins  d’un  naturel  alfez  doux  , & 
traitent  les  ' Etrangers  avec  beaucoup' 
d’honêteté.  Leurs  Maifons  ne  font  que- 
des  Cabanes,  & leurs  Villages  que  de 
petits  Hameaux.  Ils  fe  fervent  pour, 
leur  nourriture  d’huile  de  poilTon 
d’herbes  ; les  petits  boutons  & bour- 
geons de  rozes  font  leurs  délices  à ta- 
ble. Leurs  habits  font  faits  ou  de  foïe' 
eu.  de  peaux  de  betes  qu’ils  tuent  à 
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haiïe  avec  des  flèches.  Ils  fourniflTenc 
ux  Japonois  , avec  lefquels  ils  trafî- 
[ues  toujours , des  huiles  & des  langues 
e baleines  fechées  à la  fumée  , des  fou-, 
ures  3 plufieurs  fortes  de  belles  plumes^ 
c ilocjjoivent  en  échange  des  Japo- 
ois  5 ris  3 du  fucre  3 de  la  foïe  8c 
^autres  étoffes , des  pipes  de  cuivre 
les  tabatières  , des  plats  & des  taflès 
ernieSj  des  pendants  d'oreilles^des  ba- 
ues  de  cuivre  pour  paffer  dans  leurs 
reilles , des  haches , couteaux^  &c.  La 
lapicale  du  païs  eft  une  petite  Ville 
uhls  appellent  Afaflfmej  y où  le  Prin- 
e y où  plutôt  Vaflal  tient  fa  Gour  , 
is  oHplûth  y parce  quhl  va  tous 
îs  ans  porter  des  prefents  , & païer 
ommage  à PEmpereur  àn  ^apon»  Voi- 
i ce  que  les  Hollandois  ont  pu  décou- 
rir jufqffà  prefent  du  païs  de  Tedfo^ 
.U  commencement  ils  avoient  cru  que 
croit  un  grand  Continent , mais  les 
aponois  les  ont  afleurez  , que  ce  n’eft 
u’une  Me,  Thevenot»  Tom»  /• 

L' A N N e"  E 1699.  le  Capitaine  Dam- 
er partit  des  Dunes  le  14.  de  Janvier 
our  aller  à la  découverte  , il  paffa  par 
s Mes  Canaries  8c  de  Cap  Verd,  & le- 
i.  de  Mars,  il  mouilla  dans  la  Baye  de- 
niüslos  Samos  , la  Baye  àetQUS  IcsSainu^. 
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au  te/7.  Le  23.  d’ Avril  il  mit  à la  voi- 
le encore  le  3.  de  May , il^paflâ  par 
les  côtes-  du  Gap  de  Bonne- Efperance; 
Le  premier  d'Aoûc  fe  trouvant  éloigné 
deBreul  de  114.  degrez  en  longitude^il 
tâcha  d'aborder  fur  les  côtes  de,k^<7^^ 
velle- Hollande , à un  endroit  quh^^it  à 
16.  degrez  de  Latitude  Méridionale, 
mais  un  fond  mouvant,  & des  rochers 
l'en  aïant  empêché  , il  prit  au  large  juf. 
qu'au  6.  du  mois  , qu'il  aborda  dans' 
une  Baye  à 25.  degrez  , qu'il  nomma 
Sharks  Baye  ^ ou  la  Baye  des  Goulus  Ao" 
Mer  , à caufe  de  cette  iortc  de  quantité 
de  poilfons  qu'il  y vit. 

Il  envoïa  de  les  gens  chercher  de- 
l'eau , mais  ils  n'en  purent  point  trou- 
ver , ils  y trouvèrent  néanmoins  des 
fruits  5 de  bons  oifeaux  , & la  Mer  leur 
foumilfoic  allez  de  bons  poilfons.  Le 
14,  il  partit  de-là  en  fondant  toute  la 
Baye  , & courant  eomme  le  vent  lui 
permetoit  le  long  des  côtes  au  Nord,& 
Nord-  Eft , il  trouva  à la  hauteur  de  20; 
degrez  21.  minutes  plulieurs  Illes.  Il 
fut  dans  quelques  - unes  , mais  il  n'y 
trouva  point  d'eau  ni  d'habitans , après 
il  continua  encore  à côtoïer  jufqu'au 
JO.  du  mois , qu'il  aborda  dans  un  en- 
droit, où  il  vit  des  hommes^*  qui  s'en«^ 
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uïoient  dans  les  bois  , il  fit  courir  de 
es  gens  après  , mais  ils  n en  purent 
ittraper  aucuns.  Comme  il  n’y  avok 
(ointdeau  dans  cet  endroit,  non  plus 
[ue  dans  les  autres , il  fie  creufer  des 
luits , mais  l’eau  gui  fortoit  du  fond 
[es  puits  etoit  fi  noire  & fi  vilaine  qu’ib 
l’en  purent  boire.  ^ ^ 

La  difette  d’eau  devint  .à  la  fin  fi 
rande  , gu  il  fut  oblige  de  guitter  ces 
Otes  pour  aller  à Timor  a.ux  Molucjues 
our  en  faire  provifion.  Le  j.  de  De- 
embre  , il  arriva  fur  les  côtes  de  k 
Tomelle.  Guinée,  & entra  en  Commerce 
V»  les  habitans  de  l’Ifle  de  Pulo.Sa. 
■AU.  De- là  il  fut  au  Nord,  & à i’Eftde 
a Nowueüe-Giiitiée  , & trouvant  que  la 
aine  la  plus  Orientale  du  païs,  ne  fai- 
3it  point  partie  de  la  Terre- Ferme  de 
i Nouvelle  - Gumée , & que  c’étoit  au 
on  traire  une  Ifle  , il  l’appella  la  Nou- 
Üle-Bretagne, 

Depnpier  [s  trouvant  en  cet  endroit 
ors  detatde.pourfuivre  fes  découver- 
:s,  parce  qu’il  ne  lui  reftoic  gueres  de 
rovifions  , & que  fon  vailFeau  étoic 
)rt  délabré,  il  prit  le  parti  de  s’en  re- 
lurner.  En  revenant  de  la  NoteveUe^ 
a.wf  jI  pafTa  par  les  Ifles  de  Ttmor 
iis  ds/ava. , de- là  par  le  Cap  de  Bon- 

ï-Efperance,  & les  Mes  de  Sainte  Be. 
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lene  &C  de  V ^fcenjion»  Mais  en  paffani 
auprès  de  cette  derniere  lile  ^ fon  vait 
feau  tira  tant  d*eaux  par  fes  fentes  qu"iJ 
coula  à fond  : Dampier  néanmoins  fe 
faiiva  avec  Téquipage  à terre,  A quel- 
que temps  de-là  un  navire  de  la  Com- 
pagnieMes  Indes  Orientales  paflant  par- 
la , les  prit  dans  fon  bord  , &c  les  ra- 
mena en  Angleterre.  V’oiage  de  Dam* 
pier  en  la  Nouvelle- Hollande. 

Depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu'à  la  découverte  des  Indes  Occi- 
dentales , jamais  homme  que  Ton  fâ- 
che 3 ne  conçût  le  delîèin  de  faijâ^un 
voïagc  tout  autour  de  la  terre.  C^rrn- 
me  ces  forces  de  voïages  font  étonnans 
'pour  la  hardielTe  du  delTein,  &finguliers 
dans  leurs  efpeces , je  leur  ai  refervé 
ici  une  place  a part.  Mais  avant  que  de 
commencer  , il  eft  bon  de  faire  remar- 
quer en  pa(rant5qu*encore  qu  on  ait  tout 
tenté  pour  trouver  de  nouvelles  routes 
pour  faire  le  tour  du  Monde  5 on  if  a pu 
.pourtant  encore  en  trouver  un  autre 
que  celle  qui  fut  trouvée  d’abord  par 
-celui,  qui  le  premier  conçût  un  fi  noble 
delTein,  cela  atriva  en  l’année  1519.  que 
Ferdinand  de  Magalhacns  » que  nous  ap- 
pelions , par  corruption  du  mot  , JldaM 
gellan  Portugais  de  Nation  , Gentil- 
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îîomme  de  NailTance  , Soldat  & Mari 
îiier  de  Profeffion  j aïant  long- temps 
fervi  fon  Prince  , tant  en  Afrique  ^ 
qu’aux  Indes  , & n’en  aïant  reçu  aucu- 
ne recompenfe  digne  de  fes  fervices 
renonça  à fa  Patrie , en  fe  dcnaturali 
fam , comme  la  coutume  étoit  alors.  Il 
vint  offrir  fes  fervices  à l’Empereur 
Charles- Q^nt , qui  étoit  auffî  alors  Roy 
i’Efpagne,  Il  y avoir  déjà  long- temps 
que  Magellan  s’étoit  mis  dans  l’efpric 
qu’abfolument  on  pourroit  aller  aux 
Indes,  & fur  tout  aux  Ifles  Molut^nes^Cnns. 
ùre  obligé  de  toujours  paffer  comme 
,’on  faifoit  alors  par  le  Cap  de  Bonne-Ef. 
^erance.  Il  propoladonc  la  chofe  àl’Em- 
jereur  , avec  tant  d’alfurance  que  ce 
Mnce  lui  fit  donner  cinq  vaiffeaux  , & 
leux  cent  cinquante  hommes  pour  l’en- 
reprendre. 

Le  2 0.  de  Septembre  de  cette  même 

nnée  15 19.  il  partit  avec  fon  efcadre  de 
i.  Lucar  de  Barrameda.  A Rio  Janeiro  , 
[ui  efl:  à environ  23,  degrez  de  Latil 
ude  Medridionale  fur  les  côtes  du  Bre^ 
il.  Les  Soldats  & Matelots  commen- 
erent  à murmurer  ; mais  à la  Baye  de  ■ 
’aim  Julien , qui  eft  à 39,  degrez  de 
lême  Latitude  , la  révolté  fut  grande 
ois  Capitaines,  & même  un  Prêtre  qui 
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s'écoient  déclarez  pour  les  mutins^I’aug-^ 
mentérent  beaucoup.  Aiagellan  aïaat 
lâché  en  vain  de  l’appaiier  par  les  voies 
de  la  douceur  , ufa  contre  fes  mutins  de 
fon  autorité  , & coin  me  c'étoit  un  hom- 
me intrépide  , 6c  d*un  air  à .imprimer 
du  refpeét  ; il  commanda  fans  qaon 
osât  lui  déiobéir  , de  pendre  deux  des 
trois  Capitaines  qui  favorifoienc  la  ré- 
volté ^ 6c  le  troiliéme  il  l’envoïa  avec 
le  Prêtre  dans  une  Ille  parmi  les  Sau- 
vages. Xa  révolté  ainfi  appaifée,  il  con- 
tinua fon  voïage^  & le  ii,  d'0£l:obre 
>de  l'année  1510.  il  découvrit  le  Cap  ^ 
qu'il  nomma  Cabo  de  Las  Vïrgines  ^ le 
.Cap  des  F'terges  , par  cc  que  c'étoit  le 
Jour  de  Sainte  Z^rfule  ^ & de  fes  onze 
mille  Vierges. 

Auprès  de  ce  Cap  , il  entra  dans  X 
fameux  Détroit  qui  porte  encore  fon 
•nom.  Il  eft  à .51.  degrez  de  Latitude 
Méridionale  j il  a cent  lieues  de  lon- 
gueur 5 & une  lieue  de  large  en  quel- 
ques endroits  , en  d'autres  un  peu  plus  ^ 
en  d'autres  un  peu  moins  j il  eft  bordé 
des  deux  cotez  d'une  terre  élevée  ^ de 
bois  3 6c  de  grandes  Montagnes  couver- 
•tes  de  neige.  A fon  milieu  il  fe  partage 
,en  deux  branches  , 6c  Jiiagellan  étant 
venu  à cec  endroit  où  il  fe  devife ainfi, 

envoïa 


^ E LA  JsJ  A V 1 ^ A 

e^..auu,defesvaiireau,dans"Wde 

«s  branches  du  Détroit  pour  lui  eara 
•porter  des  nouvelles.,  tandis  qu’il  avau' 
ceroit  lui- nreme  avec  l^>  r^a  j 

feanv  i>  , ^ «^es  vaif- 

leaux  par  Pay^^g  branche.  Mais  ccv 

ju  11  avoitenvoïe^,  bien  loin  de  retour 

D~o,c , ils"  retoû;  J'  J-*”»  *• 

•«i-..  -^snps  „sarqué  pour  l"a  ' Zol 

•voyant  qu’ris  ne  venoienr  „ retour, 
enfin  du  Détroit'  ^ ponit,  fortic 
du  ÇnsJ  ^ & entra  dans  la  Mer 

du  Sud  avec  tror.  vaiffeaux  feulement 

“^u“  ii 

-•.&  oâ  ircS  if  ‘'Pf’'"» 

îu'iléioic  la  ft,  da  parce 

1“  S^i  fil  avo.r  ram  '^7' 

ntree  dans  cette  Mer  il  ïe 
'«ord.  Oucfl;  oonr  “ fie  1 Oueft- 

”e,  & éviter^par  Li- 

»i  avoir  déjr^commeS 

4Ïe«5rrr"r'‘?"“^ 
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lui  & fes  eens  furent  obligez  de  rna»- 
'“  ,1=  vialles  peau»  . 8e  boi.c  de  eau 

Lame,  ce  qui  fa  n'ouï. e 

Lx  & afFoiblit  tellement  les  auaes , 

Ss  nétoient  plus  en  état  de  tpvaiU 

?er  Ma^eUan  néanmoins  les  foutenoïc 
par  les  pimeffes  d*un  prompt  fecour 

L iJ  reprefentoit  incelfamment  la 
Soire  & les  avantages  qui  leur  reyien- 
Iroient  d’une  fi  gloneufe  V.. 

Ap.i'do"' 

cette  mânistc  5 ^ ri  r f • o 

‘Tei^oi:  une  petite  IA?  faÇC*  » '«■ 

'^rUetÆ  iota 

encore  une  autre  , De  foc- 

rrA  n’avoit  rien  de  conliderabic.  lacim 

te  que  it'  P°.'f 

r.Jeî . qf»fa  t'Saf.  coS: 

rco'Ûrfe'iuCtlu’»''  “P- 

Sa  de  iidwet , de.  Jum».,  par- 

L qne  les  habitans  de  ces  Illes  veno.ent 
ce  que  , 1 J.5  Canots  au» 

à tous  y Or  Y voloient 

.vailTeaux  de  ’ attraper  ; c’eft 

tout  ce  qu’ils  de  les 

ce  qui  d^^^™%^;ïï;Lcàlavoile  , 

quitter  pimot  I navigation, 

& apres  quelques  1 d’ifles  fiiuees 

ihrLvaungtandnombrediue 


BE  ^^NaVKîATtov 
fort  près  les  unes  des  autres  h 

cette  Mer,  l'Archtpel de 

lont  les  nies  qu  on  non^iu 
d'hni  l^c  73  7 ^ i appelle  auîour- 

mouilla  à l-in/ Je  irnhumlt  I Wrft 
fort  fcjcn , & on  lui  fi,  prjfem  d/ouel 
ques  Jingots  d or.  De-là  ij  alla  à1’rt7~ 
de  Afejfana , il  fut  à l'ine  de  r>Æ 

tou,  il  fo,  fc„  fci,„  reçfi  JS  r r 
ci  ii  ft,  ,„é  lui  & df; 

un  combat  (]n'i]  efi,  avec  lel  Pî!^ 

r-n,,  Retend  rntvenu l;t'’,nri 

pnU Tlfc  dT";«,  & Sntn  ““r 

fez  en  nombre  nonr^ 

'■üifliaux , ik  y J b'Çûil™";;'''  "7 

'«ircnt  aver  lec  ‘ fc 

'a  route  aux  I/îes  ^ chercher 

3ueft  maTs  a l Sud- 

«?«-  ; ils  >ron  jfae„,7;:“:'d'7'^'" 

:'Z„7  7^'““  ■'=  ce.;è  îfle'lS 

-çurent  fort  bien  , & J«„r  j - 

es  Pilotes  qui  les  conA.fr 

‘7«er  lU  « ,7  “O Wîfirenc  aux  J/a- 

Sre  de  Je  8.  de  No- 

mibre  de.i  annee  ifii  r’efl- i j- 

% mois  depuis  leur  dé^rt  dTf  ® 

' Roy  de  n,)T  Efpagne. 

rder  les  reT-  ' v \ ® venoientd’a- 

rder,  les  reçut  très. bien,  conclut  u« 

P ii 
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Traité  avec  les  Efpagnols  5 & jura  qu  l4 
garderoit  une  amitié,  éternelle  pour  le 

^^Loffqurils  Efpagnols  étoient  fur  le 
üoint  de  partir  de  Ttdore  , pour  retour- 
ner en  eVs’^"  ’ s’aperçurent  que 
îun  des  deux  vaiffeaux  qui  leur  etoient 
refter,  decinq  qu’.ls  avoieut  eu  au  com- 

nenc^mentduvoïage  n’étouplusen 

itat  de  faire  .voile  ; c’eft  pourquoi  ils- 
le  laillérent  à Tidare , ^jem  Sebafiten 
,Cano  , Capitaine  de  l’aune  vadleau 
nommé  la  rtbmre  , aiaiit  de) a fait  une 
cLuaifon  de  GnoEes  , & pris  conge 
J , P ov  mit  à la  voile  ; fon  équipage 

clnlialit  en  4^-  Efpagnols , & 

Indiens  H prit  d abord  au  Sud-.Ouelt,, 
Tk  lLJn,  qaflques  jour,  ap.cs  par 
t trayers  Malva,  il  y aborda,  & 
d»  neura  quinze  jours  pour  racommo- 
J.,  fon  vailTeau  qui  commenço  t de, a 
tfairede  l’eau.  L’ifle  A^Mabau,^ 
Ls  loin  de  celle  de  Timoré  ■;  elle  eft 

|Uà...aegt=rd=r,ri.uarMrnd.o. 

Lerô.do.  Janvier  1)2.1.  te- 

' mi,  à la  «oile  , & vin,  aborde,  a Tm.r, 

Z il  dv"'»'»  ■'•’q-'T'i  l!if 

au  il  fie  voile  vers  le  Sud  , lail- 

îart  lèslades  & les  ifles  au  Nord . pqy 
, . ■ 1-  des  Portueais  , qu 
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31  âiiroiciîc  piis’mânc|uc  de  l^ciriéccr  s^il 
y avoic  pafle,  doue  courut  4,0. 

degrez  de  Lacicude  Aieridionàle  avant 
ejue  doubler  le  Cap  de  Bonne-.Efperan- 
ce,  autour  duquel  il  fut  baJloté  par  des 
ycius  contraires  1 efpace  de  cinquante 
jours  5 de  forte  que  les  provifions  ve- 
nant a manquer  , & lenomtre  de  fés 
malades  s’augmentant  avec  la  difette 
quelques-uns  de  l’équipage  étoient  d’u^’ 
VIS  de  retourner  à Moz.amhi<jiie  mais 
les  autres  s’y  étant  oppofez  , ils  furent 
encore  deux  mois  à combktre  des  vents 
contraires,  durant  lequel  temps  ils  per^' 
firent  vingt- hommes  morts  de  mifera 
& de  maladie..  Cam  enfin  trouva  le 
pioien  d'aborder  dans  l’Ffle  de  Saitit 
Uio  y \ une  de  celle  du  Cap-Verd,  Les 
1 ortugais  qui  en  étoient  maîtres  lui 
envoïerent  d’abord  quelques  petitl  ra, 
paichifTemens  ; ils  firent  prifonniers  ir 
iiommes,  que  Caao  avoit  envoïc-z  chez 
eux  pour  du ^ris  qu’dis  lui  avorent  ven- 
U.  Ca»a  n ofant  plus  fe  fier  aux  'Por- 
tugais , & nefe  croïanr  pas  en  feureté 
auprès  d eux  , mit  àJa  voile  aûffi.tôr  & 
arriva  le  17  de  Septembre  à Sam  i«- 
, au  delFous  de  En  entrant 

ans  le  port , il  fit  faire  une  décharge 

ie  toute,  larullerie  du  vailfeau  , pour 

P’  . V i * 
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marquer  fa  joïe  d'être  de  retour  d’un  fi 
glorieux  voïage , & pour  en  marquer 
la  reconoiffance  envers  le  Seigneur  , il 
fut  d’abord  lui  & tous  fes  gens , tête  & 
pieds*  nuds  à la  Cathédrale , où  ils  af- 
filièrent à la  Sainte  MelTe  avec  beau- 
coup de  dévotion  , & rendirent  publi- 
quement des  adions  de  grâce  au  Sei- 
gneur de  les  avoir  délivrez  de  tant  de 
périls.  Dans  la  fuite  Cano  reçu  de  l’Em- 
pereur de  grandes  recompenfes , & les 
Hiftotiens  nous  ont  lailTé  le  Nom  me- 
me du  VailTeau  , avec  lequel  il  revint 
de  ce  fameux  voïage,  il  le  nommoit  la 
Vdîoire , tant  on  eft  foigncux  de  remar- 
quer les  moindres  circonllances  ^des 
èvenemens  furprenans.  Quant  à 1 au- 
tre vailleau  qrje  CaTto  avoit  laiffe  aux 
Molnques  > après  qu’il  fut  radoubé,il  ten- 
ta Ton  retour  à P^rzr^zw^tjmais  après  avoir 
lutté  pendant  quatre  mois  avec  les 
vents  d’Ell  , il  fut  repoulTé  aux  Mo- 
Indues , & tomba  entre  les  mains  des 
Portugais , le  peu  d'Efpagnols  qui  ref- 
toient  encore  furent  relâchez , & ren- 
yoïez  enfin  chez  eux  en  Efpagne-  Her- 

rtra,  dec.  2.  Uv.  4-9-^ 

4.  Hakluyt  y vol.  3.  & Purchas , vol.  /• 
Le  fécond  voïage  au  tour  durMonde 
a été  entrepris  l’année  1577-  par 
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fois^  Drake  , lequel  fut  fait  enfuiie  Che- 
valier. Aiant  cquipez  cinq  vaillèaux* 
avec  cent  foixante  quatre-hommes , il 
partit  de  Fli-mouth  le  ij,  de  Décembre, 
De  Z J.  du  meme  mois , il  doubla  le  Cap 
Cantin ^ fitué  fur  les  côtes  d’Afrique , à 
31.  degrez  deDatitude  Septentrionale. 
Le  17,  de  Janvier  de  l’année  157S.  il 
doubla  le  Cap  Blanc  fur  les  mêmes  c^ 
ws  encore  à 11.  degrez  de  Latitudà. 
De- la  il  vint  au  Cap  yert , il  navigea- 
enfuite  pendant  cinquante-quatre  jours,, 
fans  voir  aucune  terre , & le  y.  d’AvrÙ 
il  vint  fur  les  cotes  du  Brezil , Ôc  queî- 
ques  Jours  apres  a l’embouchure  de  la 
Riviere  de  la  Plata^  à jS,  degréz  de  La- 
tKude  lideridionale,  De  27.  d’Avril  ii 
aborda  dans  unporià^ô*  degrez,  où  il 
brûla  un  petit  vaiflèau  qui  n’étoit  plus. 

ufa^.  Le  20.  Juin  il  alla  au  port  de 
£amt  Mten  à 49,  degrez , où  il  demeu- 
ta  jufqu  âu  17.  d Août  qu’il  mit  à la  voi- 

1 ’ ^ ‘iu  même  mois  dans 

Je  Detroit  de  Magellan..  En  paffant  le 
Detroit,  il  envoia  df  fes  gens  dans  une 
petit  lue,  dans  laquelle  ils 'trouvèrent 
es  oifeaux  gros  comme  des  oyes , mais 
qui  ne  pouvoient  pas  voler.  Ils  en  pri- 
rent environ  trois  mille.  Le  C.  Septem- 
bre, il  entra  dans  la.Mer  du  Sud , & fut 
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pouffé  par  nne  tempête  du  côté  du  Suffi 
jufqu’  à’ la  hauteur  de  57.  degrez  20.  mi- 
nutes*. Là  il  j’Ctta  PAncre  entre  des  îfles. 
•Après  la  tempête  5 il  trouva  une  fort 
belle  Baye  , il  y entra , & vit  des  hom- 
mes ôc  des  femmes  dans  des  Canots. 

Aïant  troqué  quelques  Marchandi- 
fes  avec  ces  gens-là  , il  prit  fa  route  au 
Nord  , Sc  trouva  quelque  temps  après 
trois  Ifles  , dans  Tune  defquelles  il  y 
avoir  une  -quantité  prodigieufe  d'oi- 
feaux.  Le  8.  d’Gdobre  il  perdit  de  vue 
vin  de  fes  vailfeaux  commandé  par  le 
Capitaine  JVinter , il  crut  ce  vaiffeau 
perdu  , mais  il  fut  repouffé  par  la  tem- 
pête jufques  dans  de  Detroit  de 
gellan  y.  &-reprenant  la  route  par  o4  il 
croit  venu  3 il  retpurnar  enfin  en  An- 
gleterre.  ^ 

Cependant  continua  toujours 

fa  route,  vint  kVlùeddAfdchàa  furies 
cotes  du  Chili  ^ à 59.  degrez  de  Latitu- 
de Méridionale.  Il  y perdit  deux  de  fes 
gens  qudl  avoir  envoïez  quérir  de  Peau, 

. ce  qui  Pobligea-  de  métré  à la  voile  plu^ 
tôt  quil  n’auroit  fait,  & allanttoujours 
le  long  des  côtes  , il  entra  dans  la  Baye 
dé  Valparaifo  , y prit  un  vailfeau  Efpa^ 
gnol , avec  huit  Efpagnols  & trois  Nè- 
gres feulement  dedans  V ^ pillà  netîf 


DE  LA  Navigation, 

maifonSj.qui  faifoienr  toute  Ja  planta- 
tion de  SMfit  ^ aco  A CocjUDfiho  , qui  eft  à 
a?,  degrez  50.  minutes  de  Latitude  -,  il 
e-nvoïa  J4.  hommes  àterre,  mais  les  £11 
pagnols  en  tuèrent. un  contraigni- 
T-ent  les  autres  de,  regagner  au  plias  vite 
leurs  vaiilèaux.  mouilla  enca. 

re  plus  bas , & fes  gens  y prirent  un  EC- 
pagnol  & un  garçon  Indien , qui  me- 
noient  huit  Lamas  ou  brebis  du  Perou^  . 
chargées  d’argent.  Après  cela. il  fut  à 
^nca  fur  les  côtes  du  Pirm  , à dir- 
huit  degrez  trente  minutes,  de,'  LatiJ 
rude,  1!  y,  trouva  trois  barques  ch'ar- 
gees  d’argent  ,,  fans  un  feul  homme 
pour  les  garder  ; de  forte  qu’il  eut  tout 
cet  argent  lans  coup  ferit.  De-  là  il  vint 

au  Port  de  J à 12.  degrez  de  Lati- 

tude  , .il  y.  trouva  douze  bâtimens  à 
I Ancire  fans  qu’il  y eut  un  feul'h'omme 
dedans  & cela,  parce  que  les  Efna.' 
gnols  de  ces  pais- là  n’avoient  jamais  vô 
auparavant. d’ennemis  chez  eux.  T:>rake 

prit  ce  qu’il  y.  avoit  de  bon  dàns  ces 
vailîeaux.  puis  il  en  fit  couper  les  ca- 
bles  & les  lailTa  floter-au  gré  dés  on- 
des. Enfuite.près  le  Capde  Saint  Fran- 
, qui  eft  a un  degré.d^e  Latitude  Sep- 
tentrionale, il  prit  un  vaifleau  Efpagnoi 
nchement- chargé  , .nommé.: Cacafip.^  ‘ 
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Sc  près  de  là  encore  un  autre.  DeJà 
il  fut  à Gaatubo  , & le  pilla.  De  Gua^ 
XHÏco  y il  fut  au  Nord , jufqu'à  la  hauteur 
de  43.  degrez  de  Latitude  , d'ouaca^- 
fe  du  grand  froid  qu’il  y faifoit,  il  re- 
tourna à la  hauteur  de  38.  degrez.  ^Là 
il  trouva  une  large  Baye  fur  les  cotes 
de  la  Californie':,  qu’il  nomma  Noî^jellt^- 
yilhion.  Les  habitans  de  cet  endroit  le 
reçûrent  fort  bien,  & il  fut  fi  charme 
de  leur  bonté,  qu’il  y demeura  quelque 
temps.  De^là  il  traverfa  ce  prodigieux 
trajet  de  Mer  , & vint  aux  Moluques  par 
les  Ifles  des  Larrons.  Le  Roy  de  Ter- 
nate  où  Drak^  aborda  y le  reçut 
bien  3 il  fut  lui -même  à bord  de  foiv 
vailfeau  , & lui  fit  donner  tout  ce  qmib 
y avoir  de  meilleur  dans  1 Iffe.  De-la  il 
fur  a une  petite  Ifle  ficuée  au  Nord  de 
Cele'jos  y de  voulant  s’en  revenir  aux 
hiques  , il  fut  poufle  par  des  vents  con- 
traires bien  loin  au  Nord  de  Celehs^ 
Puis  couraîit  au  Sud  pour  éviter  des  bas 
fonds  qu’il  y a entre  une  infinité  de  pe- 
tites  Ifles  ficuées  au  Nord  de  Celebos  r 
il  fut  obligé  de  jetter  huit  Canons  & 
dix  tonneaux  de  gerofles  dans  la 
pour  alléger  fon  vaiffeau  ^ qm  s e- 
toit  échoüé  fur  un  rocher  cache  fous 
l’eau.  Aïant  dégagé  fon  vaiffeau , il  tue 
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a 1 me  de  Baranve.,  Sc  puis  à Pava.Zes 
habuans  de  l’une  & l’autre  de  ces  deui: 
«les  le  reçurent  fort  bien , & lui  don- 
nerent  de  riches  Marchandifes  pour  de 
la  toile..  De  ^ava-,  il  vira  droit  au  Cap 
de  Bonne- Elperance,  mais  il  vint  fans 
touchera  Sierra  Leon  a.  De  Sierra  Leona 
il  revint  en  Angleterre  le  f.  deNovem-^ 
bre  .j8o.  , „i, 

chas  ^VùL  /:  hv,  2.  pi  46. 

'^^o^as  Candish , 

S fer  Chevalier,  entre- 

■prit  le  troifiemc  voiage  au  tour  du  Mon- 
de avec  trois  bons  vailTeaux. équipez  à. 
fes  dépens.  Il  partit  de  le  21 

danl'unrn  ^ l*" 

dan  une  Baye  fur  les  côtes  d’Afrique 
où  il  ruina  un  petit  bourg  de  Neeres’ 
qui  lui  avoient  tué  un  de  fes  gens  d’une 

Il  s’v  ^ Jr  , & le  BreKjiL 

une  Plndl?  pourjj^tir 

une  Finalle.  Le  17.  de  Décembre  il  eiu 

ra  dans  le  Port  de/ir/.  Le  j.  de  Janvier 

du  Dér^  /entrée 

du  Dé  roit  de  , & le  6.  du 

mois  il  y entra.  Lorfqu’il  étoit  vers 

endroit  le  plus  reflèrré  du  Détroit  il 

^rit  un  Efpagnol  qui  avoir  feul  furvéçù 

I cinq  cent  autres  qu’on  avoir  ' - 

P Vj 
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trois  ans  auparavant  pour.garder  lé  paf>. 
fage.  Ces  Ginqcent-Efpagnolsy  avoienc 
bâti  une  petite  Ville  , qu’ils  nommè- 
rent le  Port  Philips  ; mais  Ctutdith  As, 
nomma,  le  Port  FatKitte  , que  la 

plûpart  de  ces  cinq  cent  hommes  y 
étoiént  morts  ds  fâiïà.  Cittidish  fit  tout 
le  relie  du  patFage  ..prefque  toujours  en 
traînant , les  Ancres  -,  à caufe  du  gros 
temps  qui  continua  jufqu’au  24.  de  Fé- 
vrier. Le  premier  de  Mars  un  de  fes 
vailleaux  fut  écarté.par  une  rude  tenv 
pête , mais  il  rejoignit  les- autres  le  15. 
entre  l’Ifle  de'Saiüte-Mane  Sc  leChtU. 
Candish  , fit  une  defeente  dans  cette 
ifle  , & pilla  le  magafin  des  Efpagnols, 
il  y trouva  beaucoup  de  bled  & de  P^î>- 
tAtas  ou  pommes  de  Terre  qu  il  fit  por- 
ter dans  les  vailTeaux,  avec  une  grande 
quantité  de  lard-frais, qu  il  fit  faller,  de 
là  volaille  & des  chiens.  Marins  ■ feehez 
au  Sgleil.  Le  18.  il  mit  à la  voile  , le 
dernier  jour  du  mois  il  aborda  à Pufita 
de  Quemro  qui  eft  fituéè  à }}.  degrez 
de  Latitude.  Il  y fit  plufieurs  lieues  fans 
voir  autre  chofe'  que^des  bêres  'Sauvâ- 
tes. A la^fin  il  ÿ fut^attaque  par  les  KU 
pagnols , & perdit  douze -de  fes-  gens; 
De-là  il  alla  le  long,  des  cotes  du  CUlt 
U àvt.Ptreu,  fit  quelques,  pnlas  w les 
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Efpagnols,-&.vinc  enfin  à l’Iflc 

fameule:pour  les  bons  cables  qui  sy 
font.  ^ 

Candish.  ^ fes  gens  brûlèrent  la  C®. 
pitale  de  cette  Ifle , fans  épargnât  mê- 
me une  fort  belle  Eglife , & en  em- 
portèrent les  clocbeS'"  qui  etoient-  d*un 
très,  beau  metail.  Il  y^euf  pourtan-t' 
douze  de  fes  gens-  tuez’  à cette,  ac- 
tion ; ce  qui  obligea  CWài  de  couler 
a fond  un  de  ces  VailTeaux,  naïarÆ 
plus  alîez  de  ' monde  pour  le  'gouver- 
ner, Le  ii;  de  Juin  il  palFa  la  Ligne-, 
& continuant  fa  rente  au  Nord  pen- 
dant le-  relie  du  mois , rl  vint  le  pre- 
mier de  juillet  fur  les-  Cétes  de  la 
Nouvelle  Efpagitei  II  y prit  & brûla  deux 
flatimens  Efpagnols,  Le  r^.  jl  mouilla 
a CopaltUy  Ville  fimée  a i6.  degrez  de 
Latitude  Septenttionale,  De-làil  fut 
^ Acapulco  y petite  Ville  & Port  fameux 
pour  aller  mï.Phtlipphte; , qu’il  pilla  & 
brûla;  il  continua  ainfi  à ravager  les 
Cotes  jufqu’à' une -petite  Ifle,  t-onze 
belles  de  Chiametlan  , à tj;  degrez; de 
Latitude.  Le  9.  de  Novembre  il-vint 
w Gap  de  Æ Lucar,  qui  fait  la  pointe 
ie  terre  la  plus  méridionale  de  la  Crf- 
jonie  y il  y prit  un  Galion  qui  venoit 
ies  Fhilippwes  y il  l’emmena  dans  Pert» 
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'SegatO'y  non  loin  de-là^^fc  ayant  mis 
Ibs  Efpagnols  à terre,  il  le  fit  brûler. 
Ap  rès  cela  il  mit  àda  voile  pour  paffer 
aux  Indes  ; mais  le  jour  qu'ib  quitta 
'Borto  - Se^n  ^ il  perdit  un  de  fes 
deux  Vailleaux , fans  fçavoir  comment 
il  s'étoit  perdu j de  forte  qu’il  fitlerefte 
du  voyage  a^^ec  un  feul  Vailïeau.  Pen- 
dant les  quarante-cinq  premiers  jours  , 
il  eue  toûjours  le  vent  en  poupe  , com- 
me il  arrive  ordinairement  à ceux  qui 
vont  de  ces  endroits- là  aux  Philippin 
nés.  Le  trois  de  Janvier  1588.  il  arriva 
aux  lûes  des  Larrons,  Depuis  Porto-Segtm 
jufqu’àces  Ifles , il  y a 1800  lieues.  Le 
14.  du  même  mois , il  doubla  le  Cap 
du  S.  Eff  rit , Cap  confiderable , l’Eft' 
d’une  des  Ifles  Philippines,  à 14 de- 
vrez de  latitude , & environ  300  lieues 
des  //les  dès  Larrons.  ■ , 

Il  demeura  enfuite  quelque  tems 
dans  l’Ifle  pour  y faiçe  pro- 

vifion  de  vivres..  Il  continua  à faire 
voile  au  Sud-Oueft  parmi  les  Philip- 
pines jufques  au  8;  de  Février , qu’il 
découvrit  l’ïfle  de  Batochine  près  dé  G’^* 
& à’  un  degré  de  latitude  méridio- 
nale à^fava  ; y mouilla  le  1 2.  de  Mars 
& acheta  des  provifions  en  abondance. 
X-e  i^.  du  mois  il  prit  la  route  du  Cap 
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de  Bonne  Efperance  , & le  16.  de  Mâi 
il  le  doubla  > de  forte  qu*en  moins  dc' 
deuX‘  mois  il  fît  un  voyage  de  iSoa^ 
lieues.  Le  5.  de  Juin  il  moüilla 
Sainte  HeUne,^  Cette  Jfle  eft  (îtuée  entre 
les  Côtes  à'Afiique  &c  du  BrefiU  à ij.  de- 
grez  de  latitude  méridi-onale.  De  cette^ 
Me  au  Cap  de  bonne  EfperanGeil  y a 
yoo.  lieuès.  Le  2,0.  de  Juin  il  partit  de 
Sainte  Hekne  ; le  24.  il  découvrit  deux 
des  Mes  Adores  ^ nommées  Tune 
& 1 autre  Cctvo  ^ & le  5»  de  Septembre" 
il  arriva  au  Port  àt  Blimeuth.  (a). 

L A N N E^jE  les  Hollandois^,  à* 
î imitation  des  Êfpagiiols  & des  An- 
glois  qui  avoient  fait  îe  tour  du’monde^, 
envoïerent  le  fieur  V’an^JSIoQTt  pour  en’ 
faire  un  auffi.  Il  partit  ài  AmfieTàam  le 
de  Juillet , & le  lo.  de  Décembre  iî 
arriva  à Tlfle  du  Prime  > fituée  près  des 
Cotes  de  Cmge^  & à deux  degrez  de 
atitude  Septentrionale.  Les  Portugais  • 
jui  étoient  maîtres  de  TMè  , tuérens^ 
quelques- uns  des  Hollandois.  Leur 
^bef  Olivier^  vn-'Noort  ayant  attaquéle* 
•ort  des  Portugais  pour  en  tirer  ven- 
geance , fut  repoulTe  avec  perte  con- 
iderable  de  fes  gens.  Sur  quoi  il  prit 

( a)  Hakluyt,  vol  3.  /»»  803*  tmehasvoL  1, 

V.  1.  p.  37. 
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le  parti  de  s’en  aller  au  Brezil,  mai^' 
y ayant  perdu  beaucoup  de  fon  monde 
par  maladie  & autrement , il  alla  palfer 
rhyver  de  à la  petite  Ifle  de 

St^mte  Clare  ^S\inè.Q  près  des  Côtes  du 
Brezil , à environ  ii.  degrez:  de  lati^ 
tude  méridionale,  ..•  * 

Il  y mourut'  encore  quelques-um 
de  fes  gens  ;.mais  ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  attaquez. du  fcorbut  en  guérie 
rent  tous,  eii^  mangeant  des- prunes 
fures.  Le  16^  du  mois  de  Juillet  fur^- 
vaut , il  quitta  Tlfle  àt  S aime  CUre  ^ & 
arriva  m.  Pon  defïré  le  20.  de  Septem- 
bre ^ le  4.  de  Novembre  il  vint  au  Cap 
des  Vierges , à Tcntrée  du  Détroit-  de 
APagellan  ^ duquel  il  ne^roitic  quGvlé 
dernier  jour  de  Février  de  Tannee  1600, 
à caufe  des  tempêtes  qui  furvinrent  au 
mois  de  Mars,.  Le  Vaiffèau  de  V 
j^oon  fut  écarté  par  une  tempête  , &c 
les  autres  gagnèrent  Flfle 
laquelle  eft  fituée  à 38.  degrez  de  la- 
titude Méridionale,  V ^n-Noôrt  aiant 

enfin  rejoint  fes  VaifTèaux  n’alla  pas 
loin  lorfqu’il  en  perdit  un  qui  coula 
à‘  fond;  Pour  éviter  donc  la  rencon- 
tre des  Espagnols  ,,il  prit  le  large  , & 
traverlant  la  mer,  duv  Sud , il  cotoia  les 
IJles  des  Larrms  j mais  quand;  il  fut  par 
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le  travers  de  Afanille  aux  Philippines:, 
il'fut  atta<]ue  par  deux  Vaifleaux  Efpa- 
gppl®  , .donc  il  en  coula  un  a fond  après 
un  rude  combat  de  lîx  heures  ; il  y 
perdit'auffi  i un  de  fes  deux  VailTeaux  , 
apres  quoi  il  alla^à  Bornéo-^  mais  les 
■habicans  1 en  chaiîerent  bien- rdc  après 
fon  arrivée.  De-là  ilvintà  f.ma,  & 
revint  à Amfterdam*le  ré', 
Q Août  de  I ^01.  par  la  voye  du  Cap 
de  Bonne  Efperance.  (a) 

, ^ A K N E E J é 1 4, , George  S pilbcrgen:,- 

Çhef  d uneEfeadre  de  cinq  Voiles  par- 
jit  du  7é.ïc/le  8.  d’Août , & entra  dans 
te  Detroit  de  Magellan  le  28.  de  Mars 
de  réiy^mais  en  étant  repouiTé. par  des 
vents  contraires , il  y rentra  le  i.  d’A- 
vril.  En  paflànt  par  le  Détroit,  il  dé- 
aarqua  de  ternps  en  temps  dans  l’Ifle 
ju  on  appelle  La  Terre  de  feu^  Le  6.-  il 
_ortit  du  Détroit , & vint  par  un  très- 
acheux  tems  à l’Ille  de  Moeha-,  fur 
es  Cotes  du  Chili.,  - Ees  habitans  de 
nie  lui  donnèrent  du  corail  & des 
noutons  du  Pérou  pour  des  couteaux 
lâches  & autres  uftanciles  Æmblables* 
^and  a ces  moutons  du  Pérou , tout 
ï monde  ne  fçait  peut  être  pas  qu’ils. 

(a)  Pn-chns  , wt.  1.  liv.  t 71  , 

Retenu , 
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ibnt  d’une prodigienfe grandeur, qu’lis 
fervent  aufli  de  bêtes  de  foriime  dans 
ces  Païs-là , comme  nos  mulets  ici, 
que  leur  chair  néanmoins  eft  fort  boatié 
à manger.  Pour  revenir  à 
il  alla  de  Mocha  à l’ifle  de  Sainte  Mtirie, 
de-  là  à F~alparaifo , au  Cap  Quintero , Sc 
à plufiçurs  autres  endroits.  Mais  trou- 
vant par  tout  les  Efpagnols  fur  leurs 
gardes,  il  n’ofa  y rien  tenter. 

Le  17.  de  Juillet  il  fut  attaqué  fut 
les  Côtes  du  Pérou  par  huit  VailTeaux  , 
dont  il' en  coula  trois  à fonds  ; mais  il 
y perdit  quarante  hommes , outre  foi- 
rante qui  furent  dangereufement  blef- 
fez.  Au  Port  de  Lima  il  penfa  perdre 
tan  de  fes  meilleurs  VailTeaux  par  un 
coup  dé  canon  , dont 'les  Efpagnols  le 
faluérent  en  palTant , ce  qui  le  fit  pren- 
dre au  Nord,  & à quelques  jours  de- là 
il  pilla  la-  petite  Ville  de  PeEia.  De-là 
il  vint  à Acapulco  > dans  la  Nouvelle' 
Efpagne  , où  il  échangea  les  prifonniers 
qu’il  avoit  fait  fur  les  Efpagnols  pour 
des  vivres  , après  quoi  il  fit  une  courfe- 
jufqu’à  la  hauteur  de  ro.  degrez  de  La- 
titude Septentrionale.  Au  mois  de  No- 
vembre il  palTa  par  les  IJles  des  Larrons^, 
& le  ij.  de  Janvier  de  il  doublas 

le  Cap  dit  S.  Efprit . fitué  à la  partie,  la^ 
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plus  orientale  des  Philippines  qui  font 
au^ord.  De-lA  il  vint  à Ternate  le  28.  de 
Janvier  , au  calcul  àt  Spilbergen  ^ msiis 
C^ctoit  félon  les  Hollandois  de  Tçmate  ^ 
le  29.  du  mois.  La  raifon  de*  cette 
îifFerence  de  calcul  eft  que  ceux  qui 
uivent  le  cours  du  Soleil,  comme  fit 
Sfilbergen , perdent  un  jour , au  lieu 
]ue  ceux  qui  vont  toujours  à PEft  en 
;agnent  un*  De  Ternate  il  alla  à //r.- 
atra  Qn  ^ava.  De4à, après  avoir  doublé 
e Cap  de  Bonne  Efperance,  à Sainte 
■^elene;  de  Sainte  Helene  il  revint  en 
lollande  au  mois  de  Juillet  de  Tannée 
(a) 

L ANNEXE  Ifaac  le  Maire j 
Marchand  d Amfterdam , & Guillauine 
'orneHfon Schôuten  de  Horn  y s’étant  per- 
ladé  qu’on  pouvoir  trouver  le  moïen 
aller  aux  Indes  Orientales,  ians  pafîer 
ir  le  Cap  de  Bonne  Efperancc  , ni  par 

Detroit  Magellan  , partirent  du 
jxcIIq  i5.  de  Juin,  avec  deux  beaux 
aifleaux  qu  ils  avoient  équipés  à leurs 
:pens*  Ils  ne  déclarèrent  leur  delfein 
IX  Adatelois  que  lorfqu  ils  fe  trouvé— 
nt  près  de  la  Ligne.  Les  Matelots 
anmoins  Tapprouvérent , & tous  de 
ncert  firent  leur  route  au  Sud  dm. 
(aj  Fnrçlm  , vqL  1,  liv»  1. 
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Décroit  de  Magellan,  Le  de  Décerné 
bre  ils  entrèrent  dans  le  Port  dejtfe^ 
pour  néttoïer  leurs  VailTeaux,*  mais  des 
rofeaux'qu’on  briïloirfous  un  des  VaiC- 
fèaux , y mirent  le  feu  j & qtioiqué  la 
rwarée  nrontât  un  moment  après  , il  fut 
entièrement  brûlé.  Ils  fe  mirent  donc 
tous  fiir  le  grand  Vaiffeau,  & partirent 
du  Port  dejîrè'lt  13.  de  Janvier  de  161 6i 
Le  15.  du  mois  ils  découvrirent  à l'Eft 
rifle  qu’lis  appeÜérent  StaterAand yoa 
Terre  des  Etat^  Enfiiite  ils  découvri- 
rent à rOueft  la  pointe  de  la  Terre  ds 
feu,  qu’ils  nommèrent  Adauriceland , 
k Païs  de  Maurice.  Cette  pointe  eft 
prefque  au  5^5®.!- degré  de  latitude  mé- 
ridionale, Entrant  entre  deux,  ils  fi- 
rent voile  auSud,&au  Sud-OucftjuQ 
qu'à  la  hauteur  de  55;  degrez-  36.  mi- 
nutes. Ils  firent  alors  le  Sud-Oueft5& 
puis  encore  le  Sud , '&  continuèrent 
ainfi  iufqu’à  la  hauteur  de  57.  degrez; 
Ils  découvrirent  le  19,  du  mois  les  Ifles 
qu’ils  nommèrent  les  îfl'ès  de  Barneveltj 
le  5.  de  Février  ils  fe  crouveTent  a la 
hauteur  de  p.dègrez  zj.  minutes;  le 
II.  du  mois  ils  s’apperçurent  que  le 
Détroit  de  Magellan  étoit  à leur  gau^» 
che*:  de  forte"  que*  ne  doutant  -pius 
qu’ils  ne  fulïenc  alorsxians  la-  Mér-  du 
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d*avoir  trouvé  par  conféqticnt  le 
hallage  fouhaicé  j ils  le  nommèrent  le 

^alTage  de  le  Aîaire.. 

Le  premier  de  Mars  ils  approchèrent 
les  Ifles  de ^em  Fernandez^:,  licuées  à 
;5.  degrez  40  minutes  de  latitude  Me- 
idionalej  ces  Mes  ne  font  pas  fort  loin 
les  Côtes  du  ChUt.  Ayant  .tâché  dy 
noüiller , ils  en  furent  toujours  éloi- 
gnez par  les  vents  ôc  les  courans.-  ce 
]ui  les  fit  porter  à rOueft.  Le  mois 
l’Avri!  ils  découvrirent  phifieurs  pe- 
rtes Ifles  de  ce  côté- là  , toutes  peu- 
)lées  de  gens  qui  alloient  tout  nuds  ; 
nais  ils  n'en  .purent  approcher  aflez 
mur  y aborder.,  a caufe  des  courans. 
->es  Ifles  , au  calcul  de  ces  Voïa<^eurs 
ont  fituees  entre  14,  & ij*  degrez  de 
atitude  Méridionale. 

De  là  faifant  toujours  voileàl'Ouen-^ 
Is  découvrirent  encore  plufieurs  Ifles" 
trafiquèrent  meme  avec  les  habitans 
le  quCiques  unes.  Il  y en  eut  q.ui  voit- 
tirent  attraper  leur  chaloupe  par  fi- 
lelTe  ; mais  ils  s enfuirent  au  bruit  des 
[loiifq uecades  ^ ce  ne  fut  neanmoins 
[U  apres  avoir  vû  tomber  morts  que!- 
ues-uns  des  leurs. 

Les  Hollandois  ne  trouvant  point 
ncore  de  Continent , c’eft.  à- dire  ^ de 
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Terre  ferme,  & fachanc  par  le  calcul 
qu'ils  en  avoienc  fait , qu'ils  avoient 
avancé  jufqu’à  mil  fix  cens  lieues  à 
i'Oueft  du  ChlU , & du  Peron  , ils  firent 
le  Nord  , de  peur  que  fi  par  hazard  ils 
comboienc  une  fois  fur  1 es  Côtes  Mé- 
ridionales de  la  Nouvelle  GHtnje  , les 
vents  d’Eft  qui  y fouflent  prefqiietcâ^ 
jours,  n'empêjchaireut  leur  retour.  Le 
premier  jour  de  Juillet  ils  moüillerenc 
à l'autre  côté  de  la  Noievelle  Guiftee  y & 
n'abandonnant  pas  les  Côtes  de  vue  , 
ils  palTerent  par  une  infinité  d’Ifles  , 
jufqu’à  un  demi  degré  de  latitude  mé- 
ridionale. Là  ils  virent  tine  petite  Ifle 
^ à l'oppoiite  des  Côtes  du  Pais  des  P 
J) QHS  y ils  la  nommèrent  du  nom  d un 
des  Chefs , Pljle  de  GutUituTyre  Schoute^  y 
& la  partie  de  la  même  Ifle  la  plus 
occidentale , ils  la  nommèrent  le  Cap 
de  Borne  Efperanccy  Le  17.  de  Septem- 
bre ils  arrivèrent  à Ternate  y &:  de-là  a 
, facatra.  Le  mois  fuivant  le  Préfidenc. 
de  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes 
Orientales  fe  trouvant  alors  hfacatra^ 
fe  faifit  d(i  leur  Vaifleau  & de  tout  ce 
qu'il  y avoir  pour  la  Compagnie.  De- 
forte  que  Cor/teltforî  Schouten , 6e  ^accfuts 
te  Maire  y avec  douze  hommes  de  'E- 
quipage , furent  obligez  de  s cmbaE'- 
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•quer  fur  un  Vailfeau  des  États  qui  s’en 
retournoit  en  Hollande.  Ils  y arrivèrent 
au  mois  de  Juillet , après  avoir  décou, 
vert  leNouveau  Détroit,  dit  le  Maire» 
& fait  le  tour  du  monde  en  l’efpace  de 
deux  ans  & dix- huit  jours,  (a) 

L A N N e’ £ 1645.  Bravver  trouva 
encore  un  autre  palîage  à la  Mer  du 
Sud  ; çe  palFage  ou  Détroit  efl:  à l’Efl: 
de  celui  de  le  Alaire , mais  on  n’eft 
pas  encore  trop  alfuré  fi  c’eft  un  Dé- 
troit véritable  ; quoique  tous  les  fai- 
feurs  de  Cartes  1 y mettent  comme  tel. 
Lorfque  le  voyage  de  M.  Bravver  fera 
rendu  public  , on  y verra  mieux  ce 
qu’on  en  doit  croire. 

Lann  E £ 1683.  un  nomme  featt 
partit  de  la/^r^r;r/e  avec  un  Vaif- 
eau  de  huit  pièces  de  canon  & cin- 
îuante-deux  hommes  pour  faire  le 
roucanier  ou  corfàire;  un  autre  nommé 
lovvley  fut  aulïï  de  la  partie.  Sur  les 
-•Otes  de  la  Guinee ^ ils  prirent  par  lira— 
ageme  un  beau  Vai fléau  de  quarante 
anons  , après  quoi  ils  firent  voile  vers 
i mer  du  Sud  ; iis  rencontrèrent  en 
hemin  un  nommé  Eaton,  qui  fe  joignit 
ifïï  à eux  ; ils  avancèrent  à la  hauteur 
î 60.  degrcz  de  latitude  méridionale 

(a)  Furchas  y vol,  i,  Uv,  2,  gg. 
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^ y trouvérenc  une  entrée  dans  la 
•Mer  du’Sude.  Au  ràpporc  de  Cowlcy, 
dans  cette  Mer  ils  découvrirent  plu- 
sieurs nouvelles  Ifles  des  deux  côcez  de 
'la  Ligne  ; ils  pallérent  enfuite  par  les 
Ifus  des  Larrons , & de-  Là  à Camm  dans 
•la -Chine  5 de  Canton  ils  aüérenÉ  à 
Lornco  3 d*oii  le  n©  nme  Covvley  , Au^ 
teur  de  la  relation  de  ce  voïage,  s'en 
alla  avt'c  dix-neuf  de  d'Equjpage  à 
fava , & d’où  enfin  dl  retourna  en  An- 
gleterre. On  peut  voir  le  refte  dans  le 
Recueil  des  Voïages  par  Gmllaunk 
HacV^.  imprimé  eir  1699.  Le  Capi- 
taine Damfierytïi  parle  auffi  fort  au 
long  dans  le  premier  -Livre  de  .fc6 

V^oïages. 

Après  avoir  tant  parie  oe  voiviges-^^ 
& des  Nouveaux  pais  inconnus  a nos 
Ancêtres , le  Leêtêur  me  permettra  de 
dire  encore  ici  -un  mot  de  Tutilité  de 
la  Navigation  qui  nous  a procuré  tant 
d*avanta^es«  "Avant  'les  giandes  de- 
couvertes  dont  n tus  venons  de  patictj 
à peine  avoit-  on  découvert  la  partie 
■de  laterxe  j deforte  que  la  Cofmogra- 
-phie  ne  méritoit  prcfque  pas  le  nom  de 
Science.  Avant  ces  Voïages  autour  du 
-monde,  on  doutoit  encore  des  .And;- 
ipodes , on  n’oloit  prefque  affater  que 
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la  terre  fuc  ronde  ; tout  ce  qu  on  n’eh 

comro, irou^pas , étoic  regardé-  comme 

b.es  . mais  depuis  qu  on  a -voïagé , ôn 
eftrevenu  de  toutes-ces-^faufles  idée  & 

chaque  fcience  en  a reçû  de  nouv  arï 

accroillemens.  De  combien  de  tréfo^ 
rHiftoire  nacurêlle  & la  Médecine  n'en 
font- elles  pas  enrrehies  ? Tous  ces  trois 
«gnes  de  la  Phyfique,  le'Végétal  le 
Minerai  & l'Animal , donnent  mainte 
nant  a la  vie  des  fecours  autrefois  abf^ 
i^ment  inconnus.  L’Hiftoire-  ’ tant  l," 
Prophane  que  la  Sacrée , de  co^biî^S  de 
connoilTance  & de  grands  évenemens 

n eft.elle  pas  au/Ti  embellie?  La  Mo" 

^Je  y trouve  auïïïmille  beaux  fut ^de’ 

reflexion  mille  & mille  ohofes  qui 
fervent  infiniment  à former  les  mauT 
L^Aftronomie,  cette 'fcience  toute  cé* 
lelle,  combien  ne  doit-ellp  æ' 

h Navigation  > Fn  .?  ^ 

^lences&les  Arts,  & ce  qui  eft  bien 
p us  important,  & qui  n oui  doit  £ 
plus  toucher,  la  Réligion  Chrétienne 
e Royaume  de  Jefus  - Chrift  ^ ont 
îagne  infiniment.  Car  c’eft  pa/la^.Nl 
'igation  que  ce'  font  faites  4 Décou” 

•ÏSflesT  '^‘^I^otinairei 
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au  Commerce  j jamais  on  ne  Fa 
l’ctenduc  & la  perfedion  où  il  eft  au- 
jourd’hui. Difons  enfin  ce  qui  eft  vrai,, 
que  l’Europe  par  le-moïen  de  laNavi- 
ffacion , eft  devenue  , pour  ainfi  dire  s 
' toute  la  Terre  toute  b Terre  eft  de- 

venue  Europeene* 

Mais  avant  que  de  parler  des  ^ Au- 
teurs de  l’Hiftoire  des  Voyages , il  eft 
,bon  de  donner  à ceux  qui  en  entre- 
prennent  de  longs  par  Mer  j^quelc^es 

■ inftrudions  pour  les  faire  avec  pronr  ; 
comme  je  n’en  connois  point  de  plus 

. utiles  que  celles  que  le.  fçayant  M. 
Rook,  de  l’Académie  Royale  des  icicn- 
ces  Profefleur  de  Géométrie  aa^ 

College  de  Gresham , nous  a données 
dans  les  Tranfa^ions  Philofiphiques  de 
l’année  1666.  mois  de  Janvier , n.  8. 
Ceux  qui  ne  les  ont  pas  vues.^  me  Içau- 

■ ront  peut-être  bon  gré  de  les  mettre  ici 
pour  le  bien,  des  Voyageurs -par  Mer  , 

, Eppofant  par  avance  que  s ils  veulent, 
profiter  de  leurs  V oiages  a eux  & aux 
autres  pour  leur  inftruélion. 

Ils  doivent  être  un  peu  Mathéma- 
ticiens , Sc  .munis  d’inftrumens  Ae  cette 
feience  ; cela  fupposé , il  leur  faut  Sou- 
vent obferver  la  déclinaifon  de  là  Bouf- 
fole  , & marquer  ennaeme  temps  b La-i 
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mude  & la  longitude  de  l'endroit *o1 

; T'a«re:  “ 

foi  des  aiguilles  ai^ 
mantees  & de  petites  BouiTole! , afin  d« 
comparer  leur  déclinaifon  avec  celle  de 
la  gjrande  qui  fert  dans  le  vailTeau. 

tant  qu'ilTl5  poST/leïx 

de  la  Mer.  Pour  le  bien  faire,  il  S 

obferver  le  temps  dePün  & Pautre  • le 

progrès  du -flux  dans  les  Rivières  ^ 
oramere  dont  le'flux  & teflbx  fc  fot  ' 

oMl?,*!  ■>" rromontoitesf  de 

qoel  cote  let  courants  fe  portent  ; quelle 
eft  la  dr/Ference.  Quant  à la  piôfoLeur 

d7ffireece  “'d '*  - 

U % y ^ entre  toutes  celles 

Lu,  e'Ti 'P“n’  f ff‘  >!“>“«  * la 
une  &.  a quelle  faifon  de  l’année  la 

eI  d'"  arrive 

Enfin  d obibrver  tous  les  accidens  plus 
confiderables  des  marées , fur  tout  au 
près  des  Ports  & des  Ifles  , par 

a cel  le  de  arrl.  1“'  ' 

T“'.  ÆWncr,  ^c.; 

"^es  Cartes  avec 
s$  cotes  dcfignees  en  perfpeébive  &; 
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i\wer  le  plan  des  Pcirts , repréfenter  ^ 
iufte  les  Caps  ou  avances  de  terre,  ma;:- 
Quçr  exactement  l’étendue  & la  fitua- 
'^ion  des  ,lûes  j ne  pas  .omettre  la  diftan- 
ce  d’un  Port  à l’autre,  d’un  Cap  à l’au- 
tre , & ain(i  du  refte* 

■ ç*.  Marquer  la  profondeur. des  eaux 

dans  lès  Povts  & autres  endroii$,  le  long 
des  Côtes  qu’on  .)ugera>  propos. 

Bien  examiner  toutes  les  rois  que 
l’on -jette  la  fonde , de  quelle  nature  eft 
leèfonds,  fi-c’ea  de  la  terre,  des  ro- 
t^hers , du  falale  , 

7®.  Marquer  çxaClenaent  tous  Içf 
cliangemens  du  temps, <&  des  vents  de 
jour  & de  nuit , à quelle  hauteur  ces 
changemens  arrivent,  a quelle  heure , 
de  quel  point  le  vent  vient , combien 
,de  imps  la  .plpïe  , le  neige  , le  gros 
temps  durent  dans  tels  & tels  endroits , 
ifelon  la  différence  des  faifons.5  fur- tout 
de  prendre  garde  de  bien  rparquer  les  . 
endroits  qvV  les  ouragans  & torrens  de 
pluies  qui  viennent  d’un  nuage,  qui 
tombe  tout  à la  fois  diffout  en  eau , on 
ils  arrivent  plus  fréqviemroent,  & coi^ 
bien  ces  ouragans  durent  ; il.faut  aulu  ■ 
obferver  .àvec  'beaucoup  d’exaditude 
les.  rents^.Vr^  , ou  vents  reg  ez  dqs 
/âifons , à, quel  degré  de  Latitude  & de 
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iorigitude  ils  commencent  à foufflcr, 
oà  , & quand  ils  finilTent,  &y)ar  quelle 
mcfure  ils  augmentent  en  force,  Sc  di-- 
niinucnr. 

S . Il  eft:  bon  de  remarquer  tous  ïes^ 
Bîétéores  qui  olit  qiîelque' chofe  d'cx^ 
traordinaite,  comme  ces  trombes  ou  drà- 
, nuage  noir  d ou  tombe  une  queue 
blanche  en  pointes  dans  la  Mer , d’oii 

f ^ d’eau,  faifane 

bouillir  avec  bruit  & -violence  la  Mer 
îout  au  tour.  Il  faut  oblerver  ces  feus< 
rolets,  qu’on  appelle  feu  Saint-Elmê. 
qni  paroilîent  dans  les  navires  ; obfer-' 
ver  aufll  les  éclairs  & tonnerres  extra- 
ordinàrres , leur  temps-,  leur  durée,  les 
endroits  ou  ils  ont  paru , &c. 

Que  1 on  ait  toujours  de  bonnes  ba-- 
iahees,  & des  phioles  qui  tiennent  en-- 
viron  une  pinte  chacune,  pour  pefer 
1 eau  de  la  Mer  dans  difïèrens  deerez^ 
de  Latitude.  Pour  bien  faire  , il ‘faut 
poifer  tantôt  l’eau  vers  le  fond,  tan- 
rot  celle  du  imheii,  tantôt  prendre  celle 
qui  eft  a la  furface  de  la  Mer  & msr 
qaer  le  différend  poids  de' chacune  ' 
comme  aufli  le  jour  du  mois  , & ie-d"! 
gre  de  Latitude. 

Ce  font  à peu  près  les  chofes  qu’on?  à- 
cbferver  ceux-qui  font  des  voyages  d® 

Qiij 


i 


if 


li-' 


il 


HT  ' 

Ufpll 


.4' 


J,. 


m 


m 


J '.-i 


a,  : '0 

■f  - / ■ 


I^èê  . H'  I s T ®vl  RJ 

long  cours  , & pour  ceux  qui  les  foni  - 
par  terre  du  côté  du  Levant  3 &:  parti- 
culiere.rent  dans  la  Turquie,  la  Perfe. 

& dans  les  Indes;  nous  ne  fçaurions 
leur  donner  de  meilleurs  avis , que  ceux  - 
que  nous  ont  laifsé  les  habiles  gens  qui  - 
ont  fait  ce  rnême  voïage  ; ils  nous  con-, . 
feillent , 

1®.  Que  fi  on  entreprend  ces  Voïa- 
ges  en  compagnie  3 que  ce  ne  foit  poins-e 
avec  des  gens  de  differente  Religion  ; . 
car  un  Catholique  Romain  hors  des  ,, 
Païs  Catholiques  , trouvera  toûjours 
tôr  ou  tard  des  Camarades  de.  contraire 
Religion  contre  lui. 

i"*.  Pourvoir  & faire  le  fonds,  de  Ton  , 
voïage  ; s'informer  & s'alTurer  de  cor-  . 
relpondances  dans  les  lieux  , fe  prati-'. 
quer  fur- tout  des  connoilPances  éc  des  , 
amis  chez  les  hliffionaires  des  Païs,  fe  . 
jnunir  de  lettres  de  change  ; porter 
toujours  quelque  argent  ^ mais  non  pas  , 
beaucoup  ; avoir  des  marchandifes  pro-  . 
près  pour  en  fxiire  , &i  fur-tout  de  la 
joaillerie  , fi. on  s'y  connoît. 

3’.  Ce  qui  eft  plus  important , fe  pré- 
parer par  de  bonnes  refolutions  a tou-  _ 
tes  fortes  de  fatigues  , être  très-fobre  5 
faire,  pour  ainfi  dire^  vœu  de  renoncer 
à toute  débauche  ,,  de  jeu  , de  vin  5 Sc  ~ 
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fiir-tout  de  femmes,  ce  dernier  eft  ca- 
pital en  païs  .de  Mahométans.  Vivre 
bien  avec  tous , ne  fe  point  rebuter  , 
ni  quereller  avec  perfonne , ôè  par-defl‘ 
• fus  tout  cela  n'oublier  point  fa  Reli- 

gion,  &.  en  faire  des  aéles- par- tout  où  ' 
l’on  pourra. 

Que  celui  qui  veut  aller  en  Turquie 
pour  y refter  du  ternps , fade  en  forte 
qu  il  y arrive  au  mois  d’Oâobre,  pour- 
eviter  les  grandes  chaleurs  qui  régnent 
dans  ce  Païs-' la  durant  les  quatre  où 
cinq  mois  de  l’Eté,' . On  prend  telle 
couleur  d habits  & de  bonnets  que  l’on 
veut,  a la  referve du  verd,  défendue; 
a tout  autre  qu’aux  Mahométans  , en- 
core faut-il  qu  ils  foîent  de  certains 
rangs.  Quand  on  refte  en  Turquie , 
pendant  qu’on  y voyage  , il  faut  s’y' 
vêtira  la  Turque,  ou  à la  Grecque , qu 
J Armeniene  , & que  l’habit  ne  foit. 
point  riche  , fur- tout  en  voyageant 
car  cela  vous  expoferoit  aux  foupçons  V 
aux  infultes  , aux  avanies  & voleries 
des  Turcs  5 il  faut  aulïï  s’aflùrer  d’un 
truchement  pour  fe  faire  entendre}  les- 
Arméniens  qui  fçavent  ordinairement 
Je  iranc  , font  propres  à cela  } mais  il  ' 
faut  les  bien  choifir,  ils  fervent  à dé- 
fendre des  extorjfîons  des  Douaniers  , 
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& font.paflfer  aisément  fous  leurrnoîB’ 
les  marchandifes  des  Voyageurs  qui  les 
cmployent. 

SiV  on  a envie  de.  paffer  en  Perfç , il 
faut. aller  avec  une  bonne. Caravanne  5 
il  en  va.de  CcnJIamimple,  le  long  de  la 
Mer- Noire  à Tauris  , ou  de  Smjrm  à 
Tocas y puis  kErivan  frontière  de  Perfe^ 
oiVdVi/^’^  à Bagd^t.y  que.nous  appelions 
Bahylone  ce:*  qui  c(l  le  Voïage  d’un 
mois.  Enfuite  il  faut  .s’embarquer,  fur 
Y Euphrate  > & defcendre  par  la  rivière 
jufqu’à  Bajfora  j de  Bajfora  on  va  par 
Mer  jufqu’à  Bandçr:.Abajfi  ; àQ  Bander 
on  peut  aller  ^ foit  feul  avec  un  valet,, 
foit  en  compagnie  par  terre  jufqu’à  If- 
pahaUy  Capitale  de  la  Perfe  ^ fur  cette 
route  on  voit  Lar&c  Schiras  y deux  belr 
les  Villes. 

Il  y a tant  de  difficultez  & même  tant 
de  rifque  d’aller  par  terre  par  Candahar 
& Jjpahan  aux  Indes , que  le  plus  court 
& le  plus  fur  aulïï  , eft  das’embarquer 
au  Porc  de  Gomron  ^ c’eft  le  Bander 
s.bajfi , d’où  on  peut  aller  en  toute  fûrer 
té  à Suratte  y par  exemple  ^ ou  à quel- 
que-autre que  l’on  voudra  des  Indes. 

. Qui  voyage  en  Turquie  obfervera 
fur-tout  dans  fa  route  de  ne  point  faire 
p.aroître  trop  de  curioficé^à  conlidéiei; 
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îfs  lieux  pour  les  defliner  ; s'il'  le' veut 
faire , que  ce  foit  d’idée  & en  cacheté  j 
qu’il  ne  laiiTe  point  voir  aucun  inilru- 
ment  de  Mathématique  -,  de  peur- de" 
paiFèr  pour  Ingénieur.  Cela  eft  capital’ 
en  Turquie  , où  les  Chrétiens  fur- tout; 
iêS  Européens  font  fort  foupçonnez.  Eît 
Perfe  & aux  Indes  il  » n’en  *eft  pas»  de» 
même. 

.Quand  on  veut  aller  par  Caravanne 
îl  faut  avoir  gagné  auparavant  l’amitilf 
du  Carvanbachi' , ou  Chef  de  la  Cara-» 
vanne  5 fans  cette  précaution  on  ne  fera» 
gueres  en  lurete  i cette  amitie-le  gagnc^ 
par  de  petits  préfens,:&  une  bonne  lec- 
de  recommandation  de  "-quelque" 
Conful  Chrétien  v mais  fur-tout  dW 
Conful  François parce -que  les  Fran- 
çois font  plus  aimez  & eftimez  dcs> 
Turcs  qu’aucune  autre  Nation  Chré^ 
tienne.  Ceux  qui  , pour  les  frais  du 
V^ôiage  , ne  voudroient  pas  porter  tope 
en  argent  comptant -n’ont  qu’à  fe  char- 
ger de  chofes  qu’ils  peuvent  vendre  par 
tuut  avec  profit , comme  d’ambre  lur— ■ 
tour  le  jaune , & du  plus  gros  coraiË 
rouge-,  que  les  Turcs  elliment  beau-; 
coup , on  peut  en  porter-de  façonné  ou 
non  , mais  il  faut  porter  cela  dans  fa> 
valize  a la  Turque , attachée  derrier© 

Qj 
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la  Telle  du  cheva] , parce  que  les  Doua« 
niers  n’examinent  point  ces  fortes  de*  - 
porte  - manteaux.  La  meilleure  mon-' 
noyé  dont  on  peut  fe  munir  pour  la 
Turquie,  eft  celle  d’Efpagne  , fur-tout  .* 
les  pUces  de  huit , ou  piaftres  de  cirf- 
qiiante-  huit  fols , pourvu  qu’elles  foient  : 
de  poids;  & qu’elles  ne  foient  pas  du 
TeroH,  parce  que  celles-ci  ne  font  pas  , 
d’argent  fi  fin  que  les  autres.  On  ga- 
gne à ces  pieces-là  en  Turquie  fept  ou  . 
huit  pour  cent  , &'  on  peut  dire  autant  . 
des  écus  blancs  de  France.  Pour  ce  qui  • 
eft  de  la  monnoye  d’or , on  fait  en  Tur- 
quie plus  de  profit  des  ÇQç\uïm  à! ^ 
grie  & de  V'eJiife  y que  des  efpeces  d’or  - 
de  tout  autre  Païs  ; &r  le  profit  qu’on  y < 
fait  eft  tel , que  fi  l’on  s’y  connoîc  bien^ 
on  fera  voyage  par  la  Turquie  à pçUv> 
de  frais» 

Il  eft  abfolumeut  néceflaire  d^allecr^ 
bien  armé  pour  le.  défendre  contre  les 
voleurs , fur  tout  en  u4rabie ^ mais  ih:^' 
n’eft  pas  moins  riécelFaire  de  s armer^: 
de  patience  pour  foufïrir  avec  une  hu- 
milité, non  moins  politique  queChre-  „ 
tienne,  les  affronts  & les  infultes  des 
Turcs , & d’agir  toujours  avec  pruden- 
ce pour  prévenir  & éviter  leurs  info- 
Jences , & avoir  de  la  modération  pour 
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Tés  fupporter.  Quand  on  marcIie  avec 
les  Catavannes  J il  faut  faire  aupara- 
vant une  bonne  provifion  de  vivres  j 
parce  que  les  CaravatiBes  ne  font  point 
de  halte  pendant  la  marche  de  toute  la 
journée  5 ôc  que  de  nuit  elles  campent 
dans  une  plaine,  dans  unpré  ôc  où  elles 
peuvent;  on  mange  dans  la  tente  ce  que  • 
l’on  a eu  foin  de  porter  avec  foi , Il  ne.  ■ 
faut  point,  auffi  s’écarter  jamais  de  fa,;i 
Caravanne,  de  peur  d’être  dévoré  des 
bêres  fauvages , ou  tué  par  les  voleurs  - 
j\rabes , plus  cruels  que  lés  bêtes  les -- 
plus  fauvages. 

Voilà  ce  qu’il  faut  obferver  pendant"' . 
que  l’on  voïage  en  Turquie  ; mais  en  j 
Ferfi  il  y a bien  moins  de  peine  & de  r 
précautions  à prendre  > car  on  y peut: 
s’habiller  comme  on  veut,  même  à la 
Erançoife.  On  prend néanmoins  pref- 
que  toujours  l’habit  du  païs  j Armé-  . 
nien  ou  Perfien  , quoique  certainemenr 
un  bon  large  chapeau  feroit  de.  bien  ■ 

meilleure  défenfe  contre  l’ardeur  du  Soi  - 

îeil;  qùeWéft  un  turban.  Outre  cela,  

il  n’y  a rietf  à craindre  des  voleurs  , ni 
des' alTàffins  dn  Terfi  , . ca.t  lés  chemins-'’ 
font  fort  furs  ; tout  ce  qu’il  y a à ap«. 
préhender , c’eft -d’être  trompé  par  le - 
petit  peupla  j quand  on  a affaire  avcs  .vi 
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lui  J & qu’il  s’agit  d’acheter,  eu  ife 
yendre  quelque  chofe.vMais  au  reftc 
les  perfonnes  font-aflez  honnêtes  & po^ 
lis^ , ils  aiment  les  Etrangers  , &c  les 
traitent  pairablement.bien.  Il  faut  au 
-refte  , par  tout  où  il  y.a  des  Miffionai,- 
res , s’adreflTer  à eux  ; car  ils  donnent 
charitablement  toutes  les  inftruâions 
jicceflaires  aux  Voïageurs,  pour  éviter 
les  fourberies  des  petits  Marchands,  des 
Voituriers  , & des  ferviteurs , comme 
ils  donnent  libéralement  des  rafraîchif* 
femens-,  quand  ils  le  peuvent  faire , à 
tous  ceux  qui  viennent  chez  eux,.  Il  ne 
faut  pas  porter  de  l’or  en  Perje  > car  on^ 
y perd  beaucoup.  Quand  on  arrive  fur 
les  Frontières  de  TurquiaS^  àt  Perfa^  il 
faut  changer  , tout  ce  qu’on  a d’argent 
en  monnoye  de  Perje  il  vaudroit 
encore  mieux^de  n’y,  point  porter  d’ar- 
gent du  tout , mais  plutôt  dès  marchan- 
difes,  fur-tout  des  montres , de  la  joail- 
lerie , -de  l’ambre.  &,  du  corail  y il  y^a  à 
profiter, 


' ' V '■ 

prelque 

par  toujÉÆs  les  j 

des  Orientales  fur  IJpr^quqny  porte; 
mais  k Surates  y par  exempipgpl’or  d’,E/^ 
pagne  vaut  quelque  chqfe.de,plus  qu’en 
Europe.  Plus  ayant  & particulièrement 
^Gglconda  ^ Vot  à'EJ^agne  y Cm-io\xt  le 
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i^îeux.,,  vauf  pi  as  qu’à  Suram,  Mais  à 
jS’w-w  au^ contraire  il  diminue  de  prix, 
& va  toujours  en  diminuant  plus  on  ap- 
proche de  la  Cofiehifjeûie',  du  ToiKjuin  & 
de  la  Chinf.  , 


Dans  les  Indes  Orientales la  voi- 
ture la  plus-'Ordinaire  -eft  des  charetes 
tirées  par  des  bœufs , en  quelques  en- 
droits on  monte-  fur  des  E'iéphans , où 
Ion  eù  àfon  aife  dans  des  efpeces  da 
grandes  cages  & avec  cela  on  décou^ 

vre  de  dtlfas  l’Eléphant  comme  d’une, 

le  pais»  des  environs.  On 
le  fait  porter  aulîi  fur-  les  épaules  des 
hommes  dans  une  efpece  de  chaife  qui 
e nomme  Palancfuia,  voiture  fort  com- 
mode qui  coûte  peu  , & qui -va -néan- 
moins fort  vite. 


En  voilà  alfez-  peur  ceux -qui  vou- 
Lront  voiager  dans  l’Orient  , & pour. 
eux  quMe,  voudront  faire  err  Europe' 
l’feroit  inutile  de  leur  donner  des  inf~ 
r-uétlons  particulières  fur  cela,  car  tout. 

• monde  en  cil  alfea  inftruit  j.  mais  on- 
^ut. neanmoins  donner  ici. quelques.' 

quelques  régies  que  tous  les 
oiageurs  en  général  feront  bien  d’ob- 
rver.  Ils,  doivent  férieufement  con/î- 
rer  quel- doit  être  le  but  de  leurs 
3iages , que  ce  a’eft  pas  déjà  celui  de 
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Ywr  plufieurs  Païs  difFerens,  nî  déifëî.- 
repaître  de  vaines  curiofités , ni  encore 
moins  d’apprendre  les  . vices  des  pais  .> 
pat  où  ils  paflent ou  pour  s en  laifTer 
infe61er  eux- mêmes , ou  ponr  les  venir  > 
enreigner,après..aux  autres  ^ ou  enfin 
pour  s’en  fervir  chez  eux  comme  de 
lujets  de  raillerie  ou  de  médifance.  Ls:; 
but  principgd  au  contraire  qu’un  hon- 
nête homme  fie  doit  propofier  dans  les 
Vôïages  i c’èft  de  fe  les  rendre  utiles  , . 
&;s’il  eft  poffible  , de  les  rendre  utiles, 
à tous  les  hommes  en  general  , mais, 
plus  particulièrement  à.  ceux  de  fa  p^ 

ftrie.  , , , rr 

Pour  cela  il  ne  faut.pas  qu  il  jpalTe  par  ■ 

un  pais  comme  un-courier , mais  quil  : 

s’arrête  un  temps  raifonnable  dans  tous 

les  endroits , où  il  y aura  quelque  chofie- 

digne  de  remarque,  foit.''des  Antiqui» 

îés’,  fioit  des  Ouvrages  modernes  extra-. 

ordinaires  fioit  enfin  des  raretés  nam-. 

relies  ou  artificielles , qu  il  en  faffie  les* 

remarques  fians  fie  foûcier  dé  celles  que- 

d’autres  que  lui  en  ont  déjà  faites  5,,Gar 

en  comparant  enAiite  les  'fiennes  avec^ 

celles,  des  autres  , il  pourra  bien  troa-' 

'ver  aur3,  mieux  rencontre  qu  eux  j ^ 

ce  qui  fiervira  à corriger  les  remarques , 

®u  leur,  donner  plas  de  clarté  ; ou  h les 
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àutres  ont  mieux  rencontré  que  lui,  ce- 
îalfervira  auili  ’à  redreiTer  les  fiennes 
d’ailleurs  il  efl:  rare  que  deux  hommes., 
de  dilFerenr  génie  falFent  les  mêmes  re- 
marques de  la  même  chofe  ; & le  Lçc^. 
teur  judicieux-qui  joint  enfemble  ces  .. 
remarques  differentes , fe  forme  par- 
la une  jHjle  & complété  idée  de  la' chofe 
dont  iPs’agit. 

Que  chaque  Voïageurait  toujours  à ' 
à main  fes  tablettes  , & que.  le  foir  ^ 
offqu’^iFs’eil:, retiré  chez  foi , il  arrange 
lans  leur  jufte  ordre  ce  qu’il  aura  re- 
narque  pendant  la  journée.  Les  chofesv,. 
lufquelles  il  dok  s’arrêter  davantage^ 
ont  le  Climat,  le  Gouvernement,  les 


orces  par  terre  & par  Mer,  les  Places, 
brtes , les  grandes  Villes , la  Religion  ^ 

2 Langage  ^ les  Monnoyes , le  Com- 
lerce  , les  Mànufaâures,  les  richeffes 
e chaque  Païs , les  Eyêchés , les  Uni«  . 
erfites , les  Antiquités  ^ les  Bibliothe- 
ues , les  Cabinets  de  raretés  , les  Arts- 


t/ccux  qui  y excellent  • les  Edifices  re- 
iarquabîes , tant  facrés  que  profanes^,; 
!S  Chemins  & les  Ponts  d’une  ftruâure 
articuliere  ; les  Forets  &r  les  Monta- 
fîes^  remarquables  , les  Plantes , les 
tineraux  & les  Animaux  particuliers» 
3.C  produit  chaque  Province 
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lé'mentj  les  CoûcumeSj  les  Lôîx&  PA 
Tfleges  de  chaque  Païs , toutes  fortes  dà 
raretés  , & les  évéa^mens^furprenans  , 
crtfiii  tour  ce  qui  eft’ütile’&:  agréable  , 
doit  fairc'la  matiéce  dcs  remarques  d’un 
judicieux  Vôïageur,  - 

Il  fcroit  bôii  de  voir  les'ch'ôfes  en 
compagnie  de  gens  d’efprir  de  diffèrent 
tCi  Nations.  Pour  profiter 'de*  tant  da 
lumières  differentes  fiF'eft  à propos  que 
chaque  Voïageur  porte  fur  foi  des  me^ 
füres  differentes , pour  prendre  au  jufie 
les  dimenfions  des  chôfes  qu’il  voudra, 
mefuter^  qu’il  marque  auffi  parfa  mon^^ 
tre,  & par  la  vîteife  dont  il  fait  le  che- 
min, la  diftance  des  Lieux  qu’ih  ait 
auffi  deux  lunettes  d’approche,  l’une 
grande,  l’autre'  petite  , pour  obferver 
les  objets-  à des  diflances  differentes  ; 
qu’il  ait  avec  cela  une  petite  Boulfole 
pôur  mîeux‘  obferver  la  fituation  des 
Lieux  & les  meilieures  Gàrtes  des  Païs 
où  il  voïage , afin  de  remarquer  fi  elles 
fontexades.  Mais  comme  nous  l’avons 
dit'ci- devant , en  Turquie  il  faut  évi- 
t<ïr  en  toute  rencontre  & en  toute  ma- 
niéré lé  fôupçon  d^être  Ingénieur  ; car 
lès  Turcs  fe  délî'ent  toujours  des  Chré- 
tiens-, & ne  cherchent  qu’à  leur  faire 
des  avanies.  Un  Voïageur  de  diftindion 


E IA  Navigation^. 
îèvroit  auffî  Voir  les  Cours  des  Princes^ 
■xéquencer  les  meilleures  compagnies  ^ 
îc  converfér  avec  lés  Sçavans.  de  cha-^ 
jue  Païs, 

Après  avoir  donné  PHiftoire  dè  îa 
Mavigacion^  en  rapportant  fon  Com* 
nencement fon  progrès , ôc  les  De- 
:ou vertes  quelle  nous  a procuré , & les 
ivantages  que  nous.en  avons  tiré  ; après 
juelqu  es  avis  que  nous  avons  donné  à 
:eux  qui  veulent  entreprendre  les 
grands  Voïages  avec  profit*  ôc  fureté  ; 
lous  croïons  faire  plaifif  au  Public 
Jour  finir  nôtre  Ouvrage  5 de  lui  indL 
[lier  les  Livres  , qyi  peuvent  fervir  à 
trefler  une  Bibliothèque  de  Voïages  , 
fin  que  ceux  qui  en  ont  fait , s'en  puifl 
but  divertir , en  repaifant  tout  ce  quïls 
tnt  vu  , & .apprenant  ce  quïls  igpo- 
ent  ; que  ceux  qui.  veulent  voïager , 
inftruifent  de  ce  quïl  y a à voir  ^ ÔC 
às  nioiens  de  le  faire  -,  ôc  enfin  que- 
eux  qui  ne-  peuvent,  ou  iie  veulent, 
oiager,  aient  au  moins  fa.fàtisfadïioii,' 
e lire  , ou  d'entendre  les  Voïages  d'aii^ 
mi  ^ nous  ne  mettrons  pas  ici  les  Li- 
res de  ces  anciens^  Grecs , ou  Latins 
U Arabes , Les  PtoloiTiées  , les  Scra- 
ons , les  Itinéraires , Scc,  cela  efl  ré^ 
^tvd  aux  Lettres  aux  Sçavans 


premier  Ordre , & ne  fert  qu’à  com^ 
parer  les  connoillances  des  Anciens^  qui 
écoient  fort  courtes  fur  ce  point , aved 
les  nôtres  qui  font  devenues  bien  plus 
étendues.  Nous  ne  mettrons  donc  que 
les  Livres  qui  nous  inftruifent  de  Técat. 
du  monde  , depuis  qu’on  Ta  mieux  con- 
nu par  la  Navigation  & les  Voïages  j 
ces  Livres  font  ou  Latins  ou  François  ^ 
AngloiSj  Efpagnols,  ou  Portugais;  nous-, 
nen  mettrons  point  d’Hollahdois  , 
quoique  cette  Nation  foie  des  plus 
Voïageufes  , à caufe  que  leurs  Livres  ' 
font  traduits.  Nous  commencerons  par 
les  Latins. -Mais  auparavant  que  de  les^ 
donner,  je  croi  que  le  Lêfteur  ne  fera 
pas  fâché  de  trouver  ici  le  Commerce  des  : 
Indes  Occidentales  ; ce  morceau  a été  ti- 
ré du  Cabinet  d’un  des  plus  habiles  Mk. 
niftres  de  nôtre  temps. 

premier  ^ 
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